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Lueur d’espoir 
en Irlande du Nord 


L ES unionistes ont fait une 
concession de taifle : en 


L concession de taille : en 
acceptant une participation du 
gouvernement de Dublin i un 
stade ultérieur de la négociation, 
ils reconnaissent implicitement la 
«dimension irlandaises du pro- 
blème. Jusqu'è présent, ils 
s'étaient farouchement opposés à 
ce fameux accord snglo- Mandais 
de 1985. qui donne à l'Eir* un 
«boit de regard sur tés affaires dés 
six comtés britanniques de l'Uls- 
ter en matière de justice et de 
protection de la minorité cathoH- 
que. Pour amadouer le pasteur 
Paistey, M. Broofce a décidé, avec 
l'approbation des catholiques, de 
suspendre tes travaux de cette 
conférence contestée et il a pro- 
mis qu'un éventuel futur statut de 
la province serait soumis à uns 
consultation préalable de ses 
habitants dont la majorité (notes- 
tante souhait» rester fidèle à la 
couronne britannique. 

Pour faire avancer les choses, 
M. Broofce propose la tenue de 
trois conférences è Londres, 
Dublin et Beffest. Son ambition 
est de transférer les pouvoirs de 
Londres, qui administre directe- 
ment ftHster depuis 1972, à une 
assemblée régionale élue. Il sou- 
haiterait également que les parte- 
naires reconnaissent les «droits 
légitimes» de le République d* Ir- 
lande dans les affaires de la pro- 
vince. 


C E nouveau plan a été bien 
accueüfi, tant é fa Chambre 


Waccueüfi, tant è la Chambra 
des communes qu'è DubDn. Il 
comporte cependant un oubli - 
volontaire - qui risque de torpiller 
l'opération : le Sinn Foin, (a 
branche politique de Y IRA, est 
exclu des pourparlers. Sur ce 
point, les Britanniques ont tou- 
jours été fort datas : pas question 
de négocier avec les extrémistes 
républicains tant quHs n'auront 
pas renoncé à ta lutte armée. Et 
ces derniers n'ont pas changé 
d'avis.: en 1990. l'IRA avait 
répondu, à sa façon, à quelques 
avances de M. Brooke. en déclen- 
chant (a vague d'attentats b plus 
meurtrière, hors d'Irlande du 
Nord, depuis les armées 70. 

En pleine crise du Golfe, elfe a 
de nouveau frappé près du 
10 Downmg Street et dans le 
métro londonien. On peut donc 
craindre que, parallèlement au 
«nouveau dialogue» qui s'en- 
gage, l'IRA ne continue de sévir. 
Reste è espérer que le soutien 
que M apporte une communauté 
catholique de plus en plus lasse 
devant <fé telle* violences s'affai- 
blira encor* . 


NI 0147 -03280 - 6,0 0 F 


La tension politique à Moscou 


Selon les témoignages de réfugiés 


L’Etat 


C 'EST peut-être un nouveau 

déoart et un natif nas unnt 


V départ et un petit pas vers 
le règlement de la tragédie de 
l'Ulster, en proie depuis plus de , 
vingt ans è de sanglants affronte- 
ments sitaroonununautairas et au 
terrorisme de l'IRA. Mardi 
26 mars, après de longs mob de 
«négociations sur la négocia- 
tion», M. Peter Broofce. la secré- 
taire britannique à l'Irlande du 
Nord, a annoncé l'ouverture pro- 
chaine de pourparlers sur l'averâ- 
de la province. 

Il a réussi là où (Buveurs de ses 
prédécesseurs avaient échoué : 
réunir autour de la même tahle les 
principaux (érigeants unionistes - 
les protestants du pasteur lan 
Paisley et de M. James Mo(y- 
neaux, - le chef des cathofiques 
modérés du parti social-démo- 
crate (SDLP), M. John Hume, et le 
leader de l'Alliance centriste {mul- 
tico nfassionnell e) . Sans préjuger 
l'issue de ces cfiscussions, Ü paraît 
clair que, pour une fois, une cer- 
taine modération, voire l'ébauche 
d'un esprit de com pr omis rempor- 
tent à Belfast. Chaque partie a 
m» de l'eau dans son m 


Les parti* de M. Eltsine 
Étaient leur manifestation 


L’armée irakienne a repris 


an seconrs 
de Bull 


le contrôle des ies É Sud 


La mouvement Russie démocratique a décidé de maintenir 
sa manifestation interdite, le 28 mars à Moscou, en soutien à 
M. Boris Btsme, le président du Parlement russe. Le président 
soviétique a proposé pour sa part d'accélérer la signature d'un 
traité de l'Union qui laisserait aux indépendantistes la possibi- 
lité, moyennant la perte de certains * avantages», d'avoir des 
rapports d'Etat à Etat avec la nouvelle Fédération. 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

La situation politique s’est net- 
tement tendue à Moscou, mardi 
26 mais, deux jours avant la ses- 
sion extraordinaire du congrès de 
la Fédération de Russie, réunie à 
l’initiative du groupe commu- 
niste pour manifester sa défiance 
à l’encontre de M. Boris Eltsine. 

Face à M. Gorbatchev, le prési- 
dent de la Russie se retrouve bon 
gré mal gré dans la position du 
chef de l’opposition démocrati- 
que et la vie politique soviétique 
tend à se réduire à un bras de fer 
entre les deux hommes. 

C’est évidemment simplifier è 
l’extrême un tableau beaucoup 
plus compliqué, mais il est de 


fait que les enchères sont mon- 
tées ces dernières semaines. Pour 
parer au danger venant des dépu- 
tés communistes au Parlement de 
Russie, M. Eltsine, a organisé son 
propre référendum è côté de 
celui de M. Gorbatchev. 


La Maison Btanctie a réaffirmé mardi 26 mars la neutralité 
des Etats-Unis dans la guerre civile qui oppose l'armée ira- 
kienne aux rebelles kurdes et chines. A Damas, les porte-pa- 
role de l'opposition irakienne ont réagi en exprimant leur 
déception. Dans (e sud de l'Irak, ies témoignages recueillis par 
notre envoyée spéciale confirment que la garde républicaine a 
repris le contrôle de la plupart des grandes villes. 

PRÈS DE NASSIRIYA ils. * Us tirent sur tout le monde 


Victime de la crise de l'in- 
formatique européenne, le 
groupe public Bull a annoncé, 
mercredi 27 mars, une perte 
record de 6,8 milliards de 
bancs pour 1990, un résultat 
qui prend en compte d'im- 
portantes provisions pour 
restructuration. L'Etat s'est 
engagé à soutenir massive- 
ment le constructeur fran- 


Ura nos i nf or ma tions page 29 


Fort de l’approbation popu- 
laire, il peut se permettre un 
échec devant le Parlement, puis 
prendre la tête d’un parti démo- 
cratique en gestation afin de se 
présenter, avec de bonnes 
chances de succès, è la première 
élection au suffrage universel 
d'un président de la Russie. 

DANIEL VERNET 


(sud de l'Irak} 

da notre envoyée spéciale 

te Nous n’avons pas d'armes, pas 
de munitions, aidez-nous !» Sur- 
gis â l'un des derniers check 
points de l'armée américaine, à 
g kilomètres de Nassiriya, 
Hicbam et Salah avouent leur 
impuissance à s’opposer i fa 
garde républicaine irakienne qni 
a repris la ville au prix de très 
lourdes pertes civiles, affirment- 


ils. « fis tirent sur tout le monde 
et nous n’avons même pas de 
mitrailleuses, a Ancien soldat de 
(a garde républicaine, Hicham, 
qui porte au poignet une montre 
en or sertie de diamants - «Je 
n’ai pas été au Koweït», affirme- 
t-il pourtant devant notre étonne- 
ment, - avoue que «la plupart 
des rebelles ont abandonné la par- 
tie. Si les Américains nous don- 
naient assez d'armes, on pourrait 
lutter ». 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Lire la sahe page J 


Les nouveaux 


de Foutre-mer 


lire b suite et F 'article 
de JEAN-BAPTISTE NAUDET 
P*g» 7 


Six pétromonarchies du Golfe envisagent de créer 
on Fonds arabe de développement 

Lire piçe 29 Partide de VÉRONIQUE MAURUS 


Les émeutes à la Réunion 
ont rappelé la persistance de 
fortes inégalités sociales 
dans les quatre départe- 
ments français des Antilles, 
de la Guyane et de l'océan 
Indien. Elles ont révélé aussi 
les limites du cadre institu- 
tionnel mis en place au len- 
demain de la Libération. 


Lue page 12 
l'article tTAUUN ROUAT 


Jacqueries as Mali 


Après la chute à président Moussa Traoré, les désordres se pomment 
et les buts de la nouvelle junte restent incertains 


Violents incidents à Sartrouville 
après la mort d’trn jeune homme 

fuÔ&eilâ conpanoiive. 


BAMAKO 


de notre envoyée spéciale 


« Ça s’est passé sur la route de 
l'hippodrome, celle qu'on sur- 
nomme « la route des million- 
naires ». Il devait être 10 ou 
U heures du soir : on avait passé 
l'heure du couvre-feu, mais le coin 
semblait calme, se rappelle Fran- 
çoise Huguier, photographe. Tout 
à coup, on est tombé sur une bande 
de gosses armés de pierres et de 
bâtons. Ils avaient fait une espèce 
de barricade de cailloux pour blo- 
quer la route, e Faut nous donner 
de l'argent pour l'essence, on veut 
brûler!», nous ont-ils dit. » Forcés 
de se soumettre aux exigences des 
petits pillards - «Ce n’est pas 


qu’ils aient été trop agressifs, pré- 
cise la photographe, mais enfin ils 
étaient quand même une bonne 
vingtaine autour de la voiture » - 
ies voyageurs s'en tireront moyen- 
nant un billet de 500 francs 
CFA (1) et quelques instants 
d'émotion. « Ils n 'étaient pas 
contents qu'on ail donné si peu. et 
je me suis ramassé un~. pot de 
moutarde sur la figure», raconte 
Françoise Huguier. 

Les choses, cette nuit-là, n’iront 
pas plus loin. Comme beaucoup 
de ces bandes qui écument 
Bamako, le gang était composé 
dV adolescents et de gamins de dix 
à douze ans». Le phénomène de 
razzia, vingt-quatre heures après la 
ciuue du président Moussa Traoré, 


est devenu une des préoccupations 
majeures de la nouvelle junte mili- 
taire. La capitale malienne, qui n'a 
jamais montré une opulence extra- 
vagante, offre maintenant une 
façade dévastée. 

Mardi 26 mars à midi, sur la 
place des Souvenirs, une foule 
hétéroclite assiste â l’incendie 
(fuite petite maison. La Papeterie 
de la cathédrale - principal four- 
nisseur des administrations - de 
même que le Centre culturel 
libyen et les locaux d’Air-Maurita- 
nie sont mangés par les flammes. 

CATHERINE SIMON 
Lire la suite page 6 
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franc CFA vaut 0j02 franc. 
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La France ne peut laisser à d’autres 
le soin d’asmr et de Snancer sa sécurité 


por Henri Mortre 
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A peine le tohu-bohu des impré- 
cations et le fracas des armes 
s’étaient-iis apaisés que les troubles 
intérieurs de l’Irak montraient au 
monde que l'instabilité intrinsèque 
du Moyen-Orient ne lui laisserait 
pas de répit. U but citer Edgar 
Morin ; « Cette région est le micro- 
cosme des drames du monde... 
C'est le lieu de rencontre des oppo- 
sitions planétaires les plus dramati- 
ques : Occident et Orient : Nord et 
Sud: islam, christianisme et 
judaïsme ; laïcité et religion : 
modernisme et fondamentalisme. » 
Et ajouter que cette région détient 
les deux tiers des réserves mon- 
diales de pétrole, matière qui repré- 
sente près de 40 % de l’énergie 
commerciale consommée dans le 
monde et qu'on y trouve encore un 
potentiel militaire gigantesque. On 


ne peut que rappeler à ce sujet les 
déclarations faites à Vienne 
en 1989 par M. Chevardnadze, 
l'ancien ministre des affaires étran- 
gères soviétique, orfèvre en la 
matière : « On a créé à proximité 
immédiate de l'Europe de puissants 
arsenaux d’armements. Il suffit seu- 
lement de mentionner que 
25 000 tanks et 4 500 avions sont 
déployés et prêts au combat au 
Moyen-Orient et qu'il y a un réri 
danger que des armes nucléaires et 
chimiques y apparaissent. Des mis- 
siles y sont déjà installés avec une 
portée opérationnelle de 2 500 kilo- 
mètres. » L’élimination au coins de 
la guerre dn Golfe de 4 000 chars, 
de quelques centaines d’avions et 
d'une centaine de Scud n'aura pas 
changé fondamentalement la situa- 
tion. De la détente Est-Ouest tout a 
été diL D’immenses progrès ont été 
accomplis, fondés sur la volonté 
des pays de Paflianœ atlantique et 


de l’URSS de ne pas se laisser 
entraîner à nouveau dans une esca- 
lade militaire qui les conduirait à 
la ruine économique. 

Lire b suite page 2 
► Henri Martre est PDG d’Aéro- 
spatiale. 


EDUCATION 


■ Le grand ménage de récote pri- 
maire ■ Mai ds vivre au college 

de Mantes ■ Les militants de 

lUfÆF-tt) pages 1 0nt IB 


PARIS ♦ ILE-DE-FRANCE 


* Le XII*. quartier des métiers 
a art ■ Croissance à ta centrtfu- 
g«“a page34 


Usa s&cttoa d’aruoness brrnotOim 
sa tome pages 36 et 37 
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DÉBATS 


La machine 
à décerveler 

par Michel Jobert 


L A machine à décerveler, qui a 
tourné à plein régime 
depuis le mois d'août der- 
nier, est entrée en révision. Aussi, 
1 ardeur américaine à illustrer la 
paix n'est-elle plus qu'un mur- 
mure, après les rugissements qui 
o nt p rovoqué et encouragé la 
guerre. Laquelle fin cette immense 
«ratonnade», hystérique et impla- 
cable, conduite au nom de prin- 
cipes de droit, dis aujourd'hui 
oubliés. Peut-être F opinion inter- 
nationale, sauf si la machine à 
décerveler reprend vite da service, 
va-t-elle enfin comprendre com- 
bien elle aura été manipulée et à 
quelles honteuses opérations elle 
aura donné son adhésion enthou- 
siaste. 

Mince consolation, tandis que le 
Proche-Orient constate la conti- 
nuité d’une tutelle américaine qui 
n'a pas faibli depuis les années 40. 
Impérialisme et colonialisme vont 
de pur, et l'histoire, i cet égard, ne 
s’est guère renouvelée, durant les 
derniers mois. Le « nouvel ordre 
mondial» est frère jumeau de l’an- 
cien. Le «déficit d'imagination», 
pour jargonner à la mode, est 
effrayant et provoquera les guerres 
de demain. 

Alfred Jarry, le créateur d ’Ubu 
roi et de la fameuse machine que je 
viens d’évoquer, avait bien vu que 
la bêtise traçait nos roules jusqu’à 
l’infini. L’heure est, par consé- 
ucnt, aux vengeances et aux abus, 
ans la misère des foules et des 
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jpf prépare : 
la tête de Chrysler ou des Etats- 
Unis, de fins connaisseurs de la 
carte mondiale affirment, avec 
aplomb, que le monde arabe n’a 
jamais existé et que les divisions 
entre Arabes sont la seule 
constante de leur histoire. 

Quand pareil jugement et 
pareille finesse président à nos des- 
tinées, on peut tenir pour sûr que 
la culture de ces divisions sera 
l'exercice favori des hommes 

S ublics en charge du Proche- 
irient, au-dehora comme à l'inté- 
rieur. L’injustice faite aux Palesti- 
niens n’est pas près d’être corrigée 


ni la façon - honteuse - dont ils 
sont traités. A l’automne prochain, 
qui s’en souciera encore? 

Voilà que le Maghreb, après 
avoir superbement flambé d’une 
généreuse solidarité avec l’Irak, 
retrouve les chemins de l’amer- 
tume quotidienne. Pas assez vite 
cependant pour oublier qu’il aura, 1 
en sept mois, mêlé ainsi deux espé- 
rances : celle de l’unité arabe et 
celle du changement même de sa 
société politique. L’immobilisme, 
dans le désordre, prévalant au 
Proche-Orient, rintenogation vivi- 
fiante sur l'avenir sera, ici, celle 
des citoyens eux-mêmes. 

Chacun doit s’en réjouir et 
encourager cette volonté d’ouver- 
ture vers la responsabilité partagée. 
L’innovation est saur de l’espé- 
rance, si elle n’est pas la garantie 
du succès. Mais elle provoque 
davantage l’engagement qne les 
piétinements dans les sentiers de 
l’histoire, comme si celle-ci s’était 
terminée, en 1954, en 1956, en 
1960. en 1962, selon les pays. 
L’imagination du futur est plus 
naturelle que la fantasmagorie du 
passé. Elle doit émouvoir des peu- 
ples qui ont su redresser leur des- 
tin, assez pour proclamer leur 
«vouloir vivre», pas assez pour 
affirmer leur «comment vivre». 

De grandes raisons vont désor- 
mais animer la pensée collective au 
Maghreb : vivre en son temps; 
vivre en Méditerranée, mer fami- 
lière; vivre avec l’Europe, le conti- 
nent proche ; vivre avec l’Afrique 
noire, cette saur inconnue. Tel est 
l'avenir, et moi, Han* mon coin, je 
me réjouis en me disant que la 
France, dans sa seule vraie préten- 
tion à parier pour les peuples, aura 
investi en ceux-ci le meilleur de 
cette exigence. Beaucoup d'entre 
vous ont aussi vocation à en deve- 
nir, tût ou tard^ les citoyens - insi- 
dieusement puis inéluctablement. 
Alors, la liberté sera devenue la 
citadelle à rejoindre, puis à défen- 
dre, parmi tous ses enfants. 

De cet avenir, je n’ai aucun 
doute, et parmi les épreuves et les 
injustices du temps je garde ainsi 
la plus robuste espérance. 


COURRIER 


La honte 

Dana 1'unanimisme et l’euphorie 
ambiante de J a « victoire » des 
coalisés, est-il encore permis d’ex- 
primer la honte et rbumiliation 
profonde ressentie par un Français 
parmi d’autres Français ? 

Humiliation, pour qui garde pré- 
cieusement le souvenir de l’action 
extérieure du général de Gai 
voir son pays s'inféoder à L 
monisme américain. 

Humiliation face à la 
tion de l’opinion, au moyen 
télévision soumise, sinon 



s ic 

électronique (...) 

Honte de l’hypocrisie et du 
cynisme des dirigeants civils et 
militaires occidentaux, qui se gar- 

S riscnt du droit quand ils ne 
fendent que des intérêts, mais 
qui n'ont pas un mot de commi- 
sération ni de regret, au jour de 
leur « victoire », pour les dizaines 


de milliers de vies sacrifiées - 
arabes il est vrai - par ce qui appa- 
raît avec le recul comme une 
guerre d’extenaination. 

Honte devant le « courage » 
d’un corps expéditionnaire déme- 
surément suréquipé qui, de l'aveu 
même de son chef, s’est employé à 
« tuer » tonte l'armée adverse sans 
prendre de risques, avant d’oser 
affronter à terre ce qu’il en restait. 

Honte d’une guerre qui affichait 
ne viser qu’un nomme - Saddam 
Hussein - mais qui n’a fait qu’une 
victime : le peuple irakien, qu’on a 
décimé avant de le livrer à une 
guerre civile, laquelle cause de 
nouvelles pertes en vies humaines 
que, ccdles-d, l'on ose déplorer. 

Honte et dégoût, enfin, d’une 
« gauche » française qui, majori- 
tairement, sacrifie ses idéaux de 
toujours, après avoir blanchi ses 
« affairistes », et qui réalise 
l’union sacrée avec la droite sur les 
décombres du gaullisme. 

CLÉMENT OUDIN 
Dÿon. 


Ap rès-guerre 

Les samouraïs 
et les marchands 


la vérité de dire que le système 


Suite de la première page 

Mais le désarmement est plus 
apparent que réel : la partie la plus 
redoutable des arsenaux reste en 
place et nul ne doute de l’intention 
des uns et des autres d’en mainte- 
nir la capacité, c'est-à-dire de les 
moderniser au rythme des progrès 
technologiques. 

D’importants facteurs d’instabi- 
lité demeurent, dont les aléas de la 
reconstruction politique et écono- 
mique de l’Union soviétique sont 
les pirwf imniAliahi gt les pins dan- 
gereux. 

Jacques Attali, président de la 
BERD, précisait récemment que la 
modernisation des pays de l’Est 
nécessiterait de l’ordre de 
2 000 milliards de dollars, dix fois 
plus que ce que les Allemands 
pourraient investir pour leur unifi- 
cation et quarante fois le coût de la 
guerre du Golfe pour les Etats- 
Unis. Quand on sait les problèmes 
que créent ces deux derniers finan- 
cements, on s’aperçoit de l'ampleur 
'de la tâche à accomplir. Il subsis- 
tera donc pendant très longtemps 
un profond déséquilibre économi- 
que entre l'est et l’ouest de l'Eu- 
rope, générateur de tentations, de 
tensions et de désordres. 

Le pétrole 
de bout en bout 

Pour parler de la Méditerranée, 
c’est évidemment à Fernand Brau- 
del qu’il faut s’adresser : * La 
Méditerranée, c'est trois commu- 
nautés culturelles, trois énormes et 
vivaces civilisations, trois façons 
cardinales de penser, de croire, de 
manger, de boire, de vivre... En 
vérité, trois monstres toujours prêts 
à montrer les dents... » Mais cette 
mer qui, à die seule, était jadis un 
univers, une planète, est devenue 
maintenant un lac avec les progrès 
du transport aérien, et die consti- 
tuera de moins en moins un obsta- 
cle pour les missiles balistiques 
dont ses riverains seront de plus eu 
plus dotés. Car, volens notera, la 
prolifération fait son ouvre : « En 
1990, plus de vingt pays du tiers- 
monde ont des missiles balistiques 
sol-sol, ou essaient de les développer 
ou de les acquérir », affirme une 
étude américaine du CSIS. Mais, si 
les distances s’effacent entre les 
« trais monstres » décrits par Fer- 
nand Braudel, il n'en est pas de 
même de leurs modes de vie ; les 
disparités démographiques et éco- 
vont en s'aggravant et, là 


plier. 

Il est clair que l’Europe occiden- 
tale, paradis de prospérité dans un 
appendice de l’immense continent 
eurasiatique, est environnée d’une 
mosaïque de civilisations hétéro- 
gènes. Pour prendre aux Japonais 
une image qu’ils affectionnent, 
l'Europe est à la convergence d’un 
ensemble complexe de plaques tec- 
toniques dont les mouvements pro- 
pres créent des tensions capables 
de dégénérer en séismes. 

De ce fait, la sécurité ne peut 
manquer d’être une préoccupation 
importante pour les nations de 
l'Europe et une donnée essentielle 
de leur stratégie internationale. 
Mais ce ne peut être la seule. L’ex- 
périence montre qne la relation 
entre le droit, la force et l'argent 
est complexe, et la crise du Golfe 
en a souligné quelques méca- 
nismes. Comment ignorer que, de 



Dominique Rossignol. 

Histoire 

de la propagande 
en France 
de 1940 à 1944. 
L’utopie Pétain. 

1940 marque la rupture avec 
l'information et date la mise 
en place de structure de propa- 
gande de type totalitaire. Com- 
ment endoctriner les esprits 
au moyen de discours, de tex- 
tes et plus encore d'images? 
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blés du dispositif irakien - les 
chars de combat et les avions sous 
abri - mais aussi les moyens de 
communication, de surveillance et 
de guerre électronique. 

On devra de même faire le tri 
entre le sensationnel et le réel, et 
réviser quelques jugements hfitifr. 
C’est ainsi qu’on a dit im peu vite 
que les matériels français étaient 
obsolètes. Toutes les armées du 
monde ont en service des arme- 
ments de tous âges. Pour ne pren- 
dre qu’un exemple, le Jaguar est 
plus jeune qne le B52 et on doit à 


bout en bout, cette crise a été 
dominée par le pétrole, sa disponi- 
bilité et son prix, qo’u s’agisse de 
l’attaque de rlrak, de la riposte de 
la coalition et dn comportement 
savamment balancé des Etats-Unis 
et de l’Union soviétique. 

Comment ne pas remarquer par 
ailleurs que les uns, les « samou- 
raïs », sont intervenus en stratégie 
directe, c’est-à-dire en engageant 
leurs troupes dans la bataille, alors 
que d’autres, les « marchands », 
ont pesé en apportant leur finance- 
ment ? H s’agit là des bénéficiaires 
directs de l'opération, Koweït et 
Arabie Saoudite, mais également 
de ceux qui jouissent d’une situa- 
tion florissante dans l’économie 
mondiale, Japon et Allem a gne. 

Enfin l’effondrement psychoso- 
ciologique des armées irakiennes 
ne doit pas faire oublier les pers- 
pectives de « guerre longue » qui 
découlaient de l'accumulation des 
armements, soulignée par M. Che- 
vaxdnadze — situation qui résultait 
de la stratégie indirecte menée par 
les grandes puissances. 

Le SIPRI Yearbook 1990 donne 
à cet égard des précisions édi- 
fiantes : e Ayant été le principal 
fournisseur d’armement de l’Irak 
dans les années 70, l’Union soviéti- 
que refiua d’en livrer à l’Irak pen- 
dant les dix-huit mois qui suivirent 
l’invasion de l’Iran. Après 1981, 
lorsque l’Iran prit le dessus. l’Union 
soviétique devint à nouveau le pria- 
dpaffoumisseur de l’Irak. En 1988 
et 1089, quand l’Irak reprit Finiüa- 
Üve militaire, l’URSS et les pays de 
l’Europe de l’Est recommencèrent à 
fournir Flran. » 

Oç ne peut pas imaginer meil- 
leure description de ta recherche 
des équilibres régionaux & travers 
Ira livraisons d’armes. De leur côté 
Ira Etats-Unis ont établi de solides 
verrous en équipant de façon ultra- 
moderne l'armée du shah d’Iran et 
celle d’Israël, pois l’Egypte et 
l'Arabie Saoudite. Ceux qui ne 
voient dans ces transferts d'arme- 
ment que des opérations mercan- 
tiles n’aperçoivent qu’une partie de 
l’iceberg. 

• ■ ■ 

Désarmements 

dépassés? 

Et quand la stratégie indirecte 
échoue, ce qui fut le cas en août 
1990., il faut se résoudre à l'inter- 
vention directe, dont on doit 
reconnaître qu’elie rat beaucoup 
plus traumatisante et onéreuse. 
Mais, dès maintenant, la recherche 
d’un équilibre au Moyen-Orient 
qui leur soit favorable conduit Ira 
États du Golfe et les Etats-Unis à 
envisager des transferts d’arme- 
ment massifs. On parle de 
demandes allant jusqu'à .30 mil- 
liards de dollars et d'intentions 
américaines portant sur 18 mil- 
liards de dollars. 

Concernant Ira opérations mili- 
taires, de nombreux enseignements 
devront être tirés, mais ce serait 
une erreur grave de croire que les 
conflits du futur auraient la même 
physionomie : O ne faut pas prépa- 
rer la guerre d’hier, La guerre Iran- 
Irak et la guerre du Golfe ont en 
fait comporté trois composantes : 
une guerre des villes par missiles et 
bombardements aériens, une 
guerre de destruction des forces, 
enfin la guerre scientifique, celle 
des armes savantes pour atteindre 
les objectifs précieux. 

Le déroulement de ces deux 
conflits méritera une analyse 
approfondie des fréteurs humains. 
Le frit que dans les deux cas il y 
ait eu effondrement moral plutôt 
que défrite militaire ne manque 
pas d’étonner. Autre thème de 
réflexion, la supériorité détermi- 
nante que donnent la qualité des 
hommes et leur entraînement, sur- 
tout lorsqu’il s’agit de systèmes 
d’armes perfectionnés. 

Un diagnostic devra par ailleurs 
être frit sur l'efficacité des arme- 
ments. Sur les quelque 10 . millions 
de tonnes de matériels qui ont été 
mis en tdace, quelle est la pait qui 
a été déterminante sur l’issue du 
conflit ? Elle est probablement 
relativement faible. On y trouve tes 


laser mis en ouvre par notre ; 
de l’air s’est montré très largement 
supérieur, du point de vue de l’effi- 
cacité militaire, au B 52 équipé de 
bombes classiques. 

Le Patriot restera la vedette 
médiatique de cette guerre du 
Golfe, à tort car ses victoires 
contre tes Scud s’expliquent par tes 
faibles performances de ces mis- 
siles de conception vieille de qua- 
rante En frit, les forces fran- 
çaises ont frit une très brillante 
démonstration dé leur profession- 
nalisme et de leur capacité à tirer 
te «"riiiwir d’armeme n t s modernes 
dont certains sent sans équivalents 
dans le monde. 

Dans le débat que le président 
de la République a anno ncé pour 
l’élaboration d’une nouvelle politi- 
que militaire, de nombreux 
concepts seront avancés. Mais il 
convient & ce sujet de garder à l’es- 
prit quelques principes. Le premier 
est qu’une programmation mili- 
taire définit Ira forces armées pour 
les vingt à trente prochaines 
années ; ce sont donc les menaces 
potentielles qu’il faut prendre en 
compte. Le second est qne la 
France est un pays de fitible nata- 
lité et de haute technologie ; elle 
doit donc utiliser le meilleur de sa 
matière grise pour économiser la 
vie de ses citoyens. Le troisième 
est que la défense doit être assurée 
dans ira meilleurs conditions éco- 
nomiques ; fl frnt donc adopter tes 
solations qui assurent un optimum 
de coût-efficacité. Le quatrième est 
que te monde doit être pris teL qu'il 
est et non comme on souhaiterait 
qu’il soit ; ce qui doit prévaloir, 
c’est évidemment 1e réalisme. 

Une des quations qui revient te 
pins souvent dans les commen- 
taires est celle de Pavenir de la dis- 
suasion nucléaire. On voit 
apparaître ridée que cette dissua- 
sion ne pourrait être exercée que 
vis-à-vis de nations disposant 
elles-mêmes de l’arme nucléaire, 
ou pins fortes que nous, ou même 
uniquement vis-à-vis de l’Union 
soviétique, sans que ces restric- 
tions soient réellement motivées. 

Ne senut-fl pas logique de conti- 
nuer & admettre qne la dissuasion 
s’exerce vis-à-vis des menaces por- 
tant sur les « intérêts vitaux » de 
notre pays quelle qu’en soit l’ori- 
gine, étant entendu qu’il revient au 
président de la République d’ap- 
précier en toutes circonstances 
quand ces intérêts vitaux sont 
menacés. La question est d’impor- 
tance car il ne faut pas oublier que 
les armes nucléaires sont celtes qui 
présentent ira meilleures caracté- 
ristiques de coût-efficacité et qu’on 
a constaté dans le passé qu’elles 
ont un excellent effet stabili s a t eur. 

Les dangers de prolifération des 
missiles balistiques et les 
« exploits » du Patriot ont fart 
naître des suggestions d’une pro- 
tection dn territoire national par 
des systèmes antimissiles balisti- 
ques tactiques (ATBM). De tels 
systèmes sont effectivement réali- 
sables et la France est en avance 
dans ce domaine. Mais 3 est aussi 
illusoire de vouloir protéger l’en- 
semble de la population par un td 
parapluie qu'il l’était de protéger 
ressemble de la population améri- 
caine contre tes missiles balistiques 


intercontinentaux : le coût d’une 
telle protection serait astronomi- 
que. Par contre, tes missiles ATBM 
auraient leur place pour protéger 
des points sensibles et garantir la 
crédibilité de la dissuasion 
nucléaire. 

Parmi les grandes démonstra- 
tions de la guerre du Golfe, trois 
mériteraient d'être méditées au 
moment des choix de la program- 
mation militaire. Celle de la mobi- 
lité réalisée par la division 
«Daguet», une percée de 150 kilo- 
mètres en trente-six heures ; celle 
de la fiutivité avec les premières 
attaques d’avions F-l 17 ; celle de 
la précision ponctuelle stratégique 
avec tes missiles de croisière, tacti- 
que avec les missiles air-sol tels 
que l’AS-30, 1e Hot, te Hellfire ou 
1e Maverick. 

Exportation 
et stratégie 

La politique d’exportations d'ar- 
mements rat évidemment un point 
très sensible après 1e retournement 
de 1990 où l’Irak, de défenseur des 
sources de pârole, s’est transformé 
en agresseur. I 

Certains souhaitent qu’un 
consensus mondial s’établisse pour 
l’adoption de règles communes. On 
peut Fespérer en ce qui concerne la 
proüfératian des armes de destruc- 
tion massive. On peut en douter 
pour Ira transferts conventionnels, 
n n’y a en effet rien de commun 
sur ce point entre une Amérique 
triomphante, prête à tirer tes divi- 
dendes de la guerre en prenant des 
commandes massives qui lui per- 
mettraient d’asseoir son influence 
sur des zones sensibles de la pla- 
nète, tout en facilitant sa sortie de 
la récession économique, et une 
Allemagne hypercomplexée qui 
cherche à évacuer ce problème de / 
politique intérieure en le reportant I 
sur la Communauté européenne ou 
sur les Nations mues. 

On peut imaginer que la position 
de la France dans ce domaine sera 
originale : elle ne peut prétendre 
comme Ira Etats-Unis avoir une 
action déterminante sur le monde, 
mais die ne peut renoncer & exer- 
cer une influence et abandonner on • 
levier essentiel de la stratégie indi- 
recte, on s’en remettre à d’autres . 
de sim usage. Par afllems, la situa- 
tion .de la balance des échanges, 
celle de la balance des paiements et 
de l’emploi ne permettent pas de . 
négliger un tel fréteur. 

D’une façon générale, notre pays 
a un rôle de première importance à 
jouer dans l'équilibre de l'Europe, 
cadre principal dans lequel se 4 
situent nos problèmes de sécurité ; 
il a également un grand rôle à 
jouer dans le maintien des équili- 
bres mondiaux nécessaires à ht sau- 
vegarde de la paix. 

Compte tenu de ses dimensions 
et de ses ressources, 3 ne peut se 
présenter ni comme un « samou- 
raï n ni comme un « marchand ». 

Mais il a son génie propre et de* 
nombreux atouts parmi lesquels 
ses capacités technologiques. 
Encore frndrait-il que ces abouts, fl 
ne tes sacrifie pas sur l’autel de ses - 
complexes. 

HENRI MARTRE 


TRAIT LIBRE 



<" 


< 


r 




^ï. v ■. 

*r 

Il •, -»*• i 



£as fcr.-'s 

Æ'i-ia VJ?". - -• 


i"0 •' - 

L : : . 

V 5 .-*? -.r ' 
rM^O-nr./ ■ 

iÉfeîÿ r' 




i 


F ” 


CH^'à-S/P 




Le Monde • Jeudi 28 mars 1991 3 





■■«t .'y. 


?-=• T'-' 

F-«8fc* •**■--. '■ ■' - 1 

taSâËr*'" ' v>." ■ 



ÿr*-- y«> 

4* -V- ' 


Br - J *» ■- ■■'... 


mW 




• '^tasS 


P*r" : ‘ - '— 

- «Mt- : «JM 

W- . L B W"- 






.3*m **+ ' u "' 



!■&**■* 




t***-*- J 
■***"'' 

— s-V -'• 


g m p -yp aMwy 'L? if 1 ■ 

C-m^ "**&■ ** 

k«l ’-h i iyr 4 - i * 7 *’*' 

'**»•- -•* *•*»- 

pSSR: 

Es^Æ 

KSSfe-*'. 

y— 4 

8^*****^.. 


n?r... 


LES SUITES DU CONFLIT DU GOLFE 


La guerre civile en Irak 


L’opposition accuse les Etats-Unis 
de prendre parti pour M. Saddam Hussein 


La Maison Blanche réaffirme 
qu’elle n’a « pas l’intention d’intervenir » 


. Les porte-parole de r opposition 
irakienne i Damas ont exprimé 
mardi 26 mars leur déception à 
i egard des Etats-Unis à la suite de 
la déclaration du porte-parole de la 
Maison Blanche, Martin Fîtzwater, 
excluant toute implication directe 
dans les conflits internes de l’Irak 
(voir ct-cotureL 

les dirigeants de l’opposition ont 
déclaré que cette décision équivalut 
en sut à une intervention des Etats- 
Unis en faveur de Saddam Hussein 
en le laissant libre de se servir des 
hélicoptères contre les rebelles. Ils 
ont affirmé que le président irakien 
allait maintenant s’efforcer de répri- 
mer la rébellion kurde dan* le nord. 
Selon les opposants, les insurgés 
kurdes marchent sur Mossoul, troi- 
sième ville d'Irak et dernier bastion 
de Saddam Hussein dans (a région. 
«Nous pensons que la déclaration de 
M. Fîtzwater va encourager les Ira- 
kiens à intensifier le recours aux 
hélicoptères qui attaquent les civils 


avec des bombes ou napalm et au 
phosphore», a déclaré Abou Mais- 
samH Sagheir, membre de r Assem- 
blée suprême de la révolution isla- 
mique irakienne (SAIRI), qui 
regroupe l’ensemble des organisa- 
tions «imutiM de l'op p o s ition. 

. M. Kamal Fouad, de l'Union 
patriotique du Kurdistan (UPK), a 
pour sa paît formulé l'espoir que les 
Etats-Unis reviendraient sur leurs 
positions. «Cette politique est erro- 
née. Elle n'est pas dans Hntérèt des 
Etats-Unis», a-t-il dît, ajoutant que 
les forces irakiennes massaient des 
troupes pour tenter de reprendre 
Kirkouk. La ville est soumise à un 
intense bombardement d’artillerie 
en prévision d’un assaut 

A Washington, le porte-parole du 
Pentagone, M_ Pete Williams, a 
indiqué mardi que les forces fidèles 
au régime de Saddam Hussein * ren- 
forçaient leur contrôle» sur le sud du 
pays, fi a ajouté que des combats 
violents ont été signalés ces deux 


derniers jours & Samawa et à 
Cbouyoukh, deux villes situées sur 
le cours inférieur de l’Euphrate, et 
qu'à Karbala une partie du quartier 
des affaires avait clé dévastée. U n’a 
pas été en mes u re de confirmer des 
informations selon lesquelles les 
forces irakiennes auraient utilisé de 
l’acide, du ou des armes dû - 
uriques contre les in sur gé s . Mais il a 
confirmé rotilisstîon des bombes au 
phosphore. M. Pete Williams a 
enfin indiqué que 900 soldats ira- 
kiens s'étaient rendus ces derniers 
jours aux forces américaines, por- 
tant ainsi i 63 000 le nombre total 
de prisonniers de guerre haïtiens. 

Par ailleurs, à Ankara, nn diplo- 
mate irakien, l'attaché commercial 
de l'ambassade d'Irak, M. Ali Fayçal 
Hussein, a été blessé aux jambes 
mardi matin fors d’un attentai à la 
voiture piégée revendiqué par le 
Jihad islamique comme riposte au 
« massacre aux armes chimiques en 
Irak h . - (Reuter, AFP J 


L’armée a repris le contrôle 
des villes du Sud 


WASHINGTON 

correspondance 

Malgré les appels à l’aide des 
insurgés et l’acoolssement du nom- 
bre des victimes civiles en Irak, le 
porte-parole de la Maison Blanche a 
précisé, mardi 26 mars : * Nous 
n'avons pas l’intenxior. d'intervenir 
dans le conflit intérieur en Irak. » 
M. Fîtzwater a également spécifié 
que les hélicoptères irakiens utilisés 
contre les troupes rebelles ne 
seraient pas abattus par les forces 
américaines, sauf si ceuss-d se trou- 
vaient (HnUfmwit menacées. 

Etant donné que le présides! Bush 
avait, il y a quelques semaines, à 
l’issue de ses entretiens avec 
M. Mulroney à Toronto, évoqué le 
sérieux problème posé par les héli- 
coptères demi se servent les Irakiens 
pour mater la rébellion, M. Fitzwa- 
ter, visiblement embarrassé, a souli- 
gné que les chasseurs irakiens, en 
raison de leur vitesse et de Faltttode 
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à laquelle ils opèrent, représentent 
une menace beaucoup plus sérieuse 
que les hélicoptères. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche a admis cependant que le 
général Schwanzkopf avait discuté 
du problème des hélicoptères. Mais 
le texte de raccord de cessez-le-feu 
temporaire du 3 mars ne prévoit pas 
explicitement une interdiction de 
leur emploi, les Irakiens ayant 
affirmé vouloir les utiliser comme 
moyen de transport. Au-delà des 
explications techniques. M. Fîtzwa- 
ter a mis en évidence que le pro- 
blème est essentiellement politique : 
m La mission des forces américaines 
était de rétablir le gouvernement du 
Koweït mais non d'éliminer ou d’ai- 
der à l'élimination de Saddam Hus- 
sein.» 

Les déclarations de la Maison 
Blanche ont provoqué des remous 
dans les milieux politiques. Pour les 
démocrates, le président a illustré 
clairement l’ absence (Tune politique 


Mossoul 


Suite de h première page 

La plupart des rebelles sont d’an- 
ciens soldats, mais, il en reste beau- 
coup dans l’armée et la garde, sur- 
tout des officiers». 

Les fumées noires qui montent de 
la ville sont les derniers signes des 
violents combats qui ont opposé, 
des jours durant, la résistance ira- 
kienne chiite dans cette région à la 
garde républicaine, qui semble doré- 
navant contrôler globalement la plu- 
part des villes du sud irakien. Proté- 
gée tout le long par un haut remblai 
de sable, la base aérienne de Nassi- 
riya est aujourd'hui déserte - seuls, 
ses réservoirs d'essence sont utilisés 
par les civils qui viennent s’y appro- 
visionner^- et tesMig-qni y-stauon- 
uaient gisent, carbonisés, dans les 
champs alentour où ils avaient été 
camouflés daa&t’espoir vam de les 
soustraire aux bombardements amé- 
ricains. 

Entre l'empennage d'un de ces 
Mig, sur lequel on distingue encore 
les couleurs irakiennes, et leurs 
chars, les soldats américains ont 
tendu une corde pour faire sécher 
leur linge. «U y a des avions carbo- 
nisés partout autour», assure un sol- 
dat. « Nous entendons toujours la 
nuit quelques affrontements, affirme- 
t-il, mais pas grand-chose.» 

Sur les 213 kilomètres qui sépa- 
rent le poste frontière koweTto- ira- 
kien de Safwan de ce check point, 
sur l'autoroute Bagdad-Bassorah, la 
longue cohorte des réfugiés ou. 
déserteurs de P armée est le témoi- 
gnage de l'écrasement de ce soulève- 
ment majoritairement chiite. Pous- 
sés par Ira combats, la peur, la feim, 
la soif, ils sont des milliers à fuir 
quotidiennement vers un seul but, 
Safwan, où ils savent qu’ils trouve- 
ront de l’aide auprès de l’armée 


américaine, qui effectue, tout an 
long de cette voie, un travail tout 
autant humanitaire que militaire. 

Les récits de ces réfugiés, venant 
de Nadjaf, Karbala, Hilia, Diwa- 
niya, Nassïriya, Samawa, dont cer- 
tains, femmes et enfants, marchent 
depuis trois jours, se recoupent tous 
pour souligner la violence de la 
répression. Professeur à l’université 
Ai Qasiya & Nadjaf - il montre sa 
carte de peur qu’on ne le croie pas, 
- Soubhi affirme : « Ils sont Interve- 
nus il y a quatre jours avec sept héli- 
coptères et ont lancé des missiles 
Scud. Ma maison a été détruite et 
j'ai vu six bébés égorgés. » « Ils ont 
bombardé avec quelque, chose qui 
nous - faisait ; pleurer ■ et nous 
empêchait de respirer. Cela avait une 
très forte odeur», ajoute-t-il, geste à 
l'appuie .,17. ,i ,'l. ; 

Beaucoup de réfugiés feront étal 
de ces symptômes comme «des clo- 
ques qui boursouflaient la peau des 
bras», pariant à cet égard de phos- 
phore. La plupart assurent, en tout 
cas, avoir vu des hélicoptères et 
beaucoup parient de Scud qui pour- 
raient être des missiles Frog de 
moins longue portée, 70 kilomètres, 
et qui peuvent ton équipés de têtes 
chimiques. 

« Pourquoi l’Arabie Saoudite, la 
Turquie, la Jordanie, l'Iran, le 
Koweït ne nous ouvrent-ils pas leurs 
portes?, demande Soubhi Le peuple 
Irakien est bon. nous ne sommes pas 
responsables.» Autre réfugié de 
Nadjaf, Farouk confie que « la 
grande mosquée de l’imam Ali a été 
détruite». «Il y a des morts partout, 
ajoute-t-il A Karbala, la mosquée de 
l'imam Hussein a été moins atteinte 
mais là aussi ils ont employé de 
racidè.» 


A la sottie de l'autoroute vers 
Bassorah, une quarantaine de sol- 
dats encore en uniforme attendent. 
Fouillés au corps, mais sans bruta- 
lité, par Ira soldais américains, ils 
s'accroupissent bientôt le long du 
remblai de sable. Apportant une 
rhar<* un soldat américain s’assied, 
son arme sur les genoux, pour les 
garder. Ceux-là sont sûrement des 
soldats et, parmi eux. quelques 
membres de la garde républicaine, 
mais, confie un officier r « Beaucoup 
de ceux qui se prétendent soldats ne 
le sont pas forcément. Mais iis savent 
qu’ ainsi ils seront prisonniers de 
guerre et, en tant que tels, recevront 
nourriture, boissons et douches. » 

. Des champs alentour, ils arrivent 
per petits groupes. Les soldats amé- 
ricains vont à leur rencontre, véri- 
fient s’ils n’ont pas d'armes et les 
installent à l'ombre sous un pont. 
Leur lieu de détention est matéria- 
lisé par un simple rouleau de barbe- 
lés de 50 centimètres de hauteur. 
« Nous confisquons toutes les 
armes», dit le lieutenant Paul R. 
Walter. Résistants ou soldats, tout 
ceux qui se rendeni aux troupes 
américaines sont logés à la même 
enseigne. « Dans les deux camps, 
beaucoup abandonnent le combat, 
quand ils savent que leur famille a 
été tuée, affirme le lieutenant. Ils 
disent qu'ils n’ont plus rien à perdre 
et ne veulent plus se battre.» 

Tout le long de la route, nous 
croiserons des camions surchargés 
de ces soldats perdus, agrippés aux 
ridelles, aux portières, en grappes 
humaines indescriptibles. Beaucoup 
de civils, en revanche, vom à pied. 
Femmes en noir avec de lourds far- 
deaux sur la tête, enfant, agrippés à 
leur tchador, hommes traînant des 
valises, blessés s’appuyant sur des 
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L’UNICEF demande 23 niions de dollars pour nne aide à Bagdad 


Vingt-trois millions de dollars 
doivent être trouvés d'urgence si 
l’on ne veut pas que la popula- 
tion irakienne soit, dTci quel- 
ques semaines, en proie à des 
épidémies de choléra, de typhus 
ou de méningite, a déclaré le 
directeur général de ('UNICEF, 
M. James Grant, qui présidait, 
mardi 26 mars, à Genève, une 
réunion de tous les représen- 
tants de son organisation au 
Proche-Orient 

On déplore déjà une forte 
recrudescence des maladies 
diarrhéiques et des maladies 
infantiles, qui sont souvent mor- 
telles chez les nouveau-nés 
affaiblis par le manque de nourri- 
ture. 

GENÈVE 

de notre envoyée spéciale 

Le Proche-Orient, qui figurait en 
1990 parmi les régions ayant 
accompli les plus importants pro- 
gj-ès en matière de protection de 
l'enfance, «a d'un seul coup bas- 
culé dans la situation des 
années 70». a affirmé M. Richard 
Reid, le responsable régional de 
rUNJCEF- Le choc a été particu- 
lièrement violent en Irak, mais 
ftU ssi en Jordanie, dans les tern- 
aires oompés et au Vé men - 


En Irak, les magasins, qui rou- 
vrent progressivement leurs portes, 
manquent de tout, a expliqué le 
représentant à Bagdad, M. Oiannl 
Murai. Ce qui existe se paie à des 
prix prohibitifs. Un kilo de viande 
vaut par exemple 36 dollars, alors 
que le salaire moyen s'élève à 
300 dollars. Le pays dépend forte- 
ment de l'extérieur pour son ali- 
mentation. 70% des produits sont 
importés. Il est bien loin le temps 
ou l’Irak était le grenier du Proche- 
Orient : 30 % des terres sont ara- 
bles, et un tiers de celles-ci sont 
irriguées. Le manque d’électricité, 
d’eau et de pétrole corn promettent 
fortement les récoltes prochaines. 
Tout le pays réapprend i vivre 
sans les conforts que la vie 
moderne avait apportés. Les diffi- 
cultés sont plus aiguës dans les 
villes, or le pays est fortement 
urbanisé. Bagdad rassemble & elle 
seule 25 % de la population. 

Les rues offrent le spectacle de 
femmes et d’en fonts montant dans 
les immeubles des seaux d'eau 
dont la salubrité est de plus en plus 
douteuse. Faute d'électricité, les 
habitants se sont rués sur de petits 
fours que l'on chauffe avec le bois 
trouvé çà et là. Faire cuire son 
pain est devenu un luxe. Progressi- 
vement, les écoles ouvrent elles 
aussi leurs portes, malgré le man- 
que de fournitures. Mais Î’UNI- 
ÇEF craint que celles-ci ne devien- 
nent des points de départ pour les 
éoidémics. 


Tout devient problème. Même le 
transport des médicaments, qui 
pourtant manquent cruellement au 
pays. Depuis le mois d'août, tout 
contrôle pré ou postnatal a été 
abandonné, et l’on ne vaccine plus 
les tout-petits. Les 23 millions de 
dollars réclamés par l'UNICEF, 
mais aussi par l'Organisation mon- 
diale de la santé (OMS) devraient 
permettre le financement des 
besoins urgents pour les cent vingt 
jours à venir. Trois millions et 
demi ont déjà été versés, et la CEE 
a promis 2,5 millions de dollars. 11 
reste 17 millions à trouver : dès le 
mercredi 27 mars, l’UNICEF se 
proposait de réunir les pays dona- 
teurs pour les convaincre de faire 
un effort. 

Au Koweït, {'UNICEF aura sur- 
tout à s'occuper des traumatismes 
provoqués par l’occupation, les 
enlèvements, les exécutions et les 
déracinements sur les enfants. En 
revanche, la Jordanie et les terri- 
toires occupés devraient subir pen- 
dant longtemps encore les effets 
secondaires du conflit. 

La Jordanie, qui commerce 
beaucoup avec Plrak, a vu ses reve- 
nus chuter. Elle a également subi 
une perte avec le retour des travail- 
leurs et dû faire face à l'afflux de 
près de 875 000 réfugiés venus 
entre août et novembre 1990. Son 
produit national brut a baissé de 
45 % depuis le mois d'aôut, et elle 
ne peut plus compter sur les prêts 
venant de J’Arabie Saoudite et du 
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américaine cohérente au Proche- 
Orient. Beaucoup de républicains 
sont déconcertés et les éléments les 
plus conservateurs déplorent que la 
neutralité des Etais- Unis favorise 
Saddam Hussein au détriment du 
« vaillant peuple kurde». 

Apparemment le président améri- 
cain préfère toujours penser que le 
maître de Bagdad sera tôt ou tard 
éliminé de l’intérieur. L’administra- 
tion Bush compte que finalement, 
les membres du Congrès approuve- 
ront l'affirmation de neutralité qui 
conjure la menace de tomber dans 
ce qu’on appelle le quagtnire (le 
bourbier), comme au Vietnam. 
D’autre part, disent les officiels, 
intervenir ouvertement dans un 
conflit intérieur compromettrait les 
objectifs politiques américains dans 
la région. Enfin l'opinion publique 
américaine accepterait mal que le 
retour des boys soit retardé. 

HENRI PIERRE 

combats ont eu lieu dans certains 
quartiers de Bagdad comme El- 
Shula. ELThawra et Houriya, entre 
b population et les services de rensei- 
gnement C'est pour ceb que je suis 
parti. Nadjaf, Karbala. Nassïriya. 
Aman, Diwaniya, Kut, Hilb et 
Rumaïtha sont aux mains de l’ar- 
mée. » Il confirme ainsi les témoi- 
gnages de la plupart des réfugiés. 

Le long de la route, par endroits 
défoncée par les bombes, gisent par 
milliccs les carcasses carbonisées de 
véhicules militaires, jeeps, chars, 
canons. Sur un camion soviétique 
sont encore accrochés trois missiles 
blattes longs d'environ 8 mètres avec 
leur mode d’utilisation écrit en 
anglais De part « d’autre, des chars 
américains sont postés et des 
enfants viennent discuter avec les 
soldats. Des hélicoptères Apache 
tournoient dans le ciel à basse alti- 
tude, surveillant toute la zone. 

A la nuit tombée, au dentier check 
point avant Safwan, la scène est sur- 
réaliste. Rassemblés dans un étroit 
périmètre, seulement éclairés par les 
phares de transports de troupes « 
un grand feu qui sert à brûler les 
carrons vides, six cents «prisonniers 
de guerre» - la «prise» de la jour- 
née pour ce seul endroit, et il y en a 
partout - se disputent les rations de 
combat de l'armée américaine et des 
bouteilles d’eau minérale. « Nous 
avons déjà donné le repas, affirme 
un lieutenant, et le problème est de 
distinguer entre les derniers arrivés 
qui n'ont rien eu et les autres. C’est 
tous les jours comme ça. » En rang, 
habillés en civil, les hommes crient 
« s’injurient devant les soldats qui 
tentent de ramener l'ordre. 

Dans le sud de Tirait, l’exode, qui 
dure maintenant depuis trois 
semaines, se poursuit pour toute la 
population qui ne sait plus où aller 
et qui a un besoin urgent d’aide, 
tant il semble que, si l'armée 
contrôle la plupart des villes, les 
résistants sont encore capables, par 
endroits, de maintenir une certaine 
insécurité « de dédeneber quelques 
opérations de guérilla. 

Alors que les soldats américains 
cherchent à savoir quand la signa- 
ture d’un cessez-le-feu définitif leur 
perme ttra de rentrer aux Etats-Unis, 
les réfugiés voient en eux, leurs sau- 
veurs trun jour. Pourtant, au dire 
des soldats, ce n’est qu'en aperce- 
vant la bannière étoilée flottant sur 
tous les postes, que la plupart des 
civils découvrent qu’ils ont affaire à 
l'armée américaine. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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LE GOLFE APRÈS IA GUERRE 


Selon le projet de résolution examiné à POND 


Bagdad devra renoncer au terrorisme 
avant un cessez-le-feu définitif 


la dernière version du projet de 
résolution fixant les termes d'un 
cessez-le-feu définitif dans le Golfe 
a été envoyée mardi 26 mars dans 
les capitales des cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité de 
rONU. Le texte accepté par les 
Etats-Unis, la France, la Grande- 
Bretagne er l'URSS - la Chine a 
l'intention de s’abstenir - devait 
être présenté mercredi aux dix 
autres membres du Conseil et les 
Etats-Unis espèrent que la résolu- 
tion sera votée avant vendredi. 
Discuté depuis une semaine, ce 
texte exige désormais de l’Irak 
qu'il renonce à recourir au terro- 
risme et à le soutenir sous quelque 
forme que ce soit. Il lui demande 


L’Irak participera 
à la prochaine session 
dn conseil ministériel 
de la Ligue arabe 


La Croix-Rouge 
rend visite 

ans « collaborateurs » 
emprisonnés an Koweït 


L’Irak participera à la prochaine 
session ordinaire du conseil minis- 


tériel de ta Ligue arabe prévue 
pour le samedi 30 mars au Caire, a 
confirmé mardi 26 mars le secré- 
taire général par intérim de la 
Ligue, M. Assaad al-Assaad. 

Le secrétariat de la Ligue a reçu 
un mémorandum du gouvernement 
irakien l'informant que le chef du 
département des affaires arabes au 
ministère irakien des affaires 
étrangères, M. Saad Kassem Ham- 
moudi, dirigera la délégation ira- 
kienne à cette réunion, a ajouté 
M. Assaad. 


Avec la participation de l'Irak, 
les vingt et un membres de la 
Ligue arabe seront présents à la 
réunion du conseil ministériel, la 
première depuis la guerre du Golfe 
et depuis le retour au Caire du 
siège de la Ligue arabe en décem- 
bre dernier. 


L'Irak, qui a rompu ses relations 
diplomatiques avec l'Egypte en 
février dernier, avait contesté la 
décision de ce retour en raison du 
ralliement de l’Egypte à la coali- 
tion internationale anti-irakienne. 
- (AFP J 


PROCHE-ORIENT 


ISRAËL 


«Nous sommes tous des shérifs!» 


JERUSALEM 


de notre envoyé spécial 


a Si vous vous sentez mena- 
cés, n hésitez pas. tirez I». Bra- 
nle-bas de combat sur la terre 
sainte. A quelques jours du 
week-end de tous les dangers, 
à Jérusalem - les pSques juive 
et chrétienne coïncidant cette 
année avec le ramadan et la 
Journée de la terre palesti- 
nienne, le 30 mars. - le chef de 
la police, M. Yaakov Temer, a 
virtuellement invité, lundi 
25 mars, les populations civiles 
israéliennes è tirer d’abord, 
quitte è poser ensuite des ques- 
tions aux agresseurs potentiels. 

a Nous sommes tous des shé- 
rifs I». ironisait, mardi, le quoti- 
dien Haaretz, rappelant au pas- 
sage que plus de trois cent mille 
Israéliens disposent d’un per- 
mis de port d’arme et que, 
depuis la guerre du Golfe, les 
ventes de revolvers de tous 
calibres ont augmenté d’au 
moins 30 % dans le pays. 


l’atmosphère, et les forces de 
sécurité ayant rappelé qu’il leur 
était évidemment impossible de 
mettre un homme en armes der- 
rière chaque citoyen, le ministre 
de la police a indiqué que les 
civils étaient désormais aies 
premiers responsables de leur 
sécurité ». 


Tout le problème est cepen- 
dant de savoir sur qui et dans 
quelles conditions les nouveaux 
« shérifs i d’Israël peuvent cet 
doivent > tirer, c Quand ils sont 
menacés par un couteau. 
demande Haaretz, ou lorsque 
quelqu'un a simplement l'air 
suspect et une tête d'Arabe ? 
Mais alors, qu'arrivera-t-il aux 
Juifs qui ressemblent à des 
Arabes ?» Et le journal, regret- 
tant que l’image du pays soit 
encore ternie par ce genre d’at- 
titude, de conclure : * Tous aux 
abris la 

PATRICE CLAUDE 


Face à la «guerre 
des couteaux» 


Psychose de l’attentat, lourde 
atmosphère de paranoïa collec- 
tive. là «guerre des couteaux», 
qui a fait six morts et dix bles- 
sés depuis moins d'un mois, a 
considérablement alourdi le cli- 
mat dans les centres urbains 
d’Israél. Les civils en armes, 
pistolet sur la hanche ou fusil 
d’assaut sur le siège des voi- 
tures. sont devenus presque 
aussi nombreux que les jeunes 
soldats qui déambulent, l’arme 
au poing, dans Jes rues, les 
magasins et les restaurants de 
Jérusalem. L’ensemble donna è 
te ville sainte un petit air de F ar- 
West, qui inquiète plus qu'il ne 
rassure. 

Les autorités ne font d'aiffours 
pas grand-chose pour détendre 


□ Washington et l'expulsion 
de quatre Palestiniens de 
Gaza. - Les Etats-Unis ont 
empâché mardi 26 mars, 
l'adoption d’une déclaration de 
la présidence du Conseil de 
sécurité des Nations unies 
appelant notamment Israël à 
renoncer è l’expulsion de quatre 
Palestiniens de Gaza, une déci- 
sion que pourtant Washington 
avait fermement dénoncée la 
veille. Mardi, la France s'était 
jointe aux Etats-Unis et è de 
nombreux autres pays pour 
« déplorer » les nouvelles 
mesures d’expulsion. D’autre 
part, les forces de l’ordre israé- 
liennes ont engagé une vaste 
chasse à l'homme en Cisjorda- 
nie pour retrouver les auteurs 
de l’assassinat, mardi soir, d’un 
colon, près du village d’Ein 
Kimieh. au nord-ouest de 
Ramallah. 


.Æ'. .fanai*- 


Le siège du Comité International 
de la Croix-Rouge (CICR) a 
annoncé que ses délégués au 
Koweït avaient commencé & visiter 
les prisons où sont détenus des 
h prisonniers de sécurité», c'est-à- 
dire des collaborateurs des Irakiens 
du temps de l’occupation du pays 
par les forces de Saddam Hussein, 
des Palestiniens pour la plupart. 
Les visites ont débuté samedi 
23 mars par la prison militaire de 
Koweït-Ville. Les délégués, parmi 
lesquels se trouvent en principe un 
médecin et un membre de l'agence 
centrale de recherches du CICR, 
apportent une assistance matérielle 
aux détenus et enregistrent leur 
identité, ce qui permet, entre 
autres, de donner de leurs nou- 
velles à leurs familles. 


Selon tes principes sur lesquels 
ils ne transigent jamais, ces visi- 
teurs s'entretiennent avec les pri- 
sonniers aussi longtemps qu'ils le 
désirent et toujours sans aucun 
témoin. En vertu des conventions 
humanitaires de Genève, les visites 
doivent se répéter afin que les 
détenus qui se seraient plaints ne 
risquent pas d’être l'objet de repré- 
sailles. - (CorrespJ 


AMÉRIQUES 


RRÉKfîi : premier défi an nouveau gouverneur 


de respecter le (racé de 1963 de la 
frontière koweïïo-irakienne. « Tous 
les moyens appropriés » sont auto- 
risés pour faire respecter cette 
frontière, le long de laquelle l’ONU 
est invitée à déployer des observa- 
teurs militaires. Ce déploiement 
permettra le retrait progressif des 
forces de te coalition. Le nouveau 
projet reprend, pratiquement dans 
les mêmes termes, les versions pré- 
cédentes selon lesquelles l’Irak 
devra détruire, sous contrôle inter- 
national, ses armes chimiques et 
biologiques et ses missiles balisti- 
ques. Sous la surveillance de 
t'ONU, Bagdad devra également 
renoncer à acquérir toute technolo- 
gie militaire nucléaire. - (AFP.) 


Des centaines d’appartements de Rio-de-Janeiro 
occupés par des habitants des tavelas 

* * : At . jîmL éouivoque, est donnée p3r les 


! Plus de 950 appartements 
occupés en quelques heures par 
^es habitants de favelas et des 
invasions de terrain tous azi- 
muts : tel fut, pendant une 
semaine, à Rio-de-Janeiro, le 
premier défi lancé au nouveau 
gouverneur élu, M. Leonel Bri- 
zola. peu de temps après son 
entrée en fonctions. 


SS 5 SËS 


RIO-DE-JANEIRO 
de notre correspondant 


; Ils constituent presque un sym- 
bole, ces grands immeubles de 
Jacarepagua, «fans la zone ouest de 
Rio-de-Janeiro. Celui de la gabegie 
et de la corruption, t’entreprise 
Del fin en faillite ayant dû les céder 
c'a garantie à la Banque centrale ; 
un comble de l’immobilisme aussi 
puisqu’ils étaient inoccupés depuis 
i^ne dizaine d’années. Enfin et sur- 
tout, ils représentent depuis long- 
temps une provocation à l’égard 
des milliers de familles qui vivent 
dans les baraques avoisinantes et 
■ fons la fa vêla de Rio-das-Pedras, à 
quelques encablures à peine de ces 
blocs vides d'assez belle et classi- 
que facture. 

■ Depuis quelques jours, ils ne 
sont plus déserts. Quelques milliers 
de personnes ont envahi une 
grande partie de ces 948 logements 
et ont découvert (es plaisirs d’ap- 
partements fonctionnels et confor- 
tables, quand ils n’ont pas ample- 
ment apprécié la simple sécurité 
d'un toit sans fuites. L'énorme 
vague des occupants a déferlé en 
quelques heures, sans que la police 
intervienne. Moins d’une semaine 
après leur arrivée, les forces de 
l’ordre ont pris position à l'entrée 
des immeubles. «Nous sommes 40 


sur vingt-quatre, dit le lieutenant 
Milian, du 2» bataillon de ponce 
militaire, simplement pour 
empêcher que les occupants Instal- 
lent meubles et appareils électromé- 
nagers et interdire l'accès à a éven- 
tuels nouveaux arrivants. » Selon 
lui, un quart des logements sont 
libres, et ces deux mesures 

devraient permettre une prochaine 
évacuation trop de problèmes. 

« Pour aller où ?». demande Jnan 
Carlos Robcrto, l'un des nouveaux 
occupants, qui a quitté la faveia 
toute proche, désormais occupée 
par d’autres moins chanceux. 
Robert o Sim plis da Silva fait par- 


tie de ceux arrivés trop tard pour 
profiter de l'aubaine. U a rabattu 
ses prétentions sur un bout de. ter- 
rain encore inoccupé où, avec 
d'autres amis et membres de sa 
famille, il souhaite construira sa 
maison. 


Un défenseur 

des défavorisés 


Son histoire, tristement banale, 
est révélatrice. U a débuté comme 
jardinier dans une entreprise inter- 
nationale réputée, et ses qualités 
l'ont fait monter en grade. Travail- 
lant désormais dans on bureau, il 
s’est marié il y a deux ans et vit 
toujours chez ses beaux-parents, 
faute de trouver un logement Une 
situation qu’il supporte de plus en 
plus difficilement et qui Ta amené 
à choisir son terrain avec beaucoup 
d’attention - commodité, proxi- 
mité du lieu de travail, etc. 

Depuis dix jours, sa vie en est 
bouleversée. Sa femme passe ses 
journées à camper sur place, et tui 
prend le relais après sa journée de 
labeur. U dort sur un matelas et 
s’abrite sous la bâche de plastique 


CHILI : la dénonciation des exactions de la dictature 


Le général Manuel Contreras 
ancien chef de la police politique 
contre-attaque 


SANTIAGO 


de notre correspondant 


mais pas de détenus-disparus ». 
tranche l’officier, avant d assurer 


; On le disait retiré du monde, 
jouant au gentleman-farmer dans 
Je domaine agricole qu’il exploite 
idepuis qu’il ne porte plus l'uni- 
[forme. Or, lundi 25 mars, le géné- 
ral Manuel Contreras est inopiné- 
iment apparu sur les écrans de 
.télévision pour répondre aux ques- 
tions d’un journaliste. L'aisance 
.dont il fit preuve dénote une minu- 
tieuse préparation. Cet homme de 
il'ombre, d'ordinaire peu enclin à 
accorder des entretiens, fut jus- 
Iqu’en 1978 le chef de la DINA, la 
ipolice politique qui s'employa, 
avec les moyens que l'on sait, à 
démanteler les partis de gauche 
[pendant lès premières années du 
(régime militaire. 


'que la DINA n’a jamais torturé ni 
assassiné les opposants qui sont 
passés entre ses mains. Les char- 
niers découverts l’an dernier, où 
furent enterrés des prisonniers 


politiques exécutés par les mili- 
taires? ft Ne confondons Dos: il 


t aires? « Ne confondons pas : il 
s ‘agit de cimetières de campagne, 
établis conformément au réglement 


des armées .» 


L Rendu public au début du mois 
e mais (/e Monde du 6 mars ) le 


!de mais (7e Monde du 6 mars ) le 
‘rapport des «sages» sur les crimes 
jde la dictature l’accable, lui et ses 
.sbires. Mais le général n’a pas 
{quitté ses terres pour se défendre, 
i* cor les vainqueurs n’ont pas à le 
faire ». C’est donc à ce qu’il appelle 
sans sourciller le « rétablissement 
I de la vérité» qu'il entend procé- 
der : la commission créée à l'initia- 
tive du président Aylwin s’est 
{contentée de reprendre à son 
compte «la propagande des mar- 
xistes et de l’archevêché de San- 
tiago o, sans doute, explique-t-il, 
sous l’influence pernicieuse de 
deux de ses membres, qui, dans le 
passé, ont eu maille à partir avec la 
(DINA. 


A l’en croire, le service qu’il 
commandait n’a eu aucune partici- 
pation dans l'assassinat d’Orlando 
Letelier, un ancien ministre de Sal- 
vador Allende, tué en 1976 à 
Washington, et pour le meurtre 
duquel la justice américaine 
réclame toujours l'extradition de 
l’ancien chef de la DINA. Même 
s’il ne ménage pas ses critiques 
contre l’Eglise chilienne, « infiltrée 
par les communistes, qu’ils portent 
ou non la soutane », ce catholique 
pratiquant jure sur ia Bible qu’il 
est innocent. Les véritables com- 
manditaires de cet assassinat, insi- 
nue-t-il sans apporter la moindre 
preuve, seraient la CLA et les ser- 
vices secrets vénézuéliens. 


Le général Pinochet 
«était informé» 


Des « cimetières 
de campagne»... 


Quant au général Pinochet, «il 
était informé par mes soins de tout 
ce que faisait la DINA ». Sur ce 
point, le rapport de la commission 
«Pour te vérité et la réconcilia- 
tion » coïncide avec les déclara- 
tions du général Contreras... «Pen- 
dant toute ma vie, explique-t-il, j’ai 
été un subalterne du générai Pino- 


chet. avec lequel j’ai encore des 
contacts périodiques. » Pour 
conclure l’entretien, l’officier qui 
«n’a jamais eu peur de personne », 
affirme ne pas comprendre pour- 
quoi il devrait aujourd’hui deman- 
der pardon. 

Cette interview fracassante était- 
elle un avant-goût de la réponse 
aux «sages» et au gouvernement 
que l’armée devait rendre publique 
mercredi, lors de la réunion du 
conseil national de sécurité? U 
général Contreras aura en tout cas 
contribué, sans le vouloir, à rap- 
procher ses compatriotes : de la 
gauche & la droite, toutes les for- 
mations politiques ont réagi avec 
indignation. 

GILLES BAUDIN 


, «Ces messieurs (les sages) 
croient encore à la guerre en den- 
telle. Mais, à partir de 1973. nous 
•avons dû livrer une guerre totale 
contre trente mille subversifs en 
‘armes encadrés par quinze mille 
'Cubains ». Une guerre rondement 
I menée, en tout cas, puisqu’il n’y 
ieut d’affrontements sporadiques 
'entre militaires putschistes et mili- 
jtants de gauche que pendant les 
quarante-huit heures qui suivirent 
:1e coup d’Etat. 


, Des centaines de personnes ont 
idisparu après leur arrestation ? 
«Au cours d’une guerre subversive, 
'il y a des morts et des disparus, 






tant son lot, mais le retour uc 
fortes ploies, depuis deux jours, le 
démoralise. 

Comme lui, des milliers dtem- 
ployés, d'ouvriers on de techni- 
ciens tentent r impossible pour 
avoir l’espoir d’un toit et jouent à 
cache-cache avec une police pas 
toujours très tendre. Dans le quar- 
tier proche de Curicîcâ, une 
soixantaine de tentes ont été dres- 
sées et, un peu plus Iran, la bataille 
est déjà gagnée : les nouveaux 
habitants ont commence a 
construire en bois ou en brique, 
suivant leurs moyens. 

Pourquoi cette flambée d'occu- 
pations aujourd'hui? Partout, la 
réponse est la même : «Avec l arri- 
vée de Brizola. on a moins d e ris- 
que d’être délogés. La répression, si 
elle a lieu, ne sera pas violente. » Le 
nouveau gouverneur de FEtat - qui 
fut déjà à la tête de Rio-de-Janeiro 
entre 1982 et 1986 - passe tou- 
jours pour un ardent défenseur des 
défavorisés. M. Leonel Brizola a 
souvent fait campagne dans les 
favelas, dont il était le candidat 
favori. 

Novateur et conscient des pro- 
blèmes de la capitale, selon ses par- 
tenaires du PMDB (Parti du mou- 
vement démocratique brésilien), 
dangereux démagogue sans politi- 
que cohérente, d’après scs oppo- 
sants, l’espoir que son élection a 
donné à la population s’est 
enflammé au moment de sa prise 
de fonctions. 


de provoquer des airroalcmems 
qui pourraient dégené» ti VfT 
lences-Passivcs 
absentes, les forces de » ««e 
donc laissé fai rt. AugranddJm 
des acteurs économiques lésés par 

de tels débordements, coraw te 

propriétaire déchu des 
de Jacarepagua. le groupe immobi- 
lier Déifia, ou h Banque 
propriétaire en tant qvc liquida- 
teur 


Promesses 

pmr «eanhsssemrs» 


Les occupations de terrain se 
sont donc multipliées, jusqu’à ta 
prise de cette bastille de Jacarepa- 
gua, et ont donné lieu, au sein dn 
nouveau cabinet, à de francités 
hésitations et à des déclarations 
contradictoires. Les premiers jours, 
une sente consigne, daim et sans 


Pendant quelques jour», te non- 
veau gouverneur a envisage tou» 
les solutions, jusqu'aux pb» m*»- 
ques comme l'expropriai «m et le 
rachat des immeubles, i raison de 
25 millions de OTrtiro* en 
moyenne (environ 500009 frases) 
par appartement. Pendant n 
temps, de nouveaux occupants col 
à leur tour envahi les abords de te 
cité et ont construit une oonvdle 
faveia au pied des immeubles, 
alors que la justice annonçait te 
seule décision qn’e&e pouvait ren- 
dre : expulsion immédiate des 
occupants illégaux. 

Pour tenter de démSer ect 
imbroglio. les autorités om promis 
aux envahisseurs F octroi de ter- 
rains, voire de matériaux pour 
construire de nouveaux log ement s 
Une méthode déjà utilisée, avec 
parfois quelque succès, dus «Feu- 
tres parties de la ville. Rien a 'est 
encore acquis. D’antam qu’à Rio- 
de-Janeiro un tiers des h a b it a nts, 
selon l'Institut de statistiques 
(IBGE), vivent dans des habita- 
tions précaires, et plusieurs 
dizaines de mlflies dans la roc... 

DENIS HAUTO-GtfWAUT 


ETATS-UNIS 


Un champion de la peine de mort 
M. Bob Martinez 
nouveau « tsar anti-èogue » 


Le Sénat a confirmé jeudi 
21 mare, par 88 voix contre 
12, la nomination de M. Bob 
Martinez au poste de direc- 
teur de ia politique anti- 
drogue du gouvernement 
américain. M. Martinez, cin- 
quante-six ans, succède à 
M. WitGarn Bennett à ce poste 
partieufièrement difficile, créé 
tors de ia prise de fonctions du 
président George Bush en jan- 
vier 1989, se trouvant ainsi 
baptisé à son tour «te nom de 
«tsar anti-drogue ». 


promesses, pour, faisant vefte- 
face, les réduire à nouveau, il 
n'hésita pas, lors des dernières 
élections en novembre 90. à 
enfourcher un cheval de bataûie 
qu'il croyait payant : celui de te 
peine de mort. 


Ia première préocayâtioa 
de U Amérique 


Démissionnaire le 8 novem- 
bre dernier, M. Bennett, un 
ancien « gauchiste » devenu 
archiconservateur, qui fut aussi 
un secrétaire à l'éducation très 
contesté, avait mené d’une 
main de fer mais sans moyens 
suffisants la lune contre la dro- 
gue. Prônant ia etaiérance 
zéro» et l'intervention de l'ar- 
mée contre les trafiquants, les 
méthodes de M. Bennett, bien 
que payées de succès, avaient 
été très critiquées. 

Sa démission, enfin, aurait 
été en partie motivée par les 
menaces de mort que M. Ben- 
nett et sa famille avaient 
reçues, et que l’administration 
prit très au sérieux. 

Son successeur, l’ancien gou- 
verneur de Ronde Bob Marti- 
nez, n'est pas un personnage 
moins déroutant. Démocrate 
avant d’opter pour le dossard 
plus porteur, ces dernières 
années, des républicains, il 
s'est surtout fait connaître, lui 
aussi, par ses choix résolument 
conservateurs. 

Il livra notamment une b azaffle 
désespérée devant la législature 
de son Etat pour temer, en vain, 
de faire interdire la pratique des 
avortements. Démagogue è 
l'occasion, après avoir rendu 
furieux ses électeurs en aug- 
mentant les Impôts malgré ses 


Une majorité d’Améncans se 
déclarant en faveur de la peine 
capitale |80 %j. M. Martinez 
lança, tel un slogan devant les 
télévisions : e J’ai signé environ 
quatre-vingt-dix décrets d'exé- 
cution». tandis que ses publici- 
tés télévisées faisaient un large 
usage de gros plans sur la 
chaise électrique. En dépit de 
celte sinistre surenchère, 
M. Martinez fut battu. 

Sa tâche ne sera pas facile 
face & ce problème de te dro- 
gue, qui avait été classé 
«ennemi numéro un de F Améri- 
que» avant que M. Saddam 
Hussein ne vienne ces derniers 
mois prendre te relève. D’autant 
que la drogue risque bien avec 
le cessez-le-feu dans la Golfe de 
retrouver sa place au bit-parade 
des préoccupations améri- 
caines. 

Et à l’heure des difficiles 
comptes de l’après-guerre, il ne 
va pas être facile dans une 
Amérique déjà bien déficitaire 
de débloquer de nouveaux cré- 
dits pour faire face au coût éco- 
nomique de la drogue, évalué 
par les services de santé à plue 
de 58 milliards de dollars par 
an. 


Surtout è l'heure où. en plus 
du crack, ce dérivé bon marché 
de la cocaïne qui a fait exploser 
les marchés, une nouvelle dro- 
très puissante et dérivée, 
eoe. de l'héroïne, ie « tango and 
cash», a fait son apparition sur 
la côte est où elle a déjà tué 
plus d'une dizaine de* per- 
sonnes. 


M.-C. D. 
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Il faut bien reconnaître qu'en cette période de récession, 
nous n'avons pas progressé de façon significative. 
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Bull. 1 er constructeur 
d’ordinateurs européen. 


1968: l’étude du cabinet international IDC montre 
que Bull est le constructeur européen qui dispose de la première 
base installée de systèmes multi-utilisateurs en Europe. 

1988: le Groupe Bull vii un tournant majeur. Il acquiert 
la maîtrise complète de son destin. La Compagnie des Machines 
Bull prend une participa tfonrnaJoriÉïire (65,1 9® dans Bufl 
HN Information System Inc. Cet accord fait suite à 25 années 
.«de^ççopéràtfon entre les équipes de fJullS A et Bull HN. Bull 
s'assure la maîtrise technologique de ses gammes de produits, 
dont une partie était auparavant développée par cette brandie 
d'Honeywell, et 3 prend pied sur les marchés d'Amérique du 
Nord, d’Italie, d'Angleterre et d’Asie. Bull devient un Groupe 
mondial présent dans 90 pays, fort de plus de 40000 salariés 
dont 6000 chercheurs. Grâce à ce rapprochement Bull optimise 
et redéploie sa rechercbe-développemenr sur une base mondiale 
et bénéficie d'importantes économies d'échelle en matière 
d’achat et de fabrication. 

1988: Bull poursuit sa politique d'alliances et de 
partenariats technologiques. H réaffirme sa coopération avec le 
groupe japonais NEC qui lui permet de proposer des unités 
centrales de très grande puissance, construites autour de la 
technologie la plus avancée. Piuit de cette collaboration, Bull 
lance sur le marché le DPS 9000, le plus puissant des ordina- 
teurs de gestion du monde. Promoteur depuis plusieurs armées 
des systèmes ouverts. Bull participe à la création de ropen 
Software Foundation aux côtés de DEC, IBM, HP, Apollo, 
Siemens et Nixdorf afin de permettre la pqpabilité des logiciels 
et l'intéropérabiliré sur des systèmes de constructeurs différents. 
Déjà implanté au Brésil avec ABC Bull Telematic et en 
Espagne avec Telesmcro, le Groupe signe en Inde un important 
accord de coopération technique et commerciale avec PSI 
pour la fabrication du Bull DPS 7000 et le développement de 
nouveaux logiciels. 

1988: Bull renouvelle l'ertsembie de son offre, des 
micros aux grands systèmes. Les résultats sont au rendez-vous: 
fops une enquête Datapro. en Grande-Bretagne, les moyens et 
grands systèmes Bull arrivent en tête pour la satisfaction des 
dienrs. Une étude EDC dasse l'imprimante «Mathilde** première 
en Europe dans la catégorie 60 pages minute. En Intelligence 
Artificielle : Télésystèmes, Sîigos et Cap Gemini Sogeti adoptent 
KOOL\ générateur de systèmes experte conçu par Bull. 
Suprême récompense en période de fêtes, le Bull DPS 7000 
reçoit le prix de l'innovation technologique, décerné par 
Le Figaro et KMPG Peat Marwick Consultants, 

•*OOL. Miibllde, SP IX. Char.,. DP* ««I ** »*«««« P» **» SA ’ 
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1989 

Bull. 1 er constructeur 
d'ordinateurs européen. 


1989: l'étude du cabinet international IDC montre 
que Bull est le constructeur européen qui dispose de la première 
base installée de systèmes multi-utilisateurs en Europe. 

1989 : c'est l'année où le Groupe Bull accède, avec le 
rachat de Zenilh Data Systems, à la 8 e place mondiale des 
fournisseurs de systèmes cf information. D’entreprise dépe n da n t 
essentiellement du marché français. Bull est devenu, en deux 
ans, un groupe international qui répartit ses activités dans le 
monde entier - 30% aux Etats-Unis, 60% en Europe dont la 
moitié en France et 10% dans le reste du Monde. Zenith Data 
Systems renforce considérablement l'offre du Groupe dans les 
systèmes standards et dans un secteur en pleine expansion.- les 
ordinateurs portables. Zenith Data Systems détient alors 17% du 
marché mondial des portables. Buü conforte son organisation 
mondiale, en particulier dans le domaine clef de la recherche- 
développement où il continue d'investir plus de 10% de son 
Chiffre d Affaires, et mer en place une stratégie et une organisa- 
tion de produits intégr ée s â l’échelle mondiale. Le Groupe 
développe ses activités dans les pays de l'Est en signant un 
protocole d'accord avec le groupe hongrois Vidéoton. 

1989: Bull continue de nouer des partenariats 
technologiques de premier plan. En s'associant notamment à 
MIPS Computer Systems, autour de. la technologie RISC qui 
équipera dorénavant le haut de gamine des st'îièmes ouverts 
utilisant le système d'exploitation LTNDC. Ou avec Motorola 
qui fabriquera et commercialisera désormais sous licence Bull 
les composants de la cane à microcalculateur Bull CP8*. La 
coopération européenne avec les meilleures équipes en 
Intelligence Artificielle porte ses fruits: Bull présente CHARME", 
un langage de programmation par contraintes, entièrement 
conçu par son Centre d'Expcrtise et de Développement 
d’intelligence Artificielle, â partir d'un prototype élaboré par 
le centre commun Bull/ICL/Siemens (ECRC) de Munich. 

1989: Bull réunit 8000 clients à Rome et procède à 
de nombreux lancements de produits: du micro jusqu'aux plus 
puissants systèmes. Tous ces produits sont conçus pour com- 
muniquer dans des systèmes d’information distribués et ouverts 
conformes aux normes internationales. Bull est le premier 
constructeur européen à être agréé par le groupe de normalisa- 
tion X/Open pour te système d'exploitation SP K* et le Buü 
DPX* 2000. Cette action est renforcée en février lorsque Bull 
annonce la création de nouveaux modèles dans la famille des 
systèmes ouverts XPS. En 1989, Bull aura multiplié par 2 ses 
ventes de solutions utilisant le système d'exploii3tion UNIX*. 

-UNIX e»i une marque dépolie par Uoix Systeei L s borna ries lac 


Groupe Buü 



1990 

Bull. 1 er constructeur 
d’ordinateurs européen. 


1990: l’étude du cabinet international IDC montre 
que Bull est le constructeur européen qui dispose de la premiè- 
re base installée de systèmes multi-utilisateurs en Europe. 

1990: une année difficile pour le secteur informatique. 
Le Groupe accélère son effort de rationalisation « de redéploie- 
ment et développe des réponses â la profonde crise de mutation 
que connaît le marché. Le Groupe annonce un important Plan 
de Mutation afin de réduire ses coûts, adapter son appareil de 
production et de logistique. D'autres mesures sont adoptées: 
accélération d’un programme de recherche et de développement, 
simplification de l’offre, renforcement des partenariats européens, 
développement des alliances technologiques. Bull crée quatre 
entités opérationnelles: Bull SA (France), Bull SA t Europe). Bull 
HN (USA) et Zenith Data Systems, lequel assure désormais la 
direction de toutes les activités micro. 

1990: Bull lance plusieurs produits majeurs : nouvelle 
gamme de grands systèmes DPS 9000/61 et 62T ; 1 1 nouveaux 
modèles de DPS 7000. Cest Ja gamme d'ordinateurs les plus 
puissants jamais conçus er réalisés en Europe. La gamme 
DPXV2 s'étoffe avec des systèmes 2 base de Motorola 68040 et 
de processeur RISC MIPS R6000. Bull lance de nouveaux serveurs 
dédiés Bull DPS 6000/S et de nouvelles stations de travail. 

1990: Bull s'organise pour mieux servir ses clients. □ 
crée à Amsterdam le centre international pour la distribution, 

B IRD (Buü International Retaii & Distribution ) et â la Défense il 
installe son réseau commercial France et ses ingénieurs de 
service qui se rapprochent ainsi de leurs grands clients. Bull 
se développe dans les services pour offrir à ses clients des 
solutions complètes. U acquiert 51% du capital de BOD 
DatenSystexne GmbH en Allemagne afin d'élargir ses solutions 
utilisant le système d’exploitation UNIX*. Ü prend, en France, 
60% du capital de la SSII Méthodes et Informatique afin d'amé- 
liorer son offre sur les systèmes GCOS" 7. Bull acquiert, aux 
Etac-Unis, Honeywell Fédéral Systems Inc. qui renforce son 
expertise dans l'imégration de systèmes. Le Groupe conclut une 
joint-venture avec l'imprimeur François-Charles Oberthur pour 
la fabrication des canes CP8*. 

1990: le Groupe connaît une progression de plus de 
50% de ses ventes UNIX*. Aux Etats Unis, la "Corporation for 
Open Systems" reconnaît Bull comme le premier centre de test 
pour l'interconnexion des systèmes ouverts. 

Selon une enquête DATAPRO en France sur la satis- 
faction des utilisateurs. Bull passe de la 14 e 3 la 4 e place devan- 
çant ainsi son principal concurrent. 

■CK <* une nuque déport- ptr Buü CPS *GOtlS cal une nuque dfcjwë* pir Bull HH 
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AFRIQUE 


BENIN : apres la défaite électorale du président sortant 

Situation tendue dans le Nord, favorable à E Kérékon 


Mgr de Souza, président du Haut 
Conseil de la République (HCR), 
organe législatif de transition au 
Bénin, a lancé, mardi 26 mars, un 
appel au président sortant, 
M. Mathieu Kérékou, lui itammAii* 
de s’adresser au peuple après les vio- 
lences interethniques qui ont fait 
deux morts et une vingtaine de bles- 
sés, di m a nc he, dans le nord du pays, 
entraînant la fin te de milliers de per- 
sonnes originaires du Sud, 

« Votre peuple a besoin de vous 
entendre. Sortez de votre silence», a 
lancé Mgr de Souza, qui a expliqué 


qu’il n’était pas parvenu à joindre 
personnellement M. Kérékon, Avant 
cet appel, la télévision avait diffusé 
un communiqué signé de M. Kéré- 
kou, enjoignant aux habitants du 
Nord - dont il est originaire - de 
revenir au calme. Les deux départe- 
ments septentrionaux ont voté 
dimanche & 95 % en faveur de 
M. Kérékon au second tour de réten- 
tion présidentielle, qui ont vu la vic- 
toire du premier ministre, M. Nicé- 
phore Soglo, un technocrate du Sud. 

Une situation tendue ligne à Para- 
kou, la grande ville du Nord, qui a 


été placée sous couvre-feu. Plus de 
trois mille sudistes, dont des ensei- 
gnants et des fonctionnaires, auraient 
déserté cette ville depuis dimanche, 
tandis que de nombreux autres atten- 
dent un train leur permettant de fuir. 

Dés le début du scrutin, des 
bandes d'hommes armés — brandis- 
sant des coupe-coupe, des fouets et 
des flèches, mais aussi des armes i 
foi - avaient attaqué des électeurs 
appartenant aux ethnies dn Sud, 
qu’ils soupçonnaient de voter pour 
VL Soglo. Plusieurs maisons, une 
église et un temple avaient été incen- 
diés. - (AFP J 


AFRIQUE DU SUD : dans une cité noire près de Johannesburg 

De nouvelles violences ont fait 14 morts et 18 blessés 


De nouvelles violences dans une 
cité noire ont fait quatorze morts 
et dix-huit blessés, mercredi 
27 mars, â Alexandra, pris de 
Johannesburg en Afrique dn Sud. 
Des inconnus ont ouvert le feu 
vers '4 h 20 (heure locale) au fusil 
automatique AK-47 sur des per- 
sonnes réunies sous une tente pour 
une veillée funèbre, i Alexandra, 
près de Johannesburg, a déclaré la 
police. 

D’après des survivants du mas- 
sacre, les agresseurs ont ensuite 
achevé plusieurs blessés au panga 
(coupe-coupe). Douze corps ont été 


dégagés de la tente et deux autres 
personnes sont mortes des suites 
de leurs blessures i l’hôpital local 
Les victimes veillaient le corps 
d’un jeune sympathisant du 
Congrès national africain (ANC) 
tué lors d’affrontements survenus 
au coure du week-end avec des par- 
tisans du mouvement zoulou Inlm - 
tha. Alexandra est une des rares 
cités noires i jouxter un quartier 
blanc. 

Depuis août dernier, plus de 
mille personnes ont été tuées dam 
la région de Johannesburg an coure 
de heurts entre partisans de l’ANC 


et du mouvement Inkatba. Par ail- 
leurs, la fusillade de Daveyton, un 
ghetto noir près de Johannesburg, 
où douze militants de l’ANC sont 
tombés, dimanche 24 mars, sous 
les balles de la police a soulevé, 
lundi, de vives réactions tant en 
Afrique du Sud qu'ailleun dans le 
monde. A Washington, le porte-pa- 
role du département d’Etat a ainsi 
qualifié le drame d’ « Inacceptable 
vestige de V ancienne Afrique du 
Sud » après avoir estimé que «la 
responsabilité de maintenir l’ordre 
public ne devait pas être l'occasion 
de tuer des civils». - ( Reuter J 


Jacqueries 
au Mali 

Suite de h première page 

Les équipes de pompiers ont 
garé leurs camions au beau 
milieu de la place. Sans doute 
ont-ils été prévenus trop tard. En 
tout cas les tuyaux d’arrosage res- 
tent attachés à Panière des véhi- 
cules» Tandis qu’une partie des 
gens du quartier contemple, 
comme les pompiers, le flam- 
boyant ravage, à l’autre bout de 
la place une marée de pillards 
joue à colin-tampon avec les 
militaires. Les assaillants, à la 
manière des mange-mil, ne se 
laissent pas décourager. Les tirs à 
blanc des forces de l’ordre, qui 
gardent un entrepôt convoité; ne 
font que tris provisoirement 
reculer les voraces. Le ballet 
insolite semble devoir durer des 
heures. 

Faiblesse 

de l'opposition politique 

Ces « jacqueries urbaines », 
comme les appelle Patrick Hirtz, 
chirurgien de Médecins du monde, 
k sont d’autant plus inquiétantes 
qu'elles restent difficilement 
contrôlables». Plus ou moins tolé- 
rées durant V« insurrection» des 22 
et 23 mare qui a conduit à la chute 
du «tyran» Moussa Traoré, ces 
«jacqueries» mettent désormais 
en péril les efforts de recons- 
truction. 

L’appel au calme et à la disci- 
pline lancé mardi par le chef de 



Il ne suffit pas D’avoir une raison sociale 

CONSTITUÉE DE 3 LETTRES POUR 
ÊTRE LEADER SUR SON MARCHÉ... MAIS ÇA AIDE. 


N’importe quel poste téléphonique 
permet désormais à tout un chacun 
d’accéder à une multitude de services 
vocaux regroupés sous f appellation 
d’Audiotex. 

SJT, leader européen de TAudiotex 
avec plus de 400 millions d’appels 
traités, a développé à ce jour plus d’une 
centaine de services accessibles par 
téléphone pour le compte de chaînes 
de télévision, de banques, d'adminis- 
trations, de stations de radio, d’agen- 
ces de publicité, de quotidiens, etc. 

Cette gamme de services s'étend 
de la consultation vocale automatisée 
des comptes bancaires à la prise de 


commande d'articles vendus par cor- 
respondance en passant par la pré- 
vision météorologique régionalisée 
(36.65. L2A4), l’information boursière 
• en continu (36.65J0.03), les actualités 
en direct (36.651000), les jeux promo- 
tionnels (36.65.33.33) ou encore les 
informations hippiques (36.65.1111). 

L’étendue et la complexité des 
technologies mises en œuvre (pro- 
nonciation en temps réel, interactivité 
par pointeur vocal, reconnaissance de 
la parole, couponing vocal, etc.), per- 
mettent à SJT de répondre à toutes 
les demandes spécifiques des entre- 
prises qui considèrent à juste titre le 


téléphone comme un nouveau média. 

' Pour en savoir -plus n’hésitez pas 
à appeler Béatrice Duchazelle au 
(D4Ï34.65Æ8. 



le N° 1 de l’Audiotex 


la junte militaire, le lieutenant- 
colonel Amadou Toumany 
Touré, président du Conseil de 
réconciliation nationale (CRN), 
semble recevoir un écho favora- 
ble d’une partie croissante de la 
population. Avec le soutien des 
autorités, des milices de quartier, 
formées surtout de commerçants, 
sont en train de s’organiser con- 
tre le pillage. Elles ne devraient 
être années théoriquement que 
de gourdins, fl faut, a insisté le 
président du CRN, «qu'on puisse 
remettre de l'ordre dans le pays, 
sans baïonnettes et sans PM». 
Cette profession de foi n’est 
encore, hélas J. qu’un vau pieux : 
durant la seule journée du 
26 mars - après que l’annonce de 
l’arrestation du chef de l’Etat eut 
soulevé La capitale, jetant des 
foules en liesse dans les tues - les 
médecins de l’hôpital Gabriel- 
Touré, l'un des deux principaux 
de Bamako, ont recensé soixante- 
dix morts et plusieurs dizaines de 
blessés. 

On opère & même Le sol les 
blessés entassés dans L’étroit cou- 
loir. 11 y a du sang partout. Le 
chirurgien, local et celui de Méde- 
cins du monde travaillent sans 
un instant de répit. Le bilan des 
victimes depuis le début de 
l’émeute, vendredi, s’élève à 
deux cents, voire trois cents 
morts, dans la seule capitale. 

Jusqu'à présent Les tirs & blanc 
des militaires sont restés raris- 
simes. C’est à coups de fusil 
mitrailleur et par des jets de gre- 



arrosant indistinctement les 
manifestants, les casseurs et les 
simples badauds. 

Les opposants civils au régime 
du général Moussa Traoré sont 
en position de faiblesse vis-à-vis 
,de la junte. Pour chasser le chef 
de l’État, ils ont dû s’en remettre 
i l’armée, responsable, les jours 
précédents, d ? une partie des car- 
nages commis contre les manifes- 
tants. L’argument selon lequel 
c'est la police, plus que l’armée, 
qui a mené- la. répression, n’a 
jamais convaincu grand 'monde. 
Chacun comprend en revanche 
que les associations de l’opposi- 
tion - qui ont pour la plupart été 
créées il y a moins de six mois - 
ne puissent pas aujourd’hui jouer 
un rôle déterminant Ces associa- 
tions, devenues les animateurs de 
la classe politique, bénéficient 
cependant d’une immense popu- 
larité parmi la population de 
Bamako. 

Pas 


Cest à la Bôurse du travail, 
lieu de rendez-vous habituel des 
manifestants d’hier, que la popu- 
lation de la capitale s’est naturel- 
lement précipitée mardi pour 
avoir des nouvelles sur l’arresta- 
tion du «tyran» et acclamer les 
nouveaux dirigeants militaires. 
Mais l’aura qui entoure ces der- 
niers semble relever davantage 
du respect que de l’approbation 
.politique on de l’idéologie. La 
place de premier plan occupée 
par les avocats et les magistrats 
contestataires, défenseurs de 
l’iEtat de droit dans la lutte 
contre l’ancien régime, explique 
sans doute cela. 

«Ne croyez pas qu'il y a eu un 
quelconque arrangement. Le seul 
arrangement qu’il y ait eu, c’éiail 
pour s’assurer au départ de 
Moussa et de sa clique », a cru 
bon d’indiquer mardi le numéro 
un de la junte. Ancien chef des 
parachutistes, cet officier, 
croyant ainsi endormir les soup- 
çons, n’a fait que les renforcer. 
Qa’îl y ait eu un accord, an mar- 
ché, entre l’année et Fex-opposi- 
tion pour renverser le général 
Moussa Traoré ne fait en réalité 
guère de doute. Toate la question 
est de savoir sur quoi cet accord 
a porté. La composition du futur 
gouvernement de transition, 


HEURES LOT.Ar.ES 

Le supplément 
consacré à la vie 
et aux Initiatives 
des commîmes, 
départements 
et régions 


annoncé pour les prochains jours, 
devrait donner des premiers élé- 
ments de réponse. Se déclarant 
très favorable au « multipar- 
tisme» et à la «démocratie», le 
lieutenant-colonel Touré a seule- 
ment déclaré que les militaires 
remettront «dès qu’ils le pour- 
ront» le pouvoir aux civils. 

La population malienne, 
échaudée par plus de vingt ans 
d'« expérience Traoré», se rési- 
gnera-t-elle à laisser à nouveau le 
pouvoir politique aux mains des 
militaires, même provisoire- 
ment? 

■ « Même si l’armée n’était pas 

Intervenue, notre victoire était 
assurée. L'armée a seulement 
accéléré le processus», a déclare 
mardi M" Demba Diallo, prési- 
dent de l’Association malienne 
des droits de l’homme et membre 
du Comité national d’initiative 
démocratique (CAID). Tout en 
donnaut «raison# à ceux qui 
« ont de l’appréhension devant un 
uniforme», M* Diallo n’en a pas 
moins félicité avec force les 
« officiers patriotes». 

Cadavre 

immolé 

Les habitants de Bamako, qui 
suivent avec passion l’évolution 
de la situation politique, ont 
commencé' & leur manière de 
tourner la page. C’est & 8 heures 
du marin l mardi, que le corps de 
Mamadou Diarra, père de 
Marianne Traoré, l'épouse de 
l’ancien président, a été sorti de 
force de l'hôpital Gabriel-Touré 
et traîné dans la rue. Le cadavre 
à moitié nu a été immolé en 
public. «C’est comme ça qu’on 
fait avec les assassins!», a ricané 
un homme dans la fouie, tandis 
que des jets de pierres et des 
insultes accompagnaient la cré- 
mation. 

Un autre proche de l’ancien 
président, Abduramane Doua 
Cîssoloo, ex-directeur général des 
douanes, et l’ancien ministre de 
l’éducation, Bakary Traoré, ont 
également été mis à mort Beau- 
coup dans la capitale estiment 
que cette vague de règlements de 
comptes ne lait que commencer. 

..CATHERINE SIMON 


w Le président gàboflaft* 
en visite à Paria 

«Le multipartisme 
et la démocratie 
sont incontournables » 

déclare M. Bongo 

«Le multipartisme et la démo- 
cratie sont quelque chose d’incon- 
tournable, c’est l’enfant chéri», a 
déclaré, mardi 26 mars, M. Omar 
Bouge, i l'issue d’on entretien avec 
le président Mitterrand i l’Elysée. 
Le chef de l'État gabonais a souli- 
gné que la conférence nationale des 
partis et les élections législatives 
qui ont eu lien l’an dernier dans 
son pays avaient été « une très 
bonne chose», avec notamment 
une opposition qui se comporte de 
manière «raisonnable et responsa- 
ble». 

«La démocratie est quelque 
chose qu’il faut faire à temps. Plus 
Ils attendront, plus ils auront de 
problèmes; plus vite ils commence- 
ront. plus vite ils verront que c’est 
très bien», a ajouté M. Bongo, fai- 
sant allusion à ceux de ses collè- 
gues africains qui n’en seraient pas 
convaincus. Interrogé sur les 
récents événements au Mali, il a 
déclaré : «Je suis un peu 
surpris (...). Je regrette qu’on en soit 
arrivé là», ajoutant qa’il y avait 
«parfois une différence » entre la 
situation sur place et ce que l’on en 
«voit ici» [eu France]. « J’ai vécu 
la même situation. On a du qu’il y 
avait de la répression et il n’y avait 
rien. » 
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URSS : le rêve turc des Gagaouzes 

Effrayée parla Moldavie nationaliste, déçue par le Kremlin et méfiante 
à Fégard de la Roumanie, k jeune « République de Gagaouzie » se tourne vers Ankara 


KOMRAT (Moldavie soviétique) 
do notre envoyé spécial 

Une «République des 
Gagaouzes», c’est armuapf a Kom- 
ra L la capitale de P Etat gagaouze 
prosoviétique, proclamé indépen- 
dant de la Moldavie soviétique mais 
indépendantiste, personne a’en rit. 
Au siège de la République, installé 
dans le modeste immeuble de deux 
étages de la mairie, sur lequel flot- 
tent les drapeaux bleus à tête de 
loup de la République et rouges à 
marteau et fàuôlk de l’URSS, les 
officiels égrènent sérieusement les 
chiffres. Superficie : 1 £00 kilomè- 
tres carrés (moûts que les Yvdines), 
population : deux cent mille habi- 
tants (comme Poitiers). Capitale, 
Korarat : vingt-sept min» cmq cents 
habitants (moins que le Perreox-sur- 
Marne). 

Lorsque, en août 1990, ce grand 

æ ble parsemé de champs de 
du sud de la Bessarabie s'est 
déclaré indépendant d’une Moldavie 
soviétique tentée par la réunification 
avec la Roumanie, le monde a souri 
Mais pas M. Tarait OzaL < t Le prési- 
dent turc m'a offert ces quinze dra- 
peaux des peuples turcs, dont celui 
du peuple gagaouze». raconte fière- 
ment dans son minuscule bureau 
M. Stepon Topai, «président» de la 
République gagaouze, qui a rencon- 
tré & Moscou le président turc en 
visite en URSS en mars dernier. 


«Former des étudiants 


géants gagaouzes (communistes) se 
tenaient sénés dans le giron de Mos- 
cou et du PCUS, aujourd'hui les 
projets, plus ou moins fous, pullu- 
lent avec les capitalistes d'Ankara. 
Diffusion de la télévision turque 
dans «toute la République »; ouver- 
ture d'une liaison aérienne avec 
Istanbul, «comme en Azerbaïdjan» 
(République soviétique turcophone 
qui intéresse aussi Ankara) ; arrivée 
de trois professeurs pour enseigner 
le turc et « former des enseignants 
dans notre langue »\ d’un expert 
d'Ankara pour privatiser les riches 
terres gagaouzes; création, grâce aux 
Turcs, d'usines de transformation 
du vin, du cuir, du tabac; envoi, 
«dès cette année», de quinze lycéens 
et de dix étudiants à InstanbuL 
« Une délégation doit se rendre en 
Turquie en avril pour signer les 
accords», précise le chargé des ida- 


M. Mikhaïl Gorbatchev, qui exigeait 
la dissolution des Républiques 
gagaouze et du Dniestr (mssophone, 
à l'ouest de la Moldavie) contre, 
notamment, la restauration par la 
Moldavie de la suprématie des lois 
de l’Union sur son territoire. Le 
décret est resté lettre morte, chacun 
attendant encore que Tautre fasse le 
premier pas. 


Cicatrices 

roumaines 


« Gorbatchev fini de h grande poli- 
tique. avec un seul but : maintenir la 
Moldavie dans le cadre de l'Union. 
Et lorsque Von fuit de la grande poli- 
tique. ce sont les petits peuples qui 
souffrent ». explique, amer. 
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Certes, les Gagaouzes, convertis 
au christianisme vers le quinzième 
siècle, ne sont pas musulmans. Et 
leur République ressemblait fort, à 
sa naissance, à un mon dn Kremlin 
pour bloquer le fou moldave sur 
l’échiquier soviétique. Mais, pour 
Ankara, les Gagaouzes sont avant 
tout des Turcs qui parient turc. «Es 
nous reconnaissent comme Vrai die 
leurs pèûplès fondateurs», pn£cise le 
président Topai, moustache et coif- 
nue i la Mustafa KemaL M. Geom 
Ratkogl».- «je suis une sorte de 
James Baker», explique-t-il simple- 
ment - s'était rendu en Turquie à la 
mi-février pour renouer les liens 
coupés il y a des siècles. «J’ai été 
accueilli comme une délégation offi- 
cielle par tous les ministres et mime 
par le premier ministre», se rap- 
pelle-t-il, encore sous le choc de ces 
retrouvailles historiques. 

Alors qu’en novembre les diri- 
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tiods' extérieures de Komrat. Lé 
Kremlin avait-il prévu cela? 
«Non «admet M. Ratkogfo. « Nous >- 
sommas allés chercher le soutien éco- 
nomique de la Turquie, car nous 
n'avons rien eu de Moscou», expli- 
que-t-il Passé la peur des volon- 
taires moldaves qui,.® octobre der- 
nier, avaient failli envahir leur 
République, les Gagaouzes, comme 
tes Moldaves, se dérussifienL D'au- 
tant plus qu’en décembre dernier ils 
ont été écœurés par le décret de 


Les partisans de M. Eltsine 

maintie nnen t leur manifestation 


Suite de in première page 

Pour appuyer M. Eltsine et 
exprimer son soutien aux mineurs 
en grève depuis près d’un mois, le 
Mouvement démocratique avait 
appelé à une manifestation sur la 
place du Manège i Moscou jeudi, 
jour de l'ouverture du Congrès 
russe. Autorisée par la municipa- 
lité de Moscou dirigée par les 
réformateurs, la manifestation a 
été interdite par le gouvernement, 
qui a pris prétexte de l’augmenta- 
tion de l'insécurité dans la capi- 
tale. Cette décision a déclenché 
une polémique avec la municipa- 
lité, qui estime que le maintien de 
l'ordre & Moscou est de sa respon- 
sabilité et que l'ingérence du pou- 
voir central est par conséquent illé- 
gale. Le Comité de contrôle 
constitutionnel lm a d'ailleurs déjà 
donné raison une fois contre 
M. Gorbatchev dans une affaire du 
même type. 

Renforts 
de troupes 

Seul l'état d’nrgence justifierait, 
selon la munidpiüité, une interdic- 
tion décrétée par le gouvernement. 
On n'en est pas encore là, tuais le 
maintien de Tordre paraît être une 
des préoccupations majeures du 
président soviétique, qw a réorga- 
nisé mardi - la coïncidence a est 
pas fortuite - les instam*» “ u 
ministère de l'intérieur chargées de 
Moscou. Une nouvelle direction a 
été créée, confiée à un premier 
vice-ministre de 1 
M. Ivan Chüov, responsable de la 
capitale et de sa région. 


Cette obsession affichée du 
maintien de l'ordre ne semble pas 
cependant faire ['unanimité dans 
l’entourage de M. Gorbatchev 
lui-même. M. Vadim Bakatine, 
ancien ministre de l’intérieur et 
membre du conseil présidentiel de 
sécurité, a dit qu’à son avis la déci- 
sion d’interdire la manifestation 
du 28 mars était « précipitée et 
peut-être inutile », que ce genre de 
mesure en tout cas * n'allait pas 
très bien avec la politique démocra- 
tique qui constitue le fondement de 
la politique de Gorbatchev». 11 n’en 
a pas moins indiqué que le pouvoir 
ferait appliquer l’interdiction de 
manifester, sans toutefois 
employer ni armes ni blindés. 
Cependant, des renforts de trempes 
auraient été dirigés ces derniers 
jours sur Moscou. 

Ce n’est pas assez pour découra- 
ger les mouvements démocratiques 
qui ont décidé de maintenir leur 
manifestation - la première devant 
avoir lieu un jour ouvrable - en 
changeant peut-être d’itinéraire 
pour éviter la proximité du Krem- 
lin. Lors de la dernière manifesta- 
tion, le dimanche 10 mars, les 
mouvements démocratiques 
avaient réuni plus de trois cent 
mille personnes dans le centre de 
Moscou. 

Dans le même temps, la bataille 

politique continue. Ainsi, depuis 
plusieurs semaines, les critiques 
pleurent sur M. Eltsine et ses alliés 
libéraux, La Prnvda a trouvé d’an- 
ciens conseillers de M. Gorbatchev 
qui avaient un moment flirté avec 
le président de la Russie pour 
dénoncer aies menaces d'une nou- 
velle dictature». Les dirigeants de 


M. Mihaîl Kendigeien, vice-prési- 
dent gagaouze. « Dans le futur 
proche, nous allons rester dans le 
cadre de l'Union, souligne le prési- 
dent Topai car si nous restons seuls 
avec les Moldaves, ils nous écrase- 
ront.» 

Mais depuis qu’ils ont découvert 
« les frères turcs», les Gagaouzes 
semblent moins tenir à l’URSS. Us 
croient simplement qu’ils ont plus 
de chances de développer leur Etat 
dans le cadre de l’Union que dans 


l'opposition dite modérée sont por- 
tés aux nues par le journal du PC, 
tandis que les «extrémistes» sont 
voués aux gémonies. Ces derniers, 
écrit la Fravda, veulent fonder un 
parti de masse aussi vite que possi- 
ble en utilisant la grève des 
mineurs et prendre le pouvoir, en 
renversant le président et son 
équipe et en éliminant le Parti 
communiste de la scène politique. 

M. Valeatin Pavlov, premier 
ministre, a joué sur le même regis- 
tre en lançant un appel aux 
citoyens « raisonnables » pour les 
mettre en garde contre les « jeux 
politiques risqués ». Sans prononcer 
le nom de M. Eltsine, il a dénoncé 
les dirigeants qui « trompent les 
gens, les effraient avec le spectre de 
ia dictature. En fait, ce sont eux qui 
utilisent la force pour satisfaire leur 
ambition ». Ces arguments politi- 
ques ne paraissant sans doute pas 
suffisamment convaincants, la 
Prnvda a affirmé que Y «homme de 
confiance» de M. Eltsine, M. Lev 
ChemaTev, dirigeant du mouve- 
ment Russie démocratique, avait 
été jugé pour «complicité de meur- 
tre», sans préciser ni où ni quand, 
ni s'3 avait été condamné. 

Rapports 
a d’Etat à Etat» 

M. Gorbatchev ne veut pas que 
M. Boris Eltsine et la polémique 
autour de sa personne occupent 
tout l'espace politique. Il a tenté 
mardi soir de reprendre r initiative 
dans un long entretien avec la télé- 
vision soviétique. Il a insisté sur 
trois points : 

1. Le référendum a montré 
qu’une large majorité de Soviéti- 
ques était en faveur d'un maintien 
de TUnion (76,4 % des votants 
selon les chiffres définitifs), il fant 
donc accéléra’ la signature du nou- 
veau traité entre les Républiques 
pour rétablir des relations nor- 
males. Celles qui choisiront l'indé- 
pendance perdront leurs avantages 
et n'auront plus avec l'URSS que 


celui d'une Moldavie indépendante 
ou encore de la Roumanie. <: Lors- 
que la Bessarabie était roumaine, 
nous étions traités en esclaves se 
rappelle on vieil homme. « Mon père 
a toujours au visage ia cicacrice que 
les Roumains lui ont faite», affirme 
un plus jeune. En roumain, 
gagaoutza veut dire «niais». Les 
nationalistes moldaves traitent les 
Gagaouzes, qu'ils considérée: tou- 
jours comme * des pantins du Krem- 
lin *, par le mépris. 

Certes, certains Gagaouzes admet- 
tent que la soviétisation a’a pas été 
non plus une partie de plaisir. Mais 
ifs ne se plaignent pas de fa russifi- 
cation qui, pour eox. n'a pas été for- 
cée. Pour tes sauver des guerres rns- 
so-ottomanes du dix-neuvième 
siècle, l'empire tsariste avait 
accueilli en Bessarabie les 
Gagaouzes, autrefois installés dans 
la Dobroudja (région aujourd'hui 
partagée entre la Roumanie et la 
Bulgarie). Dans les régions peuplées 
de Gagaouzes et de Bulgares de l'ex- 
trême sud de la Bessarabie (données 
par Staline à l’Ukraine), ou s'orga- 
nise pour former une autre républi- 
que « buiganygagaouze a . 

Et F unification de cette éventuelle 
République avec l'actuelle Gagaou- 
zie lait partie des projets «secrets». 
Là Gagaouzes de Roumanie ont 
aussi été discrètement contactés. 
Ainsi que les Turcs de Bulgarie, du 
Mouvement des droits et tôertés de 
M. Ahmed Dogan. «Quand pour la 
première fois j'ai vu nos frères turcs, 
j’ai compris les Moldaves qui veulent 
rejoindre les Roumains», confie un 
membre de la délégation qui s'est 
rendu à Ankara. On pense même 
jeter aux orties l'alphabet cyrillique, 
comme l'ont fait les Moldaves, pour 
adopter le latin utilisé par les Tores. 
Et à promouvoir peu à peu le turç, à 
coté du tusse, comme langue d'Etat. 

Pour tenter d'échanger le main- 
tien de la Moldavie dans TUnion 
contre l’intégrité de son territoire, 
Moscou a fait surgir le génie 
gagaouze. La manœuvre a, pour 
l'instant, échoué. Alors le gémeréve. 
Pourra-tjon lui faire regagner sa 
lampe faire couler 1e sang? «Si 
on nous attaque, nous nous défen- 
drons», affirment' dans les rues les 
jeunes Gagaouzes. Que « leur Répu- 
blique» devienne une zone d’in- 
fluence économique turque, ou 
qu'ils soient une fois de plus écrasés, 
- «comme en 1906. où la république 
a duré quinze jours», se souviennent 
certains - et les Gagaouzes ne feront 
peut-être pas toujours rixe. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


des rapports normaux, d’Etat à 
Etat 

2. Le gouvernement soumettra 
au Parlement au début d'avril un 
«programme ami-crise » qui existe 
déjà, a dit M. Gorbatchev comme 
pour prévenir le reproche d’inac- 
tion, mais qui demande à être pré- 
cisé. Le président a assuré que le 
conflit des mineurs pourrait être 
réglé « dans les prochains jours», 
lui-même n’excluant pas de rece- 
voir loirs représentants si les négo- 
ciations - qui n’ont pas encore 
commencé - se poursuivaient. 

3. Enfin, M. Gorbatchev a criti- 
qué l'opposition démocratique,, 
affirmant que, dans les Républi- 
ques ou les villes où elle a lé pou- 
voir, elle n’a pas fait la prenve de 
sa capacité à gérer la société. 
Répondant à ceux qui lui repro- 
chait dV avoir changé», il a insisté 
sur sa fidélité à (a perestroïka. Si 
c’était à refaire, i! referait les 
mêmes choix, tout en évitant de 
commettre les mêmes erreurs. 

D n'est pas sûr qu'il soit suivi sur 
ce point par la majorité des Sovié- 
tiques. Un sondage publié la 
semaine dernière par les Nouvelles 
de Moscou indique en effet que 
38 % des personnes interrogées 
« n’auraient pas soutenu les chan- 
gements amorcés en 1985 si elles 
avaient su à quoi ils aboutiraient ». 
contre 23 % seulement qui ne 
regrettent rien. 

La perestroïka version Gorbat- 
chev n’est plus très populaire, les 
libéraux et les démocrates estiment 
qu’elle a vécu, alors que ses pro- 
moteurs prêchent toujours la 
démocratie, «mais la démocratie, a 
dit le président mardi soir, cela 
signifie aussi qu’il y a un pouvoir 
effectif». Cesi devant le choix 
entre l’affirmation d’une certaine 
forme de pouvoir et ia liberté de 
manifestation comme expression 
de la démocratie que M. Gorbat- 
chev se trouve maintenant placé. 

DANIEL VERNET 


ALLEMAGNE : selon le procureur fédéral 

La Stasi a bien aidé 
la Fraction armée ronge 
à commettre des attentats 


rie notre correspondant 

Le procureur fédéral, M. Alexan- 
der von Stahi, a confirmé, mardi 
26 mars, les révélations du maga- 
zine télévisé Monitor, selon les- 
quelles, dans deux cas au moins, le 
ministère de la sécurité d'Etat de la 
RDA, la fameuse Stasi, a apporté 
un soutien logistique aux terro- 
ristes de la Fraction armée rouge 
(RAF). 

Il s’agit de l’attentat manqué 
contre le commandant en chef des 
troupes américaines en Allemagne, 
le général Frederik Kroesen, le 
15 septembre 1981 à Wiesbaden - 
commis avec un bazooka soviéti- 
que - et de l'attaque à l’explosif 
contre la base aérienne américaine 
de Ranstein, le 31 août 1981, qui 
avait fait drx-sept blessés. 

Il est maintenant établi que qua- 
tre membres de la RAF, Christian 
Klar, Inge Viett, Helmut Pohl et 
Addheid Schultz, avaient suivi au 
printemps de la même année une 
formation au maniement d'armes 
et d’explosifs, dispensée par des 
officiers de la Stasi dans un centre 
d’exercice prés de Francfort-sur- 
POder. Les terroristes avaient 
revêtu des uniformes de l'armée 
est-allemande pour passer inaper- 
çus au cours de leurs déplace- 
ments. Au cours de cette forma- 


tion. les terroristes avaient effectué 
des exercices de tir au bazooka sur 
une Mercedes dans laquelle 
avaient été placés un chien vivant 
et des mannequins. Cela consti- 
tuait une répétition de l’attentat 
contre le général Kroesen, 

Selon le procureur fédérai, le 
contact entre la Stasi et la RAF 
avait été établi en septembre 1980 
par loge Viett et s’était poursnivi 
jusqu'au milieu des années 80, à 
raison d'une ou deux rencontres 
annuelles. Après l’arrestation en 
1982 de Christian Klar, d'Adelbeid 
Schulz et Helmut Pohl, la liaison 
avec la RDA avait été assurée par 
Ingrid Jakobsmeyer. Inge Viett a 
été arrêtée en janvier 1990, en 
même temps que huit autres terro- 
ristes de la RAF qui avaient trouvé 
refuge eu RDA, changé leur iden- 
tité et. affirment-ils, coupé tout 
lien avec la scène terroriste. 

Ces révélations ont conduit à 
l'arrestation, mardi, de quatre 
anciens responsables de la Stasi, 
dont l'ancien vice-ministre de la 
sécurité d’Etat, Gerhard Neiber. 
L’inculpation de complicité de 
meurtre et d’introduction d’explo- 
sifs en RFA vient s'ajouter aux 
charges qui pèsent sur l'ancien chef 
de la Stasi, Erich Mielke, quatre- 
vingt-quatre ans, incarcéré déjà 
depuis pris d'un an, 

LR. 


La loi sar la restitution des entreprises nationalisées contestée 

Les conditions de l’unification allemande 
doivent être remaniées 

estime le président de la Commerzbank 


Alors que le taux de chômage 
augmente rapidement dans l'an- 
cienne RDA, M. Klaus-Peter MOI- 
1er, membre du directoire de la 
Commerzbank, s’est livré mardi 
26 mars à une critique des condi- 
tions de réalisation de l’unification 
allemande. Intervenant lors d’une 
réunion à Paris de P«t Initiative 
européenne pour l'Allemagne de 
l'Est», qui réunit les établisse- 
ments bancaires du groupe Euro- 
partenaires, M. Mûller a déclaré 
que certains points du contrat 
d’unification « doivent aujourd'hui 
être remaniés de toute urgence ». 

C’est le cas, selon lui, de la loi sur 
la restitution des entreprises natio- 
nalisées avant 1949 à leurs anciens 
propriétaires. 


Plus d'un million de demandes 
de restitution ont été déposées, ce 
qui constitue un « obstacle prati- 
quement insurmontable pour les 
investissements directs ». M. Millier 
a rappelé que personne n’avait 
prévu l’arrêt total des exportations 
est-allemandes vers les anciens 
pays socialistes de l’Est au cours 
des seuls mois de juillet et août. 
Intervenant lors de la même ren- 
contre, M. Wolfgang Vehseï l’un 
des responsables de la Treuhan- 
danstalt, l’organisme chargé de la 
privatisation des entreprises de 
l'ancienne RDA, a dénoncé en bloc 
les critiques récemment émises sur 
sou fonctionnement : il n’y a scion 
lui ni manque d'efficacité, ni favo- 
ritisme à l’égard des entreprises de 
l'ancienne Allemagne fédérale. 


TCHÉCOSLOVAQUIE 

Le Parlement met fin an débat 
sur l’ancienne police politique 


Pour tenter d'enrayer une grave 
crise de confiance, le Parlement 
tchécoslovaque a retiré, mardi 
26 mars, le projet de loi qui propo- 
sait de mettre fin aux mandats des 
parlementaires soupçonnés d’avoir 
collaboré avec la StB (la police 
politique de l’ex-régime commu- 
niste), qualifié d'anticonstitution- 
nel par de nombreux juristes. 

Après un nouveau débat télévisé 
de cinq heures, le Parie ment a 
laissé aux dix députés concernés le 
choix de se démettre ou non de 
leur fonction d’élu. 

Le «grand déballage » avait terni 
l’image du parlement : selon un 
sondage publié mardi, 61 % de la 

□ YOUGOSLAVIE: prochaine 
visite dn président croate en Alba- 
nie. - La République yougoslave 
de Croatie et l'Albanie ouvriront 
simultanément des « offices diplo- 
matiques» à Tirana et Zagreb à 
l'occasion de la «prochaine» visite 
en Albanie du président croate, 
M. Franjo Tudjman, a annoncé 
mardi 26 mars l’hebdomadaire 
croate Danas . M. Tudjman sera, 
selon selon le journal «parmi les 
premiers, sinon le premier homme 
d'Eiai étranger o i visiter l’Albanie 
après les premières élections légis- 
latives libres du 31 mars. - (AFP.) 


population ne lui feraient plus 
confiance. La priorité pour les 
Tchécoslovaques est maintenant 
l’économie, la lutte contre la pollu- 
tion en Bohême ou contre le 
chômage en Slovaquie, alors que la 
restitution des biens confisqués par 
les communistes, dont le principe a 
été voté en février, soulève de 
vives critiques. 

Profitant de ce mécontentement 
reflété par un autre sondage n’ac- 
cordant que 23 % d'intentions de 
vote au Forum civique au pouvoir, 
un dirigeant du Parti communiste 
a mis en doute la légitimité de 
l’Assemblée et réclamé des élec- 
tions anticipées. - (AFP.) 
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ASIE 


AFGHANISTAN : offensive contre la ville de Khost 


Les moudjahidins jouent leur va-tout 


La traditionnelle offensive de 
printemps de fa résistance 
afghane - qui coïncide avec la 
fonte des neiges - a été lancée 
le 14 mars, avec une attaque 
contre la ville de Khost. située 
dans la province du Pafctia. à la 
frontière du Pakistan, où se 
déroulent de violents combats. 


NEW-DELHI 


de notre correspondant 
en Asie du Sud 


U est encore hasardeux de pré- 
voir l'issue de cette offensive : 
s'agira-t-il d'une opération concer- 
tée et massive des moudjahidins 
contre une ville importante tenue 
par l'armée du président Najibul- 
iah, voire du début de la 
reconquête ? Ou n'est-ce que l’une 
de ces innombrables batailles qui, 
depuis des années, « consomment » 
tant de vies humaines? Depuis le 
départ des troupes soviétiques 
en février 1989. la résistance s’est 
livrée à de nombreuses tentatives 
similaires, toutes infructueuses. 

Dans chaque cas, l'absence de 
coordination, et aussi le refus de 
certains partis et chefs militaires 
d’obéir à un commandement uni- 
que ont été, davantage que la 
suprématie des forces adverses, les 
principales raisons de l'échec. La 
dernière grande bataille fut, 
en mars 1989, celle de Jalalabad. 
qui s’est soldée par plusieurs mil- 
liers de morts, sans résultat nota- 
ble. 


Les conditions stratégiques de 
l'offensive en cours rappellent 

celles de Jalalabad. Khost est 
située à 30 kilomètres de la fron- 


JAPON : selon Toi 


M. Gorbatchev 
est prêt à discuter 
du contentieux 
territorial 
sur les Kouriles 


Moscou est disposé à négocier 
avec le Japon du contentieux terri- 
torial sur les quatre îles Kouriles 
du sud, a déclaré lundi 25 mars 
M. Gorbatchev, cité par l’agence 
nipponne Jiji Press. 

Le dirigeant soviétique a 
informé le secrétaire général du 
Parti libéral-démocrate japonais, 
M. Ozawa, en visite à Moscou, 
qu’il était «prêt à discuter de tous 
les aspects du problème» avec 
Tokyo {le Monde daté 24-25 mars). 

Selon l’agence Tass, M. Gorbat- 
chev 3 ajouté : « Coopérons, faisons 
des pas l’un vers l’autre. » 11 a aussi 
mis en garde son interlocuteur, le 
pressant de * prendre en considéra- 
tion les réalités historiques ». car 
cr cette question est trop brûlante 
pour être prise à mains nues». 

Un officiel japonais qui accom- 
pagnait M. Ozawa a estimé que les 
propos de M. Gorbatchev, qui se 
rendra au Japon du 16 au 19 avril 
prochain, représentaient «quelque 
chose de nouveau et de différent ». 
- (AFP. (JPL) 


CUBA 


Un prisonnier politique 
condamné 
à vingt-cinq ans 
de prison en 1974 


libéré 


Un prisonnier politique cubain 
condamné à vingt-cinq ans de pri- 
son en 1974, M. Emesto Rodri- 
guez Diaz, a été libéré samedi der- 
nier et a annoncé mardi 26 mars à 
l'AFP qu’il allait être autorisé à 
quitter Cuba dès qu'il aurait 
obtenu un visa pour se rendre aux 
Etats-Unis. U a ajouté que les res- 
ponsables cubains lui avaient 
déclaré qu'un autre prisonnier poli- 
tique « historique », Mario Chanes 
de Armas, pourrait également être 
libéré. 


Emesto Rodriguez Diaz avait été 
condamné en 1974 à vingt-cinq 
ans de prison pour « délits contre 
les pouvoirs de l'Etat». Cas vingt- 
cinq ans venant s'ajouter à une 






bataille de grande ampleur se 
déroulant près de la frontière entre 
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tière pakistanaise, ce qui signifie 
que les moudjahidins sont à faible 
distance de leurs bases arrière. La 
garnison est encerclée par les diffé^ 
rents groupes de maquisards, qui 
ont pris le contrôle de plusieurs 
postes situés au nord de la localité, 
interdisant tout ravitaillement ter- 
restre. 


Le Pakistan 


mis en cause 

Les troupes gouvernementales ne 
peuvent être ravitaillées que par 
air, essentiellement par hélicop- 
tères, la situation étant incertaine à 
l’aéroport : la résistance avait 
affirmé en avoir pris le contrôle, 
mais cette information a été 
démentie de source officielle. 
Kaboul a également démenti, 
dimanche 24 mars, que la localité 
de Jaji-Maydan, située à quelques 


kilomètres de la frontière pakista- 
naise, soit tombée aux mains des 
moudjahidins. 

Ceux-ci ont commencé* leur 
offensive en bombardant la ville de 
roquettes à longue portée, les plus 
performantes étant les Saler, de 
fabrication égyptienne. L’aviation 
gouvernementale, de son côté, 
multiplie les bombardements à 
haute altitude aux abords de la 
ville, en maintenant ses appareils 
hors de portée des missiles antiaé- 
riens Stinger utilisés par la résis- 
tance. A partir de rampes de lan- 
cement situées à la périphérie de 
Kaboul, l’armée afghane tire égale- 
ment des missiles Scud qui, sans 
être précis, ont un pouvoir «terri- 
fiant» sur la population et les com- 
battants. Pour la seconde fois en 
huit jours, le ministre afghan des 
affaires étrangères, M. Abdul 


sur Kaboul se sont intensi. 
dernières semaines. 


Le détournement d'un avion à Singapour par des Pakistanais 


Un mauvais coup pour M m Bhutto 


Un commando des forces 
armées singapouriennes a 
mis fin. mercredi 27 mars au 
matin sur l'aéroport interna- 
tional de Singapour, au 
détournement d'un Airbus de 
la compagnie SIA, tuant les 
quatre pirates de l'air pakista- 
nais et libérant les 1 29 pas- 
sagers et membres de l'ôqui- 
page. 

L'appareil avait été 
détourné mardi matin alors 
qu'il effectuait la liaison entre 
Kuala-Lumpur et Singapour. 
L'assaut avait été précédé de 
longues négociations avec les 
pirates de l'air, qui deman- 
daient la libération de prison- 
niers politiques dans leur 


NEW-DELHI 


de notre correspondant 
en Asie du Sud 


Etant donnée la réputation 
d'extrême fermeté des autori- 
tés de Singapour, il était peu 
probable que les pirates de 
l'air soient autorisés à quitter 
le pays sains et saufs. Il n'y a 
pas eu de détournement 
d'avions dans l'île depuis 
1977. 


Quelles qu’aient été leurs intentions, 
les quatre pirates de Pair pakistanais 
qui ont tenté de détourna 1 un avion 
ont rendu un bien mauvais service à 
Ja cause qu’ils prétendaient défen- 
dre. 

En affirmant être des militants du 
Parti du peuple (PPP) de M- Bena- 
zir Bhutto, et en réclamant la libéra- 
tion de son mari, M. Asif Ali Zar- 
dari. Lis ont en effet laissé planer le 
doute quant à une éventuelle com- 
plicité de l’ancien premier ministre 
pakistanais. Même si celle-ci relève 
du procès d’intention, cette idée va 
être exploitée par les adversaires du 
PPP. Pour s’en convaincre, il suffit 
de se reporter au dimat de la cam- 
pagne pour les élections de 1988 au 
Pakistan, qui avaient été gagnées 
par le PPP. 

Le chef de file des partisans de 
l’ancien président Zia-Ul-Haq, 
M. Nawaz Sharif, aujourd’hui pre- 
mier ministre, avait décl ar é à fépo- 

r : «Quand ils [k PPP] ont perdu 
pouvoir, ils ont commencé à 
détourner des avions. » Ces propos 
visaient Un épisode précis : le 
2 mare 1981, un avion p ak i s tan ai s 
avait été détourné sur Kaboul par 


trois pirates de l’air qui réclamaient 
la libération de prisonniers politi- 
ques. Ce commando avait pris le 
nom de « Al-Zuffikar » fl’épée, en 
ourdou), prénom, de Zulfikar Ali 
Bhutto, ancien premier ministre et 
père de M“ Bhutto, pendu en avril 
1979, sur ordre du président Zia. 

Ou apprit peu après que les deux 
frères de «Benazir» Murtaza et 
Shahnawaz, étaient directement 
mêlés à cette affaire, qui avait causé 
la mort d’un passager. Le détourne- 
ment de l'avion de la SIA va donc 
permettre aux adversaires de 
«Bénazir» de lancer une offensive 
politique sur le thème : «Décidé- 
ment, les Bhutto ne changent pas de 
méthode pour reconquérir le pou- 
voir». Cet incident ne pouvait pas 
tomber pins mal pour M* Bhutto. 
Ecarté du pouvoir en août 1990 
sous la pression de Tannée, le PPP à 
été laminé lors des élections d’octo- 
bre 1990. 


A TRAVERS LE MONDE 


condamnation précédente, il ne 
devait sortir de prison qu’en 
2008. Trois autres Cubains 
avaient ôté condamnés lors du 
procès de 1974 et ont été libérés 
depuis. Parmi eux se trouvait Eloy 
Gutierrez Menoyo, qui avait égale- 
ment la nationalité espagnole et 
avait eu le grade de commandant 
dans la guérilla cubaine en T959. 
M. Gutierrez Menoyo a été remis 
en liberté en 1986, à la suite de 
démarches du président du gou- 
vernement espagnol, Felipe Gon- 
zalez. - (AFP.) 


MAROC 


Plus de 1 500 personnes 
ont été arrêtées 
en trois mois 


□ ANGOLA : le Parlement 
approuve le multipartisme. - A 
l’unanimité, le Parlement angolais 
a adopté, mardi 26 mars, une loi 
instaurant le multipartisme après 
seize ans de régime de parti uni- 
que. Il s’agit d'une étape impor- 
tante pour l’évolution des pourpar- 
lers entre le gouvernement de 
Luanda et le mouvement rebelle 
UNITA. Le président Dos Santos a 

anno ncé au Parlement que la pro- 
chaine réunion avec T UNITA com- 
mencerait le 6 avril au Portugal et 
qu’un cessez-le-feu pourrait être 
signé avant la fin du mois. - (Reu- 
ter.) 


Au cours des trois derniers 
mois, plus de quinze cents per- 
sonnes ont été arrêtées au Maroc, 
et un millier d’entre elles ont été 
condamnées pour des infractions 
politiques à l’issue de procès au 
cours desquels les droits de la 
défense ont été bafoués. C’est ce 
qu’indique, dans un rapport publié 
mercredi 27 mars, Amnesty inter- 
national, qui précto que la plupart 
de ces arrestations ont eu lieu 
pendant - et depuis - les émeutes 
des 14 et 15 décembre 1990, qui 
ont fait une cinquantaine de morts 
et plus de deux cents blessés. 


SURINAM 


Le colonel 
Desi Bouterse 
et le chef rebelle 
Ronny Brunswijk 
prêts à faire la paix 


L’organisation de défense des 
droits de l’homme précise que cin- 
quante-deux inculpés ont été 
condamnés è des peines allant jus- 
qu'à sept ara de prison après des 
interrogatoires expéditifs ayant duré 
moins de trente secondes. «Des 
informations sur les tortures et les 
procès arbitraires c fâmsutiers et de 


L'homme fort du Surinam, le 
colonel Des! Bouterse, et le chef 
rebelle Ronny Brunswijk se sont 
engagés h mettre fin h quatre ans 
d’insurrection, a-t-on appris mardi 
26 mars de source diplomatique, b 
Paramaribo. Ils ont pris cet enga- 
gement dimanche lors d’une céré- 
monie à Drietabbetje, une ûa de la 
rivière Tapnahony, dans l'est du 
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Wakü, a déposé une plainte auprès 
du secrétaire général des Nations 
unies, dénonçant la participation 
directe de troupes pakistanaises 
dans les combats. Cette accusation 
n’est pas nouvelle : lors de chaque 


déroulant près de la frontière entre 
les deux pays, Kaboul met en cause 
l'armée de son voisin. Aucune 
preuve de ces allégations n'a 
jamais pu être apportée, bien qu’fl 
soit hautement probable que des 
« conseillers » militaires pakista- 
nais sont présents sur le terrain. 

Pour la résistance, l'issue des 
combats de Khost est particulière- 


ment importante. Si Paide humani- 
taire des Etats-Unis en faveur de la 


taire des Etats-Unis en faveur de la 
population afghane (60 millions de 
dollars pour 1991) n’a pas dimi- 
nué, en revanche l’assistance mili- 
taire à la résistance a été considé- 
rablement réduite. Washington a, 
" d'autre part, interrompu son aide 
économique (civile et militaire) au 
Pakistan depuis le 1“ octobre der- 
nier, et cela a un effet direct sur le 
ravitaillement des partis afghans. 
La résistance joue donc son va- 
tout. En cas de nouvel échec, 
Washington pourrait interrompre 
son aide militaire. 


La bataille de Khost pourrait 
faire partie d’une offensive visant 
i attaquer le régime de M. Najibul- 
lah sur plusieurs fronts en même 


mandant Ahmad Shah Massond 
(le Monde du 3 novembre 1990). 
Des combats se déroulent en effet 
aussi à Hérat (près de la frontière 


iranienne), et les tirs de roquettes 
sur Kaboul se sont intensifiés ces 


LAURENT ZECCHINI 


manifestants pacifistes entrent dans 
le cadre d’un système de répres- 
sion appliqué depuis trente ans », 
ajouta le rapport, qui dénonce des 
cas de torture ; «Les prisonniers, 
lit-on, ont la tête immergée dans 
des bassines d'urine et subissent 
des décharges électriques.» - (Reu- 
ter.) 




diplomatie 


I„rs fat» réunion ministérig Ue^àJjisembous. 

Les Douze ont rapproché 
leurs points de vue 
sur la défense conunune 


L'idée d'une défense com- 
mune n'effraie plus personne 
dans la Communauté. Pas 
même, à terme, les Pays-Bas, 
pourtant tes (dus hostiles à toute 
architecture qui risquerait de 
porter de l'ombre è l'OT AN e t 
aux relations entre les Etats- 
Unis et leurs alliés européens. 
C'est peut-être (à l'élément le 
plus remarquable de la réunion 
que les ministres des affaires 
étrangères des Douze ont consa- 
crée mardi 26 mars, è Luxem- 
bourg, au problème posé par la 
mise en place d'une politique 
européenne de défense. 


LUXEMBOURG 

(Communautés européennes) 


de notre envoyé spécial 


Signes d'ouverture 
à Londres 


Son mari est emprisonné depuis le 
10 octobre dernier, inculpé notam- 
ment d’extorsion de fonds et de 
détournements de biens publics. Le 
PPP - qui a affirmé n’avoir aucun 
liens avec les pirates de l’air de Sin- 
gapour - accuse d’autre paît le gou- 
vernement de M. Nawaz Sharif 
d’avoir fait arrêter de nombreux 
partisans de M» Bhutto dans la pro- 
vince méridionale du Sind. 


Les Britanniques n’apprécient 
guère ce lien de sujétion de l’UEO 
par rapport au Conseil européen. 
Us redoutent qu’une telle évolution 
ne déplaise aux Etats-Unis et ne 
contribue i les détourner de l’Eu- 
rope. Cependant, selon l'analyse de 
la plupart des participants & la réu- 
nion de Luxembourg, M. Douglas 
Hurd, le secrétaire au Foreign 
Office, est en train de se rappro- 
cher en douceur du premier 


groupe. 11 est convaincu que la 
future union politique devra avoir 


future union politique devra avoir 
une dimension militaire, même s’il 


Surinam, un bastion des insurgés 
de Ronny Brunswijk. 


Ronny Brunswijk dirige depuis 
quatre ans une guérilla pour faire 
respecter les droits de te commu- 
nauté des bush negroes. descen- 
dants d’ esclaves c marrons a (qui 
s’étaient échappés de plantations 
au dix-huitième siècle). Selon 
l’agence de presse du Surinam, 
M. Desi Bouterse a déclaré à son 
retour de Drietabbetje : « Une 
étape a été franchie, la paix est 
maintenant à portée de main, a B a 
ajouté qu’un accord de paix officiel 
serait élaboré r prochainement » 
par le gouvernement. - (Reuter.) 


DES LIVRES 


pécnne prenne corps au se. 
l’OTAN- 

Le ministre britannique évmpre 
*£3m* création 
d-i.aervM.i0B 


qd, hors zone, pouvait a** 
•En/famment des Etats-Unis. 1 


Les ministres ont chargé leurs 
directeurs politiques, ainsi que 
leurs représentants personnels à la 
conférence intergouvemementale 
(CIG) chargée de rédiger le nou- 
veau traité d’union politique, 
d'étudier la nature des liens è éta- 
blir entre, d’une paît, l’UEO 
(Union de l'Europe occidentale) et 
la Communauté et, d’antre paît, 
l’UEO et l’OTAN. 

A r issue de la rencontre, M. Jac- 
ques Poos, le ministre luxembour- 
geois qui présidait les débats, ainsi 
que M. Jacques Delors, le prési- 
dent de la Commission euro- 
péenne, ont estimé que les posi- 
tions s'étaient rapprochées. Selon 
M. Delors, « on distingue déjà com- 
ment on pourra arriver à un 
consensus à la fin de la CIG». 

Trois camps sont en présence. La 
majorité des Douze (France, Alle- 
magne, Belgique, Italie, Espagne, 
Grèce, Luxembourg) appuie la pro- 
position franco-allemande qui pré- 
voit «le développement d'un pilier 
européen an sein de l’OTAN (—) et 
une relation organique, daire entre 
l’union politique et TUEO dans la 
perspective d’une intégration à 
terme de VUEO dans l’union politi- 
que », étant entendu que l’UEO, 
«partie intégrante du processus 
d’unification européenne », sera 
considérée comme le tuas militaire 
de l’union politique puisqu’elle 
mettra en œuvre les directives et 
orientations définies par le Conseil 
européen. 


oehdamment des 

appelle de ses vœux une 

serelle, intermédiaire ent ^ c -.!- 
Communauté et WTAK*"^ 

Simc d’ouverture, M. Hurt a 
accepté que les adjoints des 
très réfléchissent à la nature exacte 
des liens à établir entre J»*™* 
organisations et, par conséque n t» 
au renforcement de 
entre la Communauté et i ueu. 
Danois et Portugais appujfn* «f* 
positions voisines de celles «es 
Anglais. 

Les Néerlandais font figure d’ar- 
bitres. Méfiants à l’égard des 
grands pays de la CEE, de la 
Fr ance en particulier. Us ne souhai- 
tent pas, an moins à ce stade, que 
l’on parie d’une défense euro- 
péenne hors de l’OTAN. Rigidité 
spécifiquement néerlandaise : ils 
sont hostiles à l’idée que l’UEO 
reçoive ses directives d’un conseil 
européen pour lequel ils n'éprou- 
vent aucune sympathie. 


M. Delors 
optimiste 


Les Pays-Bas proposent qae 
TUEO soit ouv erte n on seulement 
aux pays de la CEE qui n’en font 
pas partie, mais aussi aux trois 
antres pays européens de r Alliance 
ariantîq pi ^ la Norvège, la Turquie 
et l’Islande. La majorité des Doue 
récusent une telle formule. «C’est 
raisonner en sens inverse de ce que 
nous voulons », constate-t-on da 
côté français. M. POos senfigne que 
l’UEO est ouverte aux pays de b 
CEE qui n’en' sont pas encore 
membres (b Grèce, qui est candi- 
date. le Danemark, qni ne l’est pas . 
encore, riri*nde - neutre - consti- 
tuant on cas & part). Pour les 
autres membres européens de 
l’OTAN, Norvège, Turquie. 
Islande, «nous souhaiterions une 
association étroite, un statut d’ob- 
servateurs tris complet a, a indiqué 
M-Poos. 


Comment rapprocher ces points 
de vue? M. Poos considère « que 
les positions sont tout à fait dége- 
lées», que plusieurs pistes peuvent 
être explorées : il est certes possi- 
ble de créer un lien organique 
entre l’UEO et l'union politique. 
Mais, ajoute-t-il, on pourra peut- 
être préférer, si cela facilite un 
co mpro mis, établir un lien factuel, 
non juridique, par décision 
conjointe des deux organisations. 
«Il faut être imaginatif!», s’est 
exclamé le président luxembour- 
geois. 


Pour M. Delors, les travaux ca 
cours au sein de l’OTAN sur l'éva- 
luation du risque après le démantè- 
lement du pacte de Vaisovie et sur 
la manière de s’organiser pour y 
foire face apporteront la démons- 
tration, y compris aux Américains, 
qu'il y a de plus en plus de raisons 
de bâtir un pilier européen de l'al- 
liance atlantique. D’où {'opti- 
misme du président de la Commis- 
sion. 


Enfin, les ministres des Douze 
ont délibéré de ta situation en 
Yougoslavie. La déclaration qu’ils 
ont adoptée, et que la troïka com- 
munautaire développera lors de 
son prochain séjour i Belgrade. 

Que «la Yougoslavie unie 
et démocratique a les meilleures 
chances de s’intégrer harmonieuse- 
ment dans la nouvelle Europe». 

PHILIPPE LEMAITRE 
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POLITIQUE 

Les travaux dn Parlement 

Les consultations des populations 
sur les affaires communales seront inscrites dans la loi 


• Le Monde * Jeudi 28 mars 1391 11 


Le Sénat veut retarder 
l’examen du projet de M. Delebarre 


Les députés ont commencé, 
mardi 26 mars, l'examen des 
articles du projet de loi relatif à 
l'admin is tr ati on territoriale de la 
République, présenté par 
M. Philippe Marchand, ministre 
de l'intérieur. Les socbCstes ont 
été mis en minorité à deux 
reprises sur des articles relatifs 
à la déconcentration des ser- 
vices de l'Etat, qui ont été sup- 
primés à la suite des votes du 
RPR. de l'UDC, de l'UDF et du 
PC. Les députés ont, en 
revanche, adopté l'article pré- 
voyant des consultations de la 
population à l'échelle de la com- 
mune. 

Requinquée par la réunion, mardi 
26 mars, de son intergroupe, 2a 
droite a abordé gaillardement, à 
l’Assemblée nationale, l’examen dn 
premier des trois volets dn projet de 
loi portant sur l'administra»» terri- 
toriale, celai qui traite de la décon- 
centration des services de l’Etat 
M. Robert Poujade (RPR, Côte- 
d’Or) a dénoncé *la déclaration 
d'intentions que constitue le titre 
premier du projet du gouvernement, 
selon lequel, désormais, «seules les 
missions gui présentent un caractère 
national et dont l’exécution, en vertu 
de la loi, ne peut être déléguée à un 
échelon territorial » sont confiées 
aux administrations centrales. 
MM. Robert Pandraud (RPR, 
Seine-Saint-Denis) et Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie) ont 
jugé contestable le fait dû «introduire 
dans l’ordre législatif des questions 
qui sont d’ordre réglementaire». 

Sûre de l’hostilité infrangible du 
groupe co mmuniste aux dispositions 
du projet gouvernemental, la coali- 
tion RPR-UDC-UDF a d’ailleurs 
exprimé cet «attachement à la dis- 
tinction constitutionnelle entre textes 
législatifs et textes réglementaires» 
en parvenant i supprimer, an cours 
de deux scrutins publics et grâce à 
l'appoint 'des voix communistes, 
deux articles du projet du gouverne- . 
m«>t- Jji premier avait/trait aux 
pouvoirs dùlprérèrde région; chargé 
de « mettre en ouvre les politiques 
nationales et communautaires 
concernant le développement écono- 
mique et social et l’aménagement du 
territoire» ; le second se rapportait à 
la charte dé la déconcentration, pré- 
cisant entre autres «les modalités 
des transferts d’attributions et des 


le journal mensuel 
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après-demain 

- Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 

(non vendu dans les kiosques) 


offre un dossier complet sur : 


IL' EPARGNE 


Envoyer F (ombnsi 2^0 F ou chèque) 
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760 14 Péris, en spécifient h dossier 
demandé ou 160 F pour l‘ebonoement 
annuel fiO K d'économat, qui dom droit 
è renvoi grenat de ce numéro 


moyens correspondants des adminis- 
trations centrales aux serrices décon- 
centrés des administrations civiles de 
i Etats. 

Par la suite, la droite o’a pu pren- 
dre en défaut la vigilance du minis- 
tre, soutenu par les députés socia- 
listes nombreux en séance. Ceax-ti 
venaient en effet d'être sermonnés 
par leur président, M. Jean Auxoax, 
qui les avait mis en garde contre les 
effets de l'absentéisme en leur disant 
notamment : «On défend mieux m 
texte auprès de l’opinion publique 
lorsqu’on en a débattu et qu’on l’a 
voté personnellement» 


pratiques 

Avant d'aborder le deuxième 
volet du projet traitant àc «la démo- 
cratie locale», les députés ont 
adopté, sur proposition de M. Chris- 
tian Pierret (PS, Vosges), rapporteur 
au nom de la commission spéciale 
en charge du texte, on «cavalier» 
permettant aux personnes morales 
de faire appel an médiateur de la 
République dans les mêmes condi- 
tions que les personnes physiques, 
c’est-à-dire par l'intermédiaire des 
députés et des sénateurs. 

A propos des articles traitant de 
«la démocratie locale», M- Chartes 
Millon (UDF, Ain), président dn 
groupe UDF de l’Assemblée natio- 
nale, a jugé «superfétatoire» Tins- 
cripüoa dans le texte, comme « prin- 
cipe essentiel », du « droit des 
habitants de la commune à être 
informés des affaires de cetie-d et à 
être consultés sur les décisions qui les 
concernent », un droit jneé d'autre 
part « indissociable de ut Bbre admi- 
nistration des collectivités territo- 
riales». « Voulez-vous remplacer la 
démocratie représentative par la 
démocratie directe?», s’est interrogé 
M. Millon. M. Marchand a répondu 
par la négative en indiquant que le 
projet de loi n’avait pour objet que 
d’inciter la population à p ren dr e 
paît à la vie publique. 

Après ces longs préambules (et un 
éclat de M. Mazeaud, convaincu 
que la liberté d’accès aux documents 
administratifs, que prévoit Je texte, 
allait permettre « la découverte de 
filiations adultérines ou inces- y 
tueuses»), les députés ont abordé les 
conséquences pratiques de ces 
grands principes. 

La majorité socialiste a ramené à 
3 500 habitants, au lieu de 10 000 
dans le texte du gouvernement, le 
seuil d’application de plusieurs 
mesures destinées à assurer l'infor- 
mation de la population, parmi les- 
quelles f organisation d’un débat, au 
conseil municipal, sur «les orienta- 
tions générales du budget, dans un 
délai de deux mois précédant l’exa- 
men de celui-ci ». 

Les députés ont ensuite adopté un 


□ Rectifications de vote. - Neuf 
députés de l’opposition ont 
demandé à rectifier leur vote sur le 
projet de réforme de la dotation 
glpbale de fonctionnement. Il 
s’agit, pour le RPR, de 
MM. Patrick Balkany, Edouard 
Frédéric-Dupont, Alain Peyrefitte 
et Nicolas Sarkozy, qui affirment 
avoir voulu voter contre le projet 
Delebarre. En revanche, à PUDF, 
MM. Claude GatignoL Denis Jao- 
quat, Alain Mayond, Jean-Pierre 
Philibert et Ladislas Poniatowski 
ont indiqué avoir voulu s'abstenir. 
Ces rectifications de vote ne modi- 
fient pas le résultat tel qu'il avait 
été communiqué par l’Assemblée 
nationale aussitôt après le scrutin 
(le Monde daté 24-25 mars). 
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VOYAGES JET AMERICA 


Et toutes agences de voyages 


amendement du gouvernement 
ajoutant 1 la liste des documents 
budgétaires susceptibles d'être mis à 
la disposition du public une série 
d’indicateurs très précis parmi les- 
quels «un tableau retraçant l’encours 
des emprunts garantis par la com- 
mune». Un dialogue tris ouvert 
s’est noué, à cette occasion, entre le 
gouvernement, soucieux de « trans- 
parence», et M. Georges Chavanes 
(UDC, Charcutes) «repreneur» de 
la mairie tTAngouJêine grevée de 
dettes désireux de faire figurer 
parmi cette liste des éléments d’in- 
formation sur la dette. Ce dialogue 
devrait se concrétiser dans les textes 
à l’occasion de la seconde lecture. 
M. Jean Royer (non-inscrit, Indre- 
et-Loire) est intervenu pour indiquer 
que l’abondance de documents 
pourrait également rebuter. 

Après avoir adopté certains arti- 
cles ayqrranf la p^frKfêtA des 

municipaux, les députés ont enfin 
abordé une disposition majeure du 
prqjet de loi : les « consultations ». 
rangées dans la rubrique consacrée à 
«la participation à h vie locale». 
M. André Rossinat (UDF, Meurthe- 
et-Moselle) a estimé que des consul- 
tations de ce type, sans résultats 
décisionnels (ce qui les des 

référendums), avaient dgà été orga- 


.... . 1 Un âne ne huit' pat deux lois sur 

msées à mamies reprises « qu >1 j ta nû me piem -. expliquait semen- 
étan donc inutile de tes inscrire dans ; âcusement M. Jean Auroux, prési- 
un texte de loi. U a également , dent du groupe socialiste de l’Assent- 
redouté qu’elles puissent fournir | biée nationale, mardi 26 mars, dans 
« une caisse de résonance aux péri- i les couloirs du Palais- Bourbon, Après 
tionnaires de toutes sortes ' tes divisions qui ont aficclé la droite 
M Gérard Gouzes (PS, Lot-et-Ga- i de l’examen do projet de foi 
ronneL président de la commission i réformant la dotation globale de fonc- 
spédale. a estimé en retour que * /es ! uonnement (DGF). la majorité séna- 

.7. 1 tonale entend bien faire sienne cette 


spéciale, a estimé en retour que - les , 
meurs ont changé [et qu'j// existe un ! 
désir de participation qu'il faut canor « ^ 

User». I tons assaut 

Le* dépotés ont adopté un âmes- ! Luxembourg 
dément de la commission spéciale. ! ? pni ^ r ‘ 1 301 
par le groupr UDF. 
fixant à un an, au lieu de six mois, j 
le délai entre deux consultations. I .ftxirrhnj 
par ailleurs interdites dans trois ; " *? ■£?“. 
cas : tant qu’une élection, après un ! évàctioux \ 
recours, n’est pas validée. » avant les i qu ‘ e qi 
renouvellements des conseils munici- j joum 
poux » et « pendant les compagnes j la fooJéc de 
électorales précédant des élections au j commission 
suffrage universel, direct ou indi- \ réagi la pr 
réel ». D'autre part, ces consulta- j mardi -6 m 
lions ne pourront être organisées f cussion (-.} 
que sur proposition du maire ou a PP r °J} 
«sur demande écrite du tiers (au lieu ^mhiûT™ 
du quart dans la mooture initiale du 

texte) du conseil municipal». fin a 

' ‘ groupes de 

GUI, ES PARIS (RPR. Répu 


maxime rustique et serrer Jcs rangs, 
bolé à r Assemblée, le RPR fait d'ail- 
leurs assaut de prudence au palais du 
Luxembourg, et se garde bien de jeter 
a priori l'anathème sur le projet et sur 
le principe de solidarité entre villes 
riches et villes pauvres qu'il énonce. 

Pour l'heure, b majorité sénatoriale 
n'est pourtant d'accord que sur un 
seul point : prendre son temps pour 
éviter tout dérapage en séance publi- 
que. Pas question, dans ces condi- 
tions, d'examiner le prqjet de toi dans 
la foulée de fAsscmbléc nationale. La 
commission des finances du Sénat a 
réagi la première en demandant, 
mardi 26 mars, «le report Je la dis- 
cussion (—} pour procéder à un exa- 
men approfondi des dispositions du 
projet, sensiblement modifiées à l’As- 
semblée». 

En fin d’aprés-midi. les quatre 
groupes de la majorité sénatoriale 
(RPR, Républicains et indépendants. 


Union centriste cl Rassemblement 
démocratique ci européen), coordon- 
née par le président du groupe cen- 
triste, M. Daniel HœlTel (Bas-Rhin), 
ont décidé de placer la barre assez 
haut. Us se sont fait fort, avant la 
conférence des présidents qui devait 
se tenir mercredi 27 mars, d’obtenir 
du gouvernement un délai de trois 
semaines supplémentaires. 

Les sénateurs sont, par exemple, 
intarissables sur un amendement, 
rédigé par M. Jacques Barrot (UDC, 
Haute-Loire) puis adopté à l’Assem- 
blée. qui introduit entre les départe- 
ments le mécanisme de la péréqua- 
tion. Pour M. Jean-Pierre Fourcade 
(Rcp. et ind, Hauts-de-Seine), maire 
de Saint-Cloud, président de la com- 
mission sénatoriale des affaires 
sociales, c’est la logique de l’aména- 
gement du territoire qui fait irruption 
dans le preget de loi. 

fil s’agit de permettre à la l faute 
.4ssemNée Je faire un travail de fond, 
qui est dans sa nature», a indiqué 
M. Hoeffel pour expliquer la 
demande de report. Incapables, sdon 
leurs dires, de trancher dons l'immé- 
diat, les sénateurs souhaitent disposer 
d’estimations précises et de simula- 
tions qu'on ne saurait raisonnable- 
ment. d'après eux, réaliser à la va- 
vite. 

G. P. 


Après le débat sur la solidarité entre les communes 

Le RPR accuse l’UDF et les centristes 
d’avoir monté un « complot » pour l’isoler 


Officiellement, tes relations entre 
les groupes UDF, RPR et UDC de 
l’Assemblée nationale sont au beau 
fixe. Pour preuve, la décision una- 
nime prise, mardi 26 mars, au sein 
du bureau de l’intergroupe UDF- 
UDC-RPR de présenter un front 
uni, face.au gouvernement, dans la 
discussion du projet relatif i l'admi- 
nistration territoriale (le Monde du 
27 mars). L'intergroupe a décidé de' 
voter contre te prqjet Marchand -à le 
gouvernement n’accepte pas trois 
amendements déposés conjointe- 
ment. Les trois présidents, 
MM. Bernard Pons (RPR). Chartes 
Millon (UDF) et Pierre Méhaignerie 
(UDC), demandent la suppression 
de l'article 49 du projet de loi qui 
institue une commission départe- 
mentale de coopération intercom- 
munale composée d'élus locaux et 
présidée par le préfet. 

Us souhaitent que les collectivités 
territoriales puissent participer au 
financement de l’enseignement 
privé, à concurrence du tiers des 
investissements. Enfin, ils proposent 
« une deuxième étape de décentrali- 
sation» pour le logement social et la 
formation profesionnelle. 

Un parti 
« rwgardisé » 

«Si le gouvernement accepte ces 
.amendements, les trois groupes se 
réuniront de nouveau pour changer 
déposition et éventuellement voter Je 
texte», a déclaré M. Pons, « mais 
jusqu’à nouvel ordre, ils sont décidés 
à voter contre» ce projet «plus cen- 
tralisateur que décentralisateur ». 
M. Méhaignerie a estimé que «le 
texte actuel était nettement insuffi- 
sant et qu'il allait même dans le sens 
(T une certaine recenirtdisaiion». 11 a 
affirmé que l'opposition « ne voulait 
pas relancer fa guerre scolaire en 
demandant que les collectivités puis- 
sent aider les investissements des 
écoles privées». 

Malgré cette belle unanimité affi- 
chée, les relations entre les trois 
groupes sont soumises à de sérieux 
tiraillements. Le RPR n'a pas du 
tout apprécié de se retrouver seul la 
semaine dernière - « ringardisê », 
selon l’expression de l’un de ses 


caciques - dans l’opposition à la 
réforme de la dotation globale de 
fonctionnement (solidarité entre 
communes «riches» et communes 
«pauvres»). Le RPR est convaincu 
que l'UDC et l’UDF, qui s’étaient 
montrées critiques dans un premier 
temps, ont changé leur fusil d'épaule 
pour mieux l’isoler sur un texte de 
solidarité difficilement condamna- 
ble. La réunion du bureau de l'inter- 
groupe, mardi, a été l'occasion d’une 
sévère explication. Le secrétaire 
général du RPR, M. Alain Juppé 
s’est indigné de l’attitude de ses col- 
lègues : «Si je comprends bien. U y a 
une opposition constructive et une 
opposition bornée... », a-t-il lancé. 

Le RPR est d’autant plus 


convaincu du «complot» que 
l’UDF et l’UDC s'étaient retrou- 
vées, avant le vote, en l'absence du 
RPR... MM. Millon et Méhaignerie 
ont précisé que ces réunions entre 
des députés qui appartenaient jus- 
qu'en 1988 au même groupe 
n'avaient rien de surprenant et 
qu'elles se reproduiraient. 
M. Méhaignerie a estimé que les 
griefs du RPR étaient injustifiés et 
que M. Pons devrait, au contraire, 
se féliciter de l'abstention de l'UDF 
et de l’UDC qui a permis de noyer 
les «défections» de certains députés 
RPR qui se sont également abstenus 
(huit après les dernières rectifica- 
tions de vote). MM. Méhaignerie et 
Millon $c sont défendus d'avoir 


cherché à mettre le RPR dans l’em- 
barras en faisant valoir que (es votes 
convergents de l'UDF et de l’UDC 
étaient simplement le fruit d'une 
convergence culturelle et politique 
profonde. 

Le RPR n’a pas été convaincu. Il 
craint qu'une strategie de démar- 
quage « sournois » ail été engagée 
sous l'impulsion de M. Valéry Gis- 
card d'Eslaing. Certains députés 
RPR. notamment ceux qui se sont 
abstenus, estiment, en revanche, que 
leur groupe a mal joué dans cette 
affaire et que le non-vote de la DGF 
sera porté à son débit comme l'avait 
été, en son temps, la suppression de 
l’impôt sur les grandes fortunes. 

PIERRE SERVENT 


Les « pachydermes » de M. Chirac 


Le PS a ses « éléphants » qui 
se réunissent à l'Hôtel Matignon 
chaque mardi. Le RPR va-t-il 
avoir lui aussi, le môme jour, son 
colloque de « mammouths », 
comme les qualifie l*un d'entre 
eux, alors qu’un autre préférerait 
comme nom de baptême celui 
da c pachydermes » pour mieux 
montrer que les c poids lourds » 
de M. Chirac ont la peau épaisse 
et sont insensibles aux piqûres 
et autres coups de griffes? 
Mardi 26 mars, comme la 
semaine précédente, le président 
du RPR a réuni, en son bureau de 
l'Hôtel de VHIe. MM. Balladur. 
Pasqua, Pons et Juppé, et il 
compte faire de même chaque 
semaine. 

Cette séance de travail a pour 
objet de faire un point rapide de 
la situation politique, de se met- 
tre d’accord sur te programme 
de la semaine è venir et d'har- 
moniser les actions et les décla- 
rations futures. Sorte de comité 
d'orientation ou de conférence 


de rédaction, cette instance 
informelle est destinée à remé- 
dier à l’impression de désordre, 
de concurrence interne et de 
flottement qu'ont pu donner 
récemment quelques déclara- 
tions contradictoires ou ambi- 
guës de responsables du RPR. 

Au cours de la dernière réu- 
nion, M. Chirac a donc demandé 
à ses hôtes, qui en sont conve- 
nus, da veiller avec soin à n'avoir 
dans leurs déclarations publiques 
aucun comportement agressif ou 
critique à l'égard de leurs parte- 
naires de l'opposition [le Monde 
du 26 mars). En revanche, la fer- 
meté la pkrs grande a été déci- 
dée pour ies discussions inter- 
nes à cene même opposition au 
nom d'une union à préserver è 
tout prix et d’une attitude plus 
offensive et plus critique h tenir 
à l'égard du gouvernement et 
des socialistes. 

L'abstention dans le vote sur 
la loi Delebarre, la semaine der- 
nière, de sept députés RPR, dont 


notamment MM. Séguin. Fillon et 
□evedjian {te Monde daté 
24-25 mars), a été sévèrement 
condamnée par M. Chirac et par 
ses invités du mardi, au nom 
d'un principe simple : comment 
défendre l’union de l’opposition 
si nous ne sommes pas unis 
nous-mêmes ? Comment prépa- 
rer l'alternance si nous ne 
sommes pas tous des oppo- 
sants conséquents? . 

Cette cohésion attendue du 
RPR sera notamment soumise à 
une sorte d'épreuve de vérité 
lors du conseil national du 
13 avril & Paris. C'est alors en 
effet, selon les statuts, que 
M. Alain Juppé, secrétaire géné- 
ral du mouvement, soumettra au 
vote le rapport moral qui consti- 
tuera le bilan de son année d'ac- 
tivité et auquel il donnera le sens 
d'un véritable vote de confiance, 
comme ce fut le cas le 17 février 
1990 (ii avait aiors recueilli 
83,27 % des suffrages). 

ANDRÉ PASSERON 


La place dn MRG dans France unie 


A douze mois de la prochaine 
échéance électorale (cantonales et 
régionales) et à deux ans des élections 
législatives, le MRG devait rendre 
publique, mercredi 27 mais, une série 
de propositions concernant les objcc- 
tüs de France unie lancée il y un an 
par M. Jean-Pierre Sôssoo son orga- 
nisation, son projet et ses alliances 
électorales. 

Le MRG souhaite que la confédé- 
ration affirme le refus de toute 
alliance avec la droite et le Front 
national, définisse tes modalités de 
participation & l’élection présiden- 
tielle. et surtout que 1e contrat de par- 
tenariat avec 4e PS se lasse sur la base 
d’une centaine de rirconscriptions 
pour des candidats France unie. A 
l’intérieur de ce cadre, i! pose comme 


règje b protection des sortants ou des 
sièges acquis, revendiquant précisé- 
ment, pour les législatives sept inves- 
titures dans des circonscriptions 
«gegnables». 

A M- Emile Zuccarelli, président 
du MRG, qui rédamait que son parti 
soit représenté dans tes instances diri- 
geantes de France unie à hauteur de 

40 % des postes et que la commission 
électorale soit présidée et animée par 
fun des siens, M. Jean-Michel Baylet, 
France unie, a répondu positivement. 
M. Zuccarelli sera membre du secré- 
tariat national présidé par M. Sois- 
sod, composé également de 
MM. Baylet, Jean Charbonnri. Fran- 
çois Doubla, Michel Durafoor, Ro^r 
Fauroux, Jacques Pelletier, et qui 
devrait se réunir le 3 avril 

A. Ch. 
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Après l échec. mardi 26 mars, de la com- 
2î**“ n m j xt * P 8 **® Assemblée natio nata- 
5*»t ^aur ia projet dé loi réformant le statut 
, J® Co, f*' k majorité sénatoriale a décidé, 
8 mânM i° w * d'opposer !a question préalable 


La discussion sur 1 r p rojet de loi réfo rmant le statut de la Corse 


(qui dispose qu'il n'y a pas fieu de délibérai} 
au prochain examen du texte, prévu pour le 
début de la session ordinaire du Parlement 
qui s'ouvrira mardi 2 avril. Au coure de l'exa- 
men du projet, (es sénateurs 'avaient sup- 


primé les dispositions essentielles du texte 
du gouvernement : la référence au * peuple 
corse», la création d'un véritable pouvoir 
exécutif et la refonte des listes électorales 
ife Monde daté 24-25 mars}. . 


Lourdes condamnations 
pour fraude électorale à Bastia 


Une formule dans une loi 


AJACCIO 


do notre correspondant 

Ceux qui ont mffité pour qu'a soit fiait men- 
tion, dans un texte législatif, de reostence du 
peuple corse - conformément à l'esprit de la 
déHrfretion largement majoritaire de r Assem- 
blée de Corse du 13 octobre 1988 - avaient 
en janvier 1991, apprécié les résultats de deux 
sondages successifs. Le premier, celui de 
ferfe-Match-BVA, révélait que 48 % des per- 
sonnes interrogées se dédvsient favorables è 
une teffe formule; le deuxième, réafaé pour le 
ministère de l'intérieur par Louis Harris, confir- 
mait è SI % une telle a ppréciation. 

Ces enquêtes mirant en évidence, comme 
souvent le décalage entra le sentiment général 
du moment et la position des élus; ce qui 
conduisit M. Français Gacobbf, sénateur, préri- 
dent du conseil général de la Hauts Corse, radi- 
cal de gauche, è dénoncer ta conception ma Li- 
ra ssienne du pays légal et du pays réel tdont 
on sait où eBe nous a menés». D n'empêche 
qu'à {‘Assemblée nationale trois députés 
corses sur quatre ont voté contre l'article pre- 
mier du projet Joxe - qui reconnaît l'existence 
d'un s peuple corse», composante du peuple 
français - et que les deux sénats iss de ne ont 
approuvé au Sénat sa nouvelle rédaction : il 
n'est plus question de € peuple corse » mais 
d’intéréts sociaux et culturels propres, d'his- 
toire et d'insularité. 

En lait, le reconnaissance du peuple corse 
est ceBe d'une réafité historique bien plus que 
celle d'une réalité politique, et c'est dans la 
perspective d'un apaisement que la situe la 
majorité des insulaires. Chacun, partisan ou 
adversaire, perçoit bien que la solution au pro- 
blème corse ne se Droits pas à inscrire une for- 
mule dans une loi. U projet Joxe, c'est aussi et 
surtout un outil affiné de la décentralisation, 
voire de l'autonomie de gestion. Mais de cela 
on n'a finalement que peu parié dans 111e, de 
sorte que le débat de fond n'a pas eu fieu. 


A huit années d'intervalle, les résultats de 
deux sondages Pari&MatdhBVA apportant un 
éclairage significatif. En 1983, 48 % des per- 
sonnes interrogées faisaient oortfivica au gou- 
vernement et 54 % aux élus {41 X et 36 % ne 
faisaient pas confiance). En 1991, 36 % font 
confiance au gouvernement comme aux élus et 
55 K ne leur font pas confiance. Les résultats, 
exactement inversés, sont préoccupants dans 
la mesure où 1s reflètent l'immense confusion 
qui s'est entre-temps, emparée des esprits. 

1983 fut l'année de la mise en plaça du pre- 
mier statut particulier de Ile. L'Assemblée de 
Corse avait été élue quelques moto auparavant 
dans des corrections de régularité unanimement 
saluées. Elle se donna un président et un 
bureau, puis elle vota son budget à une notable 
majorité. Bien sûr, les attentats reprirent de 
plus belle une fois offîcfeHement rompue la 
trêve décrétée par le ANC, mais l'opinion pen- 
sait néanmoins que ('institution nouvelle allait 
pouvoir jouer son rôle, fût-ce contre vents et 
marées, s'affirmer et af f i rmer 1a réalité corse. Il 
n'en fut rien. Les élus progressistes avaient 
bien voté la budget mais fis se montrèrent inca- 
pables de s'unir sur la base d'un pr o gr am me 
minimum et, dès lors, l'opposition régionale 
regroupée n'eut aucune difficulté è renverser 
l'exécutif. 

Coubshm totak 
des esprits 

A l'heure du bilan, a a pp ara îtra que l'Assem- 
blée aurait incontestablement pu mieux faire 
mais 3 aurait faflu qu'ele prit toutes ses respon- 
sabilités, voire certaines qui ne lui étaient pas 
conférées. I n'en fut rien, et la droite entreprit 
d'imputer au gouvernement la responsabUté de 
ce qu ne marchait pas. En 1988, après ITntar- 
mède de la cohabitation, on ne cessa de 
dénoncer le prétendu désengagement de l'Etat 
alors que la con s o mm ation des crédts lassait 
sur place è désirer. 


Le FLNC décréta unilatéralement la trêve; 
Pierre Jooce lança son dialogue tous azimuts. 
L'Assamblée de Corse reconnut à une impo- 
sante majorité l'existence de la t communauté 
de destin (Sta peuple corse»; eQe précisa ptiis 
tard que si la reconnaissance légistative d'une 
tefie notion n’était cependant pas demandée 
elle ne souhaitait pas moins un élargissement 
de ses compétences et attrbutions. En 1990, 
le débat public sa (imita è l'affaire du peuple 
Corse, question sans doute sentimentalement 
et stratégiquement Importante mais afoalteme 
au regard du système proposé. Que pèse fina- 
lement sur la terra corse fa formulation redeve- 
nue polémique è côté de l'outfl décisif qu'est 
l'autonomie de gestion? 

1991 a commencé dans ta confusion totale 
des esprits. Comme dans les autres partis ou 
mouvements, le division chez les nationaSste9 
est totale, au point que ['alternative au «cla- 
nisme» perd de sa erédîbifité. D'ailleurs, tou- 
jours selon Aris-AfeftfrSVA, I n'y a plus que 
31 % des personnes interrogées contre 36 % 
en 1983 è sa déclarer proches des thèmes 
nationatetes (41 % toutefois, selon le sondage 
ministère de I Intérieur-Louis Harris). De 
surcroît, trois crimes de sang quî ont visé des 
élus sont exploités par l'opposition sur le plan 
national. 

En fin de compta, fa gouvernement a perdu 
le capital de confiance qui était te sien en 1983. 
mas les élus - qui soit se sont déchargés sur 
lui de leurs responsables plutôt que d'admet- 
tre leur inaptitude è administrer la région, soit 
Jri en ont trop demandé au moment des ariti- 
trages sur le nouveau texte - n'ont pas eu 
conscience qu'ils 1 se décrédibilisaient aussi. 
C'est ce qu'établissent en tout cas, à huit 
années dlntervalfa, ces deux sondages. 

PAULSILVANI 


Le tribunal correctionnel de 
Bastia s prononcé, mardi 
26 mars, des peines, lourdes 
dhns une affaire de fraude élec- 
torale i Bastia i l'occasion des 
.élections cantonales de l'au- 
tomne 1988. Cette sévérité du 
•tribunal semble répondra à la 
! demande de «pugnacité» for- 
mulée par M. Georges fûejman, 
ministre délégué à la justice. 
Elle a été accueillie avec satis- 
faction au ministère de l'inté- 
rieur, qui volt dans cette affaire 
une nouvelle preuve de l'impor- 
tance des dysfonctionnements 
électoraux an Corse et y trouva 
confirmation de l'urgence d'y 
mettre un terme. 

BASTIA 


de notre correspondant 

Le tribunal correctionnel de Bas- 
tia a rendu, mardi 25 mars, son 
jugement dans l'affaire de fraudes 
électorales du premier tour des 
élections cantonales, le 25 septem- 
bre J 983 i Bastia. Huit personnes 
étaient inculpées de faux et usage 
de faux, pour la délivrance de cer- 
tificats médicaux et de procura- 
tions utilisés pour l'élection dans le 
deuxième canton de la ville 
( le Monde du 28 septembre). 

M. Jacques Ulysse, médecin à 
Bastia, mis en cause pour avoir 
rédigé soixante-treize certificats 
! médicaux ayant servi & établir au 
■moins vingt-trois procuretions liti- 
gieuses, a été condamné à une 
interdiction d’exercer sa i — 


pendant on an, ainsi qa’à une pri- 
vation de droits civiques pendant 
quatre ans. M. Maurice Filippini, 
employé à la mairie .de Bastia* a 
été condamné à trois mois de pri- 
son avec sursis et 6000 francs 
d'amende ; il était accusé d'avoir, 
avec l'aide de deux officiera de 
police, démarché dix-neuf électeurs 
domiciliés à Marseille pour les 
inciter à voter par procuration à 
Bastia . M. Gérard Bachot, officier 


de police, a été condamné & 

3000 lianes d’amende. 

Quatre autres policiers de Paris 
et de sa banlieue étaient également 
inculpés de faux; l’un d’eux, 
M. Antoine Géronimi, a été 
condamné à une interdiction 
d’exercer sa profession de fonc- 
tionnaire de police pendant trois 
ans et a été privé de droits civiques 
pendant quatre ans; il avait 
demandé à trois de ses collègues, 
MM. Jean-Claude Lega, Jean-Mi- 
chel Navar et Antoine Est relia, de 
l’aider i établir des procurations 
pour des électeurs bastiais travail- 
lant dans divers ministères à Paris. 

Les jugements du tribunal cor- 
rectionnel de Bastia sont moins 
sévères que les peines requises par 
le procureur de la République. 
Mais la décision semble satisfaire 
M. Max Simeoni (autonomiste), 
candidat aux élections cantonales 
du 25 septembre 1988, qui avait 
déposé plainte contre X, ainsi que 
la partie civile constituée en qua- 
lité d'électeur par l’avocat bastiais 
M« François ChaUey-Pompeï, par 
ailleurs président de l'Association 
pour le respect du suffrage univer- 
sel (ASSU). La partie civile bénéfi- 
cie du franc symbolique, que 
MM. Ulysse, Géronimi et FDippmi 
sont condamnés à payer. 

Cette affaire de fraude électorale 
avait été citée, entre autres exem- 
ples, vendredi 22 mars, au Sénat, 
au cours du débat sur le projet de 
loi réformant le statut de la Corse. 
M. Guy Allouche, sénateur PS du 
Nord, avait fait référence i la fré- 
quence et à l’ampleur des fraudes 
en Corse pour justifier la nécessité 
d’une refonte complète des listes 
électorales, prévue è l’article 30 do 
projet gouvernemental de nouveau 
statut pour la Corse. Cet article a 
été supprimé par amendement au 
Sénat, notamment à la demande 
dn sénateur de Haute-Corse. 
M. François Giacobbi (RDE), qui 
estimait que les fraudes en Corse 
sont * exagérément montées en 
épingle». 

MICHEL CODACCIONI 
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Les émeutes de la Réunion ont mis en lumière les inégalités persistantes dans les DOM. L’Etat n’en est pas toujours responsable 


H faut être indulgent avec les 
hommes politiques chargés de gou- 
verner, de Paris, les départements et 
les territoires d'outre-mer. A condi- 
tion qu’ils sachent eux-mêmes faire 
preuve de modestie. La Fiance colo- 
niale leur a légué un héritage si lourd 
que l’humilité s’impose à quiconque 
cherche à c ompren dre les ressorts 
cachés de ce qui apparaît comme une 
fatalité historique chaque fois que 
l’actualité donne r impression que les 
choses, snr ces terres lointaines, 
demeurent à jamais immuab le s. 

D faut se souvenir qu’il a faflu cin- 
quante-quatre ans aux pères fonda- 
teurs de la République française, 
entre te décret du 16 pluviôse an D 
(février 1794) et cehu du 27 avril 
1848, c’est-à-dire pas moins d'une 
Révolution, d’un Empire, de deux 
Restaurations et d’une monarchie de 
Juillet, pour parvenir à abolir définiti- 
vement l’esdavage dans ks anciennes 
colonies delà Guadeloupe, de ta Mar- 
tinique, de la Guyane et de la Réu- 
nion. Ni la Nouvelle-Calédonie ni la 


Polynésie n’étaient encore françaises. 
0 ny a donc rien 


unya donc nen déformant a ce mie, 
quarante-cinq ans après la promulga- 
tion de la loi du 19 mars 1946 qui a 
érigé ces «quatre vieilles» en départe- 
ments, Il existe encore des décalages 
entré les réalités locales et les léahtés 
métropolitaines. 

La gauche, parvenue an pouvoir en 
1981, pouvait-elle accélérer le cours 
de l’histoire? Elle le croyait. Débar- 
quant à Saint-Oems-de-ta-Réunion, 


f&anh ont été accumulés, nous les rat- 
traperons. Trop de déceptions, dans le 
passé, ont succédé à trop de décep- 
tions. B faut remettre ks pendules à 
Pieure. Il faut réconcilier les départe- 
ments d'outremer arec k siècle.» 

Cétait Fépoqne où le Parti soda- 
liste traînait comme un boute (tes 
p rom es ses d'autodétermination faites 
aux populations de t’autremer, sous 
l’inspiration d’une doctrine forgée 
dans les combats de la gauche pour fa 
décotansation de l'Algérie « du Viet- 
nam. L'exercice du pouvoir Ta vite 
converti, dans ce domaine-là aussi, au 
réalisme. Devant tes problèmes de 
routre-mer M. François Mitterrand 
n’a pas été moins tiraillé que ses pré- 
décesseurs entre fa politique des prin- 
cipes et celle des intétâs. Le thème de 
l’égalité sociale; mis en exergue dans 
sa Lettre à tous les Français du 
temps 1988, déchirait déjà le 
des jacobins en J 791 — 


La. seule question majeure est de 
savoir à ces décalages sont en voie de 
résorption ou, au contraire, en voie 
d’aggravation. Les émeute» de fa Réu- 
nion, qui ont mis en évidence les 
carences des sociétés d’outie-mer 
dans un département naguère réputé 
pour ses équiiflxes, ont fourni un élé- 
ment de réponse autour de la 
condamnation, peut-être maladroite, 
en tout cas vécue comme une huun- 
liatk», (Tune té lév i sion de proximité 
devenue un symbole d'émancipation. 
Mais te contexte économique, social 
et culturel dans lequel elles se sont 
produites autorise-t-il à en tirer des 
condusioos définitives? 

Ces violences, où se sont mêlées 
des passions' avivées per la survivance 
d’archaïsmes de Tère colonfate et des 
frustrations liées à l’emprise de la 
modernité, ont surtout révélé les 
limita du cadre institutionnel ambi- 
valent progressi vement mis en p lac e, 
an lendemain de la Libération, pour 
essayer de concilier l’appartenance 
pleine et entière de ces Iles à la com- 
munauté nationale et le respect des 
spécificités de chacune (frites. 


Assnmlatm 
à géométrie variable 


Elles ont e xa cer b é jusqu’à l'extrême 
tes contradictions internes d’un sys- 
tème poUtieCWrfniMMt n ty awihMant 
trois textes porteurs de logiques diver- 
gentes : te te cte départementalisation 
de 1946, conçue pour extraire les 
antiennes cokaies de leur passé escla- 
vagiste, Fartide 73 de fa Con st i t uti on 
de la V» République, prévu pour 
adapter ta légis l ation nationale à lecra 
particularités, la loi de décentralisa- 
tion de décembre 1982 (complétée en 
août 1984) voulue pour donner une 
relative autonomie de gestion aux 
populations locales. Du coup, ce sys- 
tème ambigu et la potitigue d’assmti- 
latioa à géométrie vanabte qui en 
résulte sont apparus fortement grip- 
pés. 

Ce constat n’éqoivant pas forcé- 
ment g une condamnation de fédifice 
institutionnel mis en chantier par tes 
gaullistes, entre tenu par les giscar- 
diens, assumé par tes soc i al i stes. La 
V* République n’a pas à rougir de ee 
qu’elle a fait oatremer, surtout à l'an 
compare le niveau (te rie moyen des 
quatre DOM à celui des territoires 
voisins devenus indépendants même 
si, depuis 1981, les gouvernements 





socialistes se sont souvent montrés 
très frileux à l’égard des aspirations 
de oette France du grand ùuge. 

En quarante-cinq ans, les départe- 
ments d’outremer se sont profondé- 
ment transformés. Les équ ip e men ts 
sanitaires et scolaires ainsi que la dis- 
tribution d’électricité bénéficient 
aujourd'hui & presque tout Ve monde. 
L’augmentation dn nombre des 
enfants scolarisés est exemplaire des 
progrès accomplis : en trente ans, de 

1958 à 1988, le domine des élèves dn 
secondaire est passé de 5 270 i 
52 350 en Guadeloupe, de 829 à 
10 320 en Guyane, de 3 850 à 46 700 
en Martinique, de 2 140 à 72 500 à la 
Réunion. 


hem 

révélateur 


La croissance dn paie automobile 
(passé, an coms de la même période, 
de 11 350 vârioitesà69 300enGi»- 
dcloupe, de 1 585 à 20 400 en 
Guyane, de II 117 & 78 650 en Mar- 
tinique et de 6 450 à 122 215 à la 
Réunion) a consacré rentrée des 
DOM dans la consommation de 
masse que leur envient tes pays voi- 
sins. Le revers de 1a médaille n’est pas 
moins significatif: en quarante-cmq 


A 


ans, les départements d'outremer ont 
connu, parallèlement, des mutations 
si rapides que la métropole les a 
. méconnues et n’a pas su ou pas voulu 
y adapter sa politique tâtonnante. La 
population a plus que doublé à la 
R eunio n et en Guyane; seules tes 
migrations en métropole ont fimité sa 
croissance i 50% dans les deux 

La d épar teme n talisa t ion, avec son 
cortège de transfert* financiers, a pla- 
qué sur un tissa écooamqDe colonial 
l’organisation d’un pays industriel 
développé, et la première consé- 
quence de cette déstructuration de ta 
traditiopnefle société de p l an t a ti o n s a 
été la qnaâ- disparition des secteurs 
productifs. 

les enfants ont quitté la terre pair 
■deyenir fonctionnaires. Lès-importa- 
tions sont devenues dix ibis pins éle- 
vées que les exporterions. L* enkure 
de la canne i sucre et celle de la 
banane ont difficilement résisté, et la 
Réunion, par exemple, importe 
aiÿaimrhm ses fruits, ses légumes, ses 
piments et ses tranatra. 

Le secteur tertiaire, en revanche, 
s’est hypertro p hié. La défiscalisation 
des investissements dans le secteur 
privé du bâtiment a tint la fortune des 
professionnels de fnn mobilier tantfis 
que le logement social restait en 
paime. La s uppr ess ion des bidonriPcs 
de Pointe-à-Pitre,' Fort-de-France et 

S 


Cayenne, maintes fois affichée, reste à 
l’ordre dn jour. Dans les écoles, les 
taux d'échecs aux examens et les 
retards scolaires ont rattrapé ks taux 
de scolarisation. Sauf en Guyane, le 
taux de chômage atteint le double ou 
le triple de oehn de la métropole «t tes 
jeunes sont les plus touchés (entre 38 
et 43 % des chômons c on tre 31 % en 
métropole) . 

L’spp&ation à rontre-mer de la lœ 
ms! || myiit! 1 b revenu mmmttim (TSuscr' 
tion a agi comme on révélateur : 
* Existence thaïe population vivant 
endessous du seuti de pauvreté quinze 
ou vingt fois plus nombreuse qu’en 
métropole; retards considérables de 
l'habitat et de b formation; d é sé q ui ti- 
bre entre ks ressources liées à l’activité 
professionnelle et les ressources de 
transfert; dynamisation de b consom- 
mation : quarante-trois ans après b 
loi' de départementalisation, te RMI 
met m hunlère les dysfonctionnements 
les plus avérés dans les DOM», 
Esahron, fin 1989, dans ks coadn- 
sions dn rapport la «mission sur 
l’égalité sociale et le développement 
économique dans tes DOM»piésidée 
parM. Jean Ripert 


Inégalités 


Les effets des problèmes économi- 
ques et sociaux nationaux se sont 
ainsi ajoutés, outre-mec, aux pro- 
blèmes locau x légués par l'histoire, 

i itinnyl 

perpétuant les incohérences du passé 
col o nial. Lapins spectaculaire de ces. 
aberrations demeure le régime des 
rémunérations des fonctionnaires de 
l'E tat qm permet à un fonctionnaire 
en poste oms Fun des DOM de per- 
cevrez; jpar rapport à la métropole, 
une majoration de traitement variant 
entre 65 % (Antfltes-Guyane) et près 
de 79 46, penne d’éloignement com- 
prise (Ja Réunion) . 

Alors que les' SMIC locaux sont 
inférieure d’environ 2B% aux salaires 
mini um métropolitains et que les pri- 
YÜèg» fiscaux sont tris que le dépar- 
tement de fa Réunion est un de ceux 
cAToni 

l'impôt sur ht fortune _ 
nombre total des contrit 

Sujetr tabous par excritettee, sur- 
tout i rapproche des échéances élec- 
toral e»— Tabous de sociétés duales 
caricaturales. Le bilan général se t» 


dmt par h coexistence de trais formes 
d'inégalités : inégalités entre les DOM 
et la métropole, inéaüitég à l'intérieur 
même de chacun des DOM, discor- 
dances entre Féconomiqae et le soôaL 

Cette situation donne la mesure des 
nouveaux défis que l'outremer lance 
à la coflectirité nationale et se lance 
surtout à hri-même- Ü faut y insister 
car U est trop facile d’accuser systé- 
matiquement FEtat et la métropole - 
à la veille de l’échéance européenne 
de 1993 qui n'épargnera pas les 
départ e ments d’outremer malgré tes 
pressions protectionnistes que la 
France exerce snr Bruxelles. 

Pour l'instant, le gouvernement de 
M. Michel Rocard, par l'intermé- 
diaire du consciencieux ministre des 
DOM-TOM, M. Louis Le Pensée, 
procède par touches homéopathiques. 
Il menue pa rfa i t e me nt à quel point le 
compromis institutionnel imposé en 
1982 par le refis dn Conseil constitu- 
tionnel d’accepter dans chacun des 
DO M le remplacement du conseil 
géné r a l et du conseil ré gional par une 
assemblée unique n’a pas été un fac- 
teur de darté. 

Malgré tes confusions engendrées, 
un peu parfont, par le fonctionne- 
ment de ce s régions monodéparte- 
ro e n fafaa, il n’est pas question de ral- 
lumer une guerre de religion. 
L’objectif est O* a ffin er au mmrnnnm 

ce système en essayant défaire, dans 
chacun des DOM, de l’institutionnel 
sur mesures, comme cela a été fait 

néSM mas aussi pour ks cofler^vîtes 
territoriales de Samt-Pierre-et-Miquc- 
tauet de Mayotte, en réponse aux 
vaux des éhs des populations concer- 

DcCS. 

L'expérience prouve; maffMTn yny. 
ment, que cette approche ondulante, 
qui obEge à imiter la métropole tout 
en prenant en compte les similarités 
locale^ fournit mûte alibis à ton les 
oon ® ttv ut»»nes politiques et sociaux 
et n a donc que peu de chances de 
pooypir remédier àce bilan. Son Soo- 
c^impfaqueniit, d’une part, en 
métoopô^ une pose de conscience de 

S«3^2t5S! ent, S r refRnt de 

soudante nationale en faveur de ron- 
tre-aoez; d’autre — - J 



— des 
volonté coL 


D°M,ri _ 


ér 

V 


v/v- 77 r— tèvrêions encore plus 
déchirantes ne soient imposées sous 
fa pression des événement 
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médecine 


ün entretien avec M. Bruno Durieux 

Il faut sortir les hôpitaux de leur « opacité », nous déclare le ministre délégué à la santé, 
a la veille du débat au Sénat sur la réforme hospitalière 


DÉFENSE 


A quelques Jours de la discus- 
sion, au Sénat, du projet de 
réforme hospitalière {le Monde 
du 28 septembre 1 990 ), 
M. Bruno Durieux. ministre délé- 
gué à la santé, nous a fait part, 
dans un entretien, des mesures 
qu'il compte prendra pour géné- 
raliser le système d'information 
hospitalière (PMSI) et pour 
accentuer la déconcentration. 

• La réforme de l'hôpital est 
une priorité. Comment s'intégre 
le p rojet de M dans votre pofiti- 
que hospitalière ? 

- Ce projet de loi comporte des 
dispositions importantes qui visent 
en particulier â élargir l’autonomie 
d £* hôpitaux, à généraliser les pn>» 


M. Claude Evin, uu décret va être 
pris concernant différents équipe- 
ments. Les procédures d’autorisa- 
tion pour la réadaptation fonction- 
. i’héraodialyse, la 
réanimation néonatale, les appa- 
reils a angiographie numérisée, les 
uthotnptenrs et les scanners seront 
déconcentrées. Pour ces équipe- 
ments et activités de soins, le pou- 
V °J J. de, décision est transféré au 
r^Pon sur proposition 
des DRASS. 

* Cwt en quelque sorte l'appli- 
cation du principe de subsidiarité 
qui consiste, dans le cas présent, i 
mire appel aux échelons représen- 
tant l'Etat an nivean départemen- 
tal ou régional sans qu’ils aient à 
en référer systématiquement à 
1 échelon national. 

» De plus en plus, le cadre 







social. A cela, il convient dTtfouter 
un important volet concernant là 
planification hospitalière et plu- 
sieurs dispositions tendant k har- 
moniser les fonctionnements des 
hôpitaux publics et des cliniqnes 
privées. 

» Bien évidemment, ce projet de 
loi est au cœur de la politique hos- 
pitalière que nous entendons met- 
tre en œuvre, mais il ne l'épuise 
pas. C'est pourquoi je compte 
prendre une série de dispositions, 
les nues concernant la mise en 
place des systèmes d'information 
médicalisés et économiques, les 
autres visant à déconcentrer acti- 
vement la gestion hospitalière. Ces 
mesures se situent dans le droit-fil 
dn projet de loi qui offrira à 
l’hôpital un cadre rénové et une 
modernisation de son fonctionne- 
ment interne et de sa gestion. 

«Le principe 
de subsidiarité» 

- Que préconisez-vous en vue 
d'accroître la déconcentration ? 

- La caractéristique actuelle de 
notre système hospitalier c’est son 
extrême concentration. Concentra- 
tion dans l'attribution des équijpe- 
•ments médicaux, concentration 
pour les autorisations d’activités 
médicales, concentration pour la 
gestion des personnels médicaux et 
administratifs. Toutes ces affaires 
sont gérées par le ministère de la 
santé et la Direction des hôpitaux. 
Cette méthode est inadéquate. Les 
échelons déconcentrés de l’Etat, les 
DASS et les DRASS, connaissent 
beaucoup mieux ce qui se passe 
localement. 

» En outre, le ministère de la 
santé et la direction des hôpitaux 
sont engorgés. C’est pourquoi, 
conformement au sonhait exprimé 
par le premier ministre, M. Affiche] 
Rocard, et en plein accord avec 


échelon régional. La 
déconcentration doit d'ailleurs 
aller de pair avec la décentralisa- 
tion. Comme l’a bien expliqué Je 
président de la République, vil ta 
falloir que les administrations cen- 
trales se résignent à limiter leurs 
activités aux missions qui leur sont 
propres, missions de réglementa- 
tion, de conception et de coordina- 
tion». Pour le reste, elles doivent 
déléguer et laisser les services exté- 
rieurs, placés sous l'autorité du 
gouvernement, décider i leur 
place. 

- A terme, qu'est-ce qui res- 
tera du ressort du ministère de 
le santé ? 

- Essentiellement, les équipe- 
ments vraiment très lourds dont le 
champ d'utilisation dépasse la 
légion. Par exemple, les greffes et, 
pour l’instant du moins, les appa- 
reils à résonance magnétique 
nucléaire. 

«Des critères médicaux 
et écoBomiqaes objectifs» 

- Votre second projet est de 
voir institués dans chaque 
hôpital des systèmes d'informa- 
tion hospitalière. De quoi 
s'aglt-ü?- 

- A partir -Ôé 1992, parallèle- 
ment à la réforme hospitalière, je 
compte mettre en place un système 
qui liera les demandes de moyens 
supplémentaires de la part des 
hôpitaux, soit & l’occasion des dis- 
cussions budgétaires, soit en cours 
d’année, à la présentation de docu- 
ments d’information médicaux et 
économiques sur l’hôpital. Ce 
point est fondamental 

» Aujourd’hui, l’hôpital est opa- 
que. En dehors des données de 
caractère administratif - le nombre 
d’entrées, la durée de séjour des 
malades, des données très globales 
sur le budget - on ne connaît pas 
l'activité détaillée de la plupart des 





hôpitaux. On ne dispose pas d'in- 
formations médicalisées qui per- 
mettent d'évaluer l'activité de 
l’hÔpitaL Cest comme si on vou- 
lait gérer une entreprise qui fabri- 
que des boulons en ne connaissant 
que le nombre de boulons pro- 
duits. 

» En outre, fante de comptabi- 
lité analytique, on ne connaît pas 
non plus le coût de ces activités de 
soins. Ce n'est pas ainsi que les 
hôpitaux peuvent être gérés effica- 
cement. L'hôpital public, j’en suis 
convaincu, peut encore faire 
d'énormes progrès, c’est-à-dire soi- 
gner aussi bien, et sans doute 
mieux, à coût égal on à moindre 
coûL Comment voulez- vous mobi- 
liser ces réserves de productivité 
pour la santé, si vous n’ayez pas les 
outils d’observation et de mesure 
adaptés? 

» Ces outils permettraient non 
seulement une meilleure allocation 
des ressources à l'intérieur de 
l’hôpital, mais également de mieux 
évaluer la qualité médicale d'un 
établissement. On manque aussi 
cruellement d’informations per- 
mettant de répartir de manière 
-pins juste les budgets hospitaliers. 
Le principe du budget global est 
bon, car il faut que les hôpitaux 
s’imposent une discipline dans le 
cadre d’une enveloppe globale. 
Pour autan, ces budgets sont trop 
uniformes, évoluant dans une 
marge assez étroite les uns par rap- 
port aux autres. 

» On sait qu'il y a des hôpitaux 
pour lesquels le budget global est 
très contraignant parce que leur 
activité se développe, parce qu’ils 
ont mis en place des systèmes de 
soins de très hautes performances. 

Et vous avez d’autres hôpitaux qui 
sont à l’aise dans leur enveloppe 
globale, souvent parce que leur 


activité est étale, voire en diminu- 
tion. Ceux-ci bénéficient d’une 
sorte de rente. Il serait 
extrêmement injuste de priver de 
moyens les hôpitaux dont le déve- 
loppement de l'activité nécessite, 
soit en investissement, soit en 
fonctionnement, des ressources 
supplémentaires. 

- Vous préconisez donc une 
fixation du taux directeur et de 
l'enveloppe globale en fonction 
ils critères quaütatrfe ? 

- De critères médicaux et écono- 
miques objectifs. Et c’est pourquoi, 
parce que naos estimons que ces 
informations sont absolument 
nécessaires à mie meilleure gestion 
des hôpitaux, nous allons mettre 
en œuvre des mesures incitatives. 
Les demandes de moyens supplé- 
mentaires seront liées A la. produc- 
tion de données relatives à l’acti- 
vité médicale et au coût de ces 
activités. Une circulaire sera adres- 
sée aux directeurs d’hôpital à cet 
effet 

» Le projet de loi de réforme 
hospitalière accorde aux hôpitaux 
une plus grande autonomie. On 
pourrait sans doute aller plus loin 
dans ce sens - j'y suis prêt pour 
ma pan - mais à condition qu’on 
sache bien ce qui se passe réelle- 
ment à l’ intérieur des hôpitaux, 
qu’on sorte de cette opacité qui ne 
permet pas d’évaluer la perfor- 
mance réelle d’un établissement 
hospitalier. Croyez-moi, les 
hôpitaux gagneraient à être mieux 
renseignés sur leurs activités. 
Nombreux sont les médecins et les 
cadres hospitaliers qui le souhai- 
tent 

— Finalement, si vous vous 
exprimez ainsi, quelques Jours 
avant la discussion parlemen- 
taire, n'est-ce pas perce que 
l'intérêt du projet de toi que 
vous allez défendre est mat 
compris? 

— Ce prpjet a un contenu beau- 
coup pins important qn’on a bien 
voulu le dire. Il est en particulier 
très riche pour ce qui touche à l’or- 
ganisation interne de L’hôpital et à 
la planification. Il va permettre, 
j’en suis convaincu, de parvenir à 
moderniser l’hôpital en faisant en 
sorte que la qualité des soins soit 
préservée à un coût maîtrisé. Mais 
■tout cela s’inscrit dans le cadre 
d’une politique hospitalière d’en- 
semble qni implique également que 
l’hôpita] soit incité à une gestion 
performante. » 

Propos recueillis par 

FRANCK NOUCHi | 


A Valence 


Le retour triomphal des spahis 


VALENCE 


de noire correspondant 

s Nos gamins sont capables 
de faire aussi bien que nous I» 
Mardi soir 26 mars à Valence, 
un ancien combattant de la 
deuxième guerre mondiale qui 
arborait un drapeau tricolore a 
cm revivre la libération de la 
Provence. Premier régiment à 
réintégrer sa garnison après la 
guerre du Golfe, le 1- spahis a 
effectué un retour triomphal. Il a 
fallu près d'une heure et demie 
aux 180 véhicules et aux 
500 hommes pour traverser la 
ville des bords du Rhône, jus- 
qu'à ta coHine où est située la 
caserne, 2 kilomètres à l'est. 

Les premiers soldats sont 
entrés dans Valence, saluant la 
foule, debout sur leurs jeeps, 
avec une émotion à peine 
contenue. Ils attendaient leur 
famille, des amis et quelques 
Valenthnois invités par ia mairie 
pour accueillir le régiment : or 
c'est une foule en liesse d'au 
moins six mille personnes qui 
est venue (es acclamer. # Bravo, 
les gars. Merci pour tout I », 
criaient des voix anonymes, 
alors que les véhicules tentaient 
de se frayer un passage au 
milieu des imprudents qui 
allaient au devant des blindés. 

Au hasard d'une halte, au 
volant de son engin, un soldat 
serra dans ses bras son fils, né 


pendant son absence et que lui 
tend son épouse. Debout sur 
une barrière métallique, un 
homme déploie une banderole 
en papier avec cette seule ins- 
cription, eSalur, Alain l» : il est 
venu attendre un ami parti 
depuis six mois. 

La chemise qui sent 
le sable chaud 

Profitant d'une pression de la 
foule, un soldat a mis pied à 
terre pour courir embrasser sa 
fiancée. L'étreinte à peine ache- 
vée, on lui arrache son épau- 
lette : souvenir d'un soldat qui a 
«fait (a guerre». «Le béret, le 
béret», scandent des filles mas- 
sées sur le trottoir. Du haut de 
leur véhicule, des soldats jet- 
tent le leur. D'autres personnes 
récupèrent quelques insignes 
militaires et même ia chemisa 
d'un spahi, qui sent peut-être 
encore le sable chaud... 

a C'est époustouflant », com- 
mente le colonel Barra, le com- 
mandant du 1" régiment de 
spahis. Valence n'avait encore 
jamais vraiment manifesté d'af- 
fection particulière envers ce 
régiment qui y a établi son quar- 
tier général an 1984, mais l'ab- 
sence et la guerre créent parfois 
de nouvelles amitiés. 

GÉRARD MÉJEAN 


RELIGIONS 

Pour une première rencontre officielle 

Le Conseil de réflexion sur l'islam 
en France a été reçu par M. Mitterrand 


Les quinze membres du Conseil 
de réflexion sur l’islam en France 
(CORIF), créé en mars 1990 à 
l’initiative de M. Pierre Joxe, alors 
ministre de l’intérieur et des cultes, 
ont été reçus, mardi 26 mais, pour 
la première fois A l’Élysée par 
M. François Mitterrand. Le prési- 
dent de la République, au côté 
duquel se trouvait le ministre de 
l’intérieur, M. Philippe Marchand, 
.s’est félicité de la a dignité» et de 
la a responsabilité » dont a fait 
preuve la communauté musulmane 
de France durant la guerre du 
Golfe. 

M. Badr Eddine Lahnèche, coor- 
dinateur du CORIF. a estimé, pour 
sa pan, que cette attitude « digne » 
et «calme» n’avait fait que refléter 
celle du chef de l’Etat et de l’en- 


semble de la communauté fran- 
çaise pendant le conflit. Selon lui, 
l’islam en France a ainsi pu mon- 
trer, à cette occasion, «son vrai 
visage». 

Cette première rencontre offi- 
cielle souligne ainsi la volonté des 
pouvoirs publics de voir la com- 
munauté musulmane se doter 
d’une organisation représentative 
comme en disposent les autres 
confessions (conférence épiscopale, 
Fédération des Églises protes- 
tantes, consistoire israélite). Ins- 
tance encore «informelle», com- 
posée de personnalités 
musulmanes et de représentants 
d’associations ou de fédérations 
islamiques, le CORIF pencherait 
plutôt pour un statut d’assemblée 
consultative et non représentative. 


* 


f 


ENVIRONNEMENT 

Un projet dn ministère examiné par le Conseil d’Etat 


Pour attirer les entreprises et développer la formation dans les banlieues 


Le régime des réserves de chasse 
serait sensiblement assoupli 


'Etat examine un 
ret rédigé par le 
invironnement qui 
ne certaine émo- 
les milieux cyné- 
chez les protec- 
lune sauvage. H 

e d'application de 

armer 1990 qui 
té les articles du 
liant é la protec- 
i et de la flore. Le 
ret assouplît les 
i création et de 
erves de chasse. 

m réserves oppose 

} déjà écologistes et 

rritoires sur lesquels 

[•abattre du gibier 
et de statut fort 
nationaux, à l’ex- 
i des Cévennes, la 
réserves naturelle 
■n forêt domaniale 

je ministre de l’en- 

•s réserves existant 
p “ta «ni lib«- 
par les locataires du 
Enfin, les associa- 

s de chas» 

0 i VcrdeiUe de 1966 
, roi res dans vingt- 
nts du Midi.srou- 

« raillc (OI Tn 2* 

m réserve 10 % de 

communes, tous les 
«sédant moins de 


net hectares d’un seul tenant sont 
)ligés de laisser chasser sur leurs 
ires, même s’ils ne sont pas 
ix-m finies adeptes de ce sport, 
etbe disposition a eu le don d’in- 
s poser un certain nombre de nou- 
asse ure qni en réclament l’abroga- 
Mi depuis longtemps, au nom de 
! que certains ont appelé «ïabjec- 
3/i de conscience cynégétique». 

Le projet de décret présenté par 
i. Brice Laionde tend à modifier 
tte situation. D’abord, les préfets 
ju iront créer eux-mê mes des 
serves de chasse, sans l’accord des 
pariétaires et des organisations de 
tasse, si la protection de telle 
pèee locale l’exige. Cela au nom de 

décentralisation, qui a déjà confié 
ix représentants locaux de rEtat ta 
cation des dates d’ouverture et de 
nneture de la chasse. 

Des risques 

de règlements de compte 

Ensuite, l’abattage de certains ani- 
Juxen surnombre - tes «rfs par 
emple - sera autorisé dans les 
Srves actuelles, à oondiüon que 
rte opération soit planifiée à 
fvance . Enfin, tout propriétaire 
i«édant des parcelles sur le tern- 

Sd-Jne association communale 
CCA) pourra décider de la sous- 
tire aux chasseurs, sous réserve 
renonce lui-mSme * chasser, 

* ans)? qu.-M»" 
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les animaux considérés comme nui- 
sibles pour le gibier. 

Cette modification des modalités 
d’application de la loi Verdcille, si 
chère aux chasseurs méridionaux, 
risque de réveiller les passions. 
D’après une enquête récente pour : 
tant, les adversaires de la chasse, qui 
profileraient de ce décret pour fer- 
mer aosirôt leur propriété aux chas- 
seurs communaux, ne seraient pas 
plus de deux cents. 21 n’y a donc pas 
de quoi fouetter un chat. Cest ce 
que pensent les chefs de file des 
chasseurs, comme ceux des protec- 
teurs, qui vont tenter de calmer 
leurs troupes. 

Malgré quelques réticences, 
M. Jean Unteimeier, président de la 
Fédération des sociétés de protec- 
tion de la nature, approuve l’esprit 
du décret : «Nous sommes d'accord 
avec la reconnaissance du droit de 
non-chasse, à condition qu'lisait soi- 
gneusement encadré. » De son côté, 
M. Pierre Dai liant, président de la 
Fédération des associations départe- 
mentales de chasse, ne paraît guère 
enclin non plus à déterrer la hache 
de guerre, s Certains propriétaires 
non-chasseurs demandent a ce qu'on 
reconnaisse leurs droits, dit-iL Pour- 
quoi pas, s’ils démontrent leur sincé- 
rité et si cela n'ouvre pas la porte à 
des réglements de comptes à l’inté- 
rieur des communes, ce qui abouti- 
rait au démantèlement des associa- 
tions?» Les uns et les autres 
attendent l’avis du Conseil d’Etat, 
mais dans le sud-ouest, des organisa- 
tions de chasseurs s’agitent déjà. 

MARC AMBROISE-RENDU 


M. Michel Delebarre s’entoure 
de quatre spécialistes de la ville 


La multiplicité des incidents 
dans les villes de banlieue, comme 
à Sartrouville (lire également page 
42), est à l’origine de la politique 
des villes que M. Delebarre a reçu 
pour mission, du président de la 
République, d’animer. Pour la 
mettre sur rails, le ministre de la 
ville vient de désigner quatre 
«missionnaires» présentés à ia 
presse mardi 26 mars A Paris : 
M. Roland Castro, cinquante ans, 
le bouillant agitateur d’idées de 
Banlieues 89 ; M. Paul Picard, qua- 
rante-six ans, maire socialiste de 
Mantes-la-Jolie ; M— Martine 
Aubry, quarante ans, directeur 
général adjoint de Pechiney. 
ancien haut fonctionnaire du 
ministère du travail, maître de 
requêtes au Conseil d’Etat, et 
M. Gilbert Carrère, soixante-cinq 
ans, ancien préfet de la région 
Rhône-Alpes, ancien directeur de 
cabinet du ministre de l’intérieur 
et conseiller maître à la Cour des 
comptes. 

Chacun s’est vu attribuer une 
mission bien précise et devra for- 
muler, d’ici à la fin du mois 
de juin, des propositions concrètes, 
parmi lesquelles le ministre fera 
son choix. M m Aubry devra mobi- 
liser les entreprises pour qu’elles 
développent, dans les quartiers en 
difficulté, des actions de formation 
et (Pembanche. U s'agît en dair de 
combattre l'une des plaies des 
grands ensembles - 1e chômage des 
jeunes - et, pour cela, de faire 
appel aux entreprises capables soit 


d’embaucher des apprentis, soit 
d'organiser elles-mêmes des cours 
de formation. 

M* Aubry devra encourager les 
firmes à s’installer à proximité des 
grands ensembles dont elles 
avaient été écartées en vertu du 
zonage cher aux urbanistes des 
amiMs 60. Les exonérations de 
taxe professionnelle, prévues dans 
le projet de loi dit « anti-ghettos » 
- qui devrait être voté dans quel- 
ques semaines - les y aideront 

Une école des hantes 
études urbaines 

Les trois autres «missionnaires» 
de M. Delebarre devront plutôt 
faire œuvre de pédagogue. Ainsi 
M. Carrère s’efforcera d’intégrer 
dans l'enseignement des grandes 
écoles une initiation aux pro- 
blèmes des quartiers défavorisés. 
Son champ d’action s’étendra à 
soixante-dix établissements, dont 
les plus prestigieux sont rEcole 
nationale d'administration, l'Ecole 
supérieure de la magistrature, les 
Ponts et chaussées, l'Ecole des tra- 
vaux publics de l'Etat, les écoles de 
police, etc. 

M. Picard aura pour tâche d’or- 
ganiser les quatre centres de for- 
mation qui seront ouverts Hann des 
secteurs difficiles (en Ile-de- 
France, dans le Nord, dans la 
région lyonnaise et à Marseille), 
pour recevoir en stage des fonc- 
tionnaires appelés & travailler dans 
les banlieues défavorisées. Quant & 


M. Castro, il devra imaginer une 
nouvelle institution comblant le 
vide conceptuel devant lequel on 
se trouve dès que l’on aborde le 
thème de la ville. Autrement dit 
une ecole des hautes études 
urbaines (EHEU) devrait commen- 
cer à travailler en 1992, probable- 
ment dans la banlieue ouest de la 
capitale, sur l'axe de la Défense à 
Saint-Germain. M. Castro voudrait 
en faire un lieu de rencontre entre 
les intellectuels notamment. 

Tonifié par l’adoption, en pre- 
mière lecture, de son projet de loi 
sur la solidarité financière entre les 
communes, M. Delebarre semble 
mettre les bouchées doubles. Inter- 
rogé sur le projet de M. Chirac 
d’organiser à sa manière une soli- 
darité financière entre les collecti- 
vités d’Ile-de-France (le Monde du 
26 mars), le ministre de la ville l'a 
jngé & la fois «trop paternaliste et 
trop tardif» . 

Quant aux moyens financiers de 
sa propre politique, 1e ministre de 
la ville en a énuméré ainsi les élé- 
ments : # Dès cette année, les com- 
munes urbaines en difficulté rece- 
vront 600 millions du Fonds social 
urbain, 3 milliards venant de diffé- 
rents ministères et de la Caisse des 
dépôts et près de l milliard au titre 
de la loi de solidarité, si elle est 
définitivement adoptée. » 

M. A.-R. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Les projets de réforme de la procédnre pénale 

Les « prudences » légitimes de M. Georges Æejman 


Prenant la parole è 1'ouvar- 
ture du colloque « Procès pénal 
et droits de l'homme », orga- 
nisé les 26 et 27 mars A Paris, 
au centre Pompidou, par la 
Bibliothèque publique d'infor- 
mation et .Le Monde, 
M. Georges Klejman, ministre 
délégué à la justice a pris posi- 
tion contre le rapport de la 
commission Delmas-Marty, 
proposant une réforme de la 
procédure pénale. 

Depuis qu'il a été nommé 
ministre délégué è ta justice, 
M. Georges Kieimsn s'exprime 
peu. Ce n'est pas lui qui a pris en 
charge la réforme des profes- 
sions juridiques et judiciaires, pas 
plus celle ds l’aide légale, ni les 
négociations budgetaires, ni 
celles touchant & la réforme du 
statut des magistrats que 
M. Henri Nallet, garde des 
Sceaux, s'est réservé de traiter 
seul et dractament avec les inté- 
ressés. Si certains ont pu s'éton- 
ner de la discrétion du ministre 
délégué, on a alors assuré, sans 
toujours convaincre, qu'il ne 
s'agissait que d'une répartition 
des dossiers librement consen- 
tie. 

A M. Kiejman, le monument 
législatif du code pénal. & lui 
aussi de réfléchir et d’avancer sur 
la réforme de la procédure 
pénale. Alors que les deux 
réformes précédentes - celle de 
MM. Badinter puis Chalandon 
* avaient, sitôt votées, été enter- 
rées - M. Kiejman cfispose. et oe 
n'est pas une mince base de 
départ, du rapport rédigé, il y a 
bientôt un an, par la commission 


justice pénale et droits de 
l’homme présidée par M» Mireille 
Delmas-Marty. Si M. Nallet n'a 
jamais caché qu'il trouve que le 
justice est mûre pour une 
réforme de fond, et que ce projet 
est intéressant - le rapport pré- 
conise notamment la séparation 
des fonctions d'enquête et des 
fonctions juridictionnelles jus- 
qu'ici réunies entra les seules 
mains du Juge d'instruction, un 
nouveau statut autonome paie le 
parquet et le rééquilibrage de 
l'accusation et de la défense - 
M. Kiejman n'avait pas eu jus- 
qu'ici (‘occasion de s'exprimer à 
ce sujet Lui, le vieux routier des 
cabinets dinstruction, l’un des 
plus brûlants représentants de sa 
profession à ta barra, aflait-fl être 
plus proche des modernistes ou 
des conservateurs? 

Ouvrant le colloque organisé eu 
centre Pompidou par ta BPI et Is 
Monde , M. Kiejman sa présen- 
tant avec la fausse modestie 
teintée d'humour qui le caracté- 
rise, comme un * vagabond 
accueiŒ en ami», a pris des pos- 
tions fort tranchées et, malgré 
quelques précautions oratoires, 
résolument hostiles aux projets 
défendus par ta commission. Ne 
trouva, an effet, grâce aux yeux 
du ministre délégué que le 
constat initial fàit par ta commis- 
sion : la justice est certes trop 
lente, l'accusation par trop privi- 
légiée au détriment des prévenus 
et des victimes, les atteintes aux 
libertés individuelles, è la pré- 
somption d'innocence, è la vie 
privée, dangereuses. Tout cela 
est bel et bon mais doit-on pour 
autant s'enthousiasmer en faveur 
des propositions de la commis- 


sion : ce n’est d’évidence pas le 
cas de M. Kiejman. IL y a bian 
des a résistances » au projet de 
réforme : sont-mlles t illégitimes 
et réàctkmnakaa»? s'interroge le 
ministre. M. Kiejman ne le croit 
pas et c'est è une démo&tion en 
règle qu'il se livre. 

L’éloge des magistrats 
iastrocteos 

D'abord, 1s commission e le 
tort de s'en prendra aux juges 
d'instruction. M. Kiejman, lui, 
trouve que ce sont - à part quel- 
ques * caractériels » - des gens 
très bien. Et le voflh qui retrouve 
ses accents d'avocat pour plai- 
der en faveur de ceux avec les- 
quels, naguère, il n'a pas tou- 
jours ■ été si tendre : ces 
magistrats qui ont tie grand 
mérite de tenir Is balança égale 
entre pauvres et riches, entre fai- 
bles et puissants comme aucun 
autre système judiciaire n'est 
peut-être parvenu dans le 
monde». C es magistrats -là ne 
pourraient à eux seuls être res- 
ponsables des dysfonctionne- 
ments de la justice pénale. 

Autre reproche : la commis- 
sion fait de ses propositions un 
tout indissociable. Visiblement 
ce trouf ou' rien» paraît outrecui- 
dant au ministre. D'autant, 
affirme-t-il, qu'il s'agirait sur le 
plan budgétaire d'une réforma 
dépensière, dont le financement 
trouverait sûrement affleura meil- 
leur emploi. Enfin, - et c'est là 
clairement une dissension d’or- 
dre politique -, vouloir Mrs des 
magistrats du parquet chargés de 
l'enquête des magistrats 1 auto- 
nomes s'apparente, pour M. Kiej- 


man, à une hérésie. Alors, que 
faire? M. Robert Badinter, qui 
reste favorable à sa réforme - 
une collégialité à trois de l'Ins- 
truction - sera sans doute fort 
marri d'apprendre que ce texte 
n’a pas plus de quoi séduira 
M. Kiejman. Celui-ci justifie en 
effet r/s prudence légitima » du 
gouvernement en matière de pro- 
cédure pénale, par les échecs 
successifs de MM. Badinter et 
Chatandon. 

Quelle voie faut-il donc pren- 
dre? tt faut, a expliqué M. Kiej- 
man, devant un pubfic où nombre 
de ses anciens confrères ne 
cachaient pas leur étonnement, 
attendra et réfléchir encore. Sur- 
tout ne pas provoquer un boule- 
versement radical, mars procéder 
par petites touchas et per des 
r éfor mas partielles. 

La jour même où le rapport 
Delmas-Marty est publié, è la 
demande du ministère de la jus- 
tice, à la Documentation fran- 
çaise (1) alors que M. ArpaUange 
en avait bloqué la diffusion, on 
pouvait croira que la Chancellerie 
s'intéressait à ce texte, voire à sa 
mise en œuvre. Les propos de 
M. Klejman sont, dès lors, appa- 
rus emprunts d'un scepticisme 
bien décalé au regard des espé- 
rances et des débats qu'a susci- 
tés, depuis plusieurs mois, le 
rapport de la commission Del- 
mas-Marty. 

AGATHE LOGEART 


(1) La mile en fut des affaires 
pénales. Rapports . La Documentation 
française. 29-31, quai Voltaire. 75384 
Paris Cedex. (120 francs) . 


Dn jugement du tribunal de Toulouse 

M" Gallon ne pourra pas bénéficier 
d’une « insémination post mortem » 


TOULOUSE 


de notre correspondant 

Le tribunal de grande instance de 
Toulouse, préside par M. Michel 
Trente, a rejeté, mardi 26 mais, la 
demande de Mme Claire Gallon, 
□ne veuve de trento>six ans qui 
entendait récupérer les paillettes de 
sperme de son mari, décédé 1e 18 
septembre 1989, pour une insémina- 
tion. post-modem (nos dernières édi- 
tions dn 27 mars). M* Gallon, qui 
n’a pu caché son intention de faire 
appel, dispose désormais d'un délai 
cran mois. En eu de nouveau rejet 
de sa demande, eüe pourra encore se 

pourvoir en «natation. 

Cette affaire, examinée le 
12 lévrier dentier par le tribunal de- 
Toulouse ( le Monde du 14 février) 
opposait la jeune femme, détermi- 
née à récupérer le sperme de son 
mari, au Centre d’études et de 
conservation du sperme (CECOS) 
de Midi-Pyrénées. 

Une affaire complexe, qui 
remonte & octobre 1983 : M. Michel 
Gallon, alors figé de vingt-huit ans, 
contacte 1e CECOS alors qu’il se sait 
atteint d’un cancer des testicules. 
Un an plus tard, il souhaite qu’on 

r cède à l'insémination artificielle 
sa femme, alors qu’un nouvel 
examen médical révèle qu’il aurait 
entre-temps été contaminé par le 
viras du sida. ■ ■ 


Consultée, la commission d’éthi- 
que du CECOS propose au couple, 
eu janvier 1988, d’attendre deux ans 
pour l'insémination, dans l’espoir 
que tes progrès de la science permet- 
tront une «décontamination » des 
paillettes supposées atteintes par le 
sida. 

M" Oallon n’abandonnera pas. 
Elle veut un enfant de son mari 
décédé, se conformant ainsi, selon 
efie, à ses dernières volontés. Eüe en 
appelle, en désespoir de cause, aux 
tribunaux. Le CECOS, qui refuse 
d’accéder & cette demande, aigue de 
la convention passée avec 
M. Michel Gallon, qui stipule que 

«le sperme conservé ne peut être réu- 
tilisé que le dépositaire présent et 
consentant». Cest sur la validité de 
ce contrat que te tribunal a fondé en 
grande partie sa décision, estimant 
que le texte est Licite. Evacuant te 
débat sur l'éthique, te tribunal a 
donné raison an CECOS, qui veut 
cantonner son action dans le 
domaine thérapeutique et se refuse, 
pour reprendre l’expression de son 
conseil. Me Catherine Paley- Vin- 
cent, & être «des entrepôts frigorifi- 
ques». Le tribunal a ordonné la des- 
truction des paÜtettEs de sperme de 
M. Gallon, une fois les procédures 
d’appel épuisées. 

GERARD VALLES 


Le sperme défunt 


par Jean-Yves Nau 


FAITS DIVERS 

M. Ritondale, 
maire d’Byères, 
victime d’une agression 

NICE 


de notre correspondant réghmi 

M. Léopold Ritondale, maire 
(sans étiquette) de Hyères (Var), a 
été légèrement blessé dans une 
agression dont il a été victime, 
mardi 26 mars, an début de la mati- 
née. Mois qu’il sortait de son domi- 
cile, il a vu s'approcher une 403 
blanche à bord de laquelle se trou- 
vaient trois individus. Tandis que 
l’on d’eux restait au volant, les deux 
autres, qui portaient des masqua de 
carnaval, se sont précipités sur hii et 
l’ont roué de coups à l'aide de 
manches de pioche ou de battra de 
base-bail. 

M. Ritondale, figé de soixante-dix 
ans, est parvenu a se protéger et à 
faire fuir ses agresseurs en lançant 
des appels à l'aide entendus par des 
voisins. 11 souffre de diverses contu- 
sions, principalement sur Ira bras et 
une cuisse. 

Le maire d'Hyères a eu la pré- 
sence d’esprit de relever le numéro 
minéralogique de la voiture de ses 
agresseurs, immatriculée dans le 
Vaucluse mais peut-être volée ou 
portant un feux numéro. U a indi- 
qué qu’il n’avait reçu aucune 
menace . a Je pense, a-t-il cependant 
lté, que l'on a voulu m’intimider. 


'ai ma petite idée sur la question 
mois je ne souhaite pas en aire pins 
pour le moment » . 

Dans un communiqué remarqué, 
M. Dominique Vracovali, responsa- 
ble RPR de la troisième tiroonserip- 
tion du Var, a estimé, de son côté, 
que cette agression est « significative 
au climat qui régne à fiyfres. Lors- 
que intimidations, menaces, sanc- 
tions, réseaux d Influence, incendies 
et explosions sont devenues choses 
naturelles, on ne distingue plus le 
bien du mai Tl faut, a-t-il conclu, 
que ces méthodes cessent. C’est le 
rôle de l'Etat dy remétier». ^ p 


Selon le Canard enchaîné 


E Henri Nallet a donné, par écrit, l’ordre de placer 
on plaignant en détention provisoire 


Le ministre de la justice, 
M. Henri Nallet, a donné, par écritj 
l’ordre d’arrêter un plaignant qui 
avait saisi la Cour européenne des 
droits de l’homme contre la lon- 
gueur excessive de la procédure te 
concernant et l'abus de sa détention 
provisoire, affirme le Canard 
enchaîné dans son édition datée 
mercredi 27 mare . 

«Cette décision a eu pour effet 
d'empêcher ce gêneur de se présenter 
devant la Cour européenne», le 
19 mars dernier è l’audience, écrit 
l’hebdomadaire, qui publie, en fac- 
similé, un extrait de la lettre du 
ministre de la justice au procureur 
général d’Aix-en-Provence, lui 
demandant de faire arrêter «sans 
délai» le plaignant qui avait été 
inculpé dans une affaire de faux dol- 


lars. Plusieurs fois incarcéré puis 
relâché an cours de la procédure, 
Michel Kemmadhe était, an bénéfice 
d'un arrêt de la chambre d'accusa- 
tion d’Aix-en-Provence, en liberté, 
sous contrôle judiciaire, depuis juil- 
let 199a 


et erreurs de procédure» 

Son procès devant tes assises était 
fixé au 23 avril. Selon le Canard, 
son dossier, dont l’instruction a été 
émaillée <T «incidents, bizarreries et 
erreurs de procédure», était boudé 
depuis 1983. 

Placé en détention provisoire 
pour la première fois dans le cadre 
de cette affaire en février 1983, 
Michel Kemmache « avait été remis 


en liberté sous condition de se pré- 
senter pour son procès», indi- 
quait-on mardi soir 26 mars i la 
Chancellerie, ajoutant, selon 
l’agence France-Presse : «U n’y a 
pas de quoi fouetter un chat» . 

Les magistrats de Strasbourg s’ap- 
prêtaient i statuer sur ses recours 
contre la France; explique le Canard 
enchaîné, «quand des policiers se 
sont présentés à son domicile pour le 
remettre au trou», M. Nallet ayant 
«fait exécuter, avec quelques 
semaines d’avance, «l'ordonnance de 
prise de corps» qui oblige tout accusé 
comparaissant devant une cour d’as- 
sises à se constituer prisonnier. 
L'usage veut que cette ordonnance ne 
soit exécutée que la veille de l'au- 
dience», indique l'hebdomadaire. 


U NE femme peut-efie, en France, 
cBsposer è sa convenance du 
sperme conservé par congélation de 
son mari ou de son compagnon 
défunt? Depuis le mois d'août 1984, 
et le jugement spectaculaire du trfou- 
na! de Créteil dans 1 affaire Parpataix, 
ta réponse était a ffirma t i ve, et la 
cause apparemment entendue. Le 
jugement rendu par le tribunal de 
grande ristmce.de Toulouse vient 
brutalement contredire ce qui, 
depuis plus de cinq ans, avait pu, 
abusivement sans doute, être pré- 
senté comme une jurisprudence en 
gestation. 

Comment ta justice peut-elle, è 
quelques années d'intervalle, rendra 
des décisions è ce point opposées 7 
En août 1984. le tribunal de Crète*, 
alors présidé par M. Albert Daussy, 
jugeait que le CECOS (Centre 
d'études et de conservation du 
sperme humain) du Kramfin-Bicôire 
devait remettra «eu médecin choisi 
par Corinne Parpelmx, à la première 
demande et & la date fixée par ce 
dernier, llntégratité du prélèvement 
de sperme d’Alain Pa/palebr». 
Aujourd’hui, le tribunal de Toulouse 
décide que «ta convention» passée 
par écrit entra ta CECOS Md-Pyré- 
nées et M. Gallon permet de refuser 
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Àu conseil des ministres 


E Mitterrand insiste sur la nécessité 
de la «justice sociale » à l’université 


□ Rédratan è perpétuité regatae con- 
tre les lofirmières de l’hôpital de 
fjt frwf- - Le procureur de la oour d’as- 
sises de Vienne. M. Ernst Kloyber, a 
requis, mardi 26 mais, la peine la 
plus sévère pour meurtre, qui est dans 

te code pénal antriehten la lédurion i 
perpétuité, contre tes quatre aktetfd- 
gnantes de fhÔpîtal viennois de 
Laine, Waltrand Wagner, Irene Lei- 
dolf, Maria Gruber et Stefanija 
Mayer. Les quatre femmes compa- 
raissent depuis près de quatre 
ym«in« devant la cour d’assises de 
Vienne. Elles sont misées d’avoir 
commis 42 meurtres et 2 tentatives 
de meurtre sur des patients âgés, de 
1983 à 1989 (le Monde du 2 mars). 


Le conseil des ministres, réuni 
mercredi 27 mars sous la prési- 
dence de M. François Mitterrand, 
a notamment adopté le «plan 
social étadiants» présenté par 
M. Lionel Jospin, ministre de 
Fédncation nationale (le Mende du 
26 mars). M. Hubert Védrine, 
porte-parole de l’Elysée, a précisé 
que M. François Mitterrand a 
apporté son soutien fi M. Jospin en 
déclarant notamment : «Nous 
avons aujourd’hui 1,3 million d’étu- 
diants. Les besoins de notre pays 
sont tels qu’il faut atteindre 1,8 à 2 
millions d’étudiants d’ici l’an 2000. 
Mais cela doit se faire dans Injus- 
tice sociale. Cela veut dire que la 
possibilité qui va être offerte à de 
plus en plus de Jeunes de familles 
modestes d'entrer à l'université ne 
soit pas théorique. Il faudra qu'ils 
aient les moyens de vivre et d’étu- 
dier et par conséquent que l’on aide 
ceux qui ne peuvent faire face au 
août de leurs études.» 

Parmi les communications et 
projets de loi adoptés, 1e conseil 
des ministres a également entendu 
nne communication de M. Jean 
Poperen, ministre des relations 
avec le Parlement, à propos de la 
session de printemps et des 
réformes envisagées pour amélio- 
rer les conditions de travail des 


parlementaires. Selon une source 
autorisée, M. Mitterrand s’est 
interrogé sur la possibilité, comme 
cela est envisagé, de xédnire l’ab- 
sentéisme en allongeant les ses- 
sions parlementaires et sur l'oppor- 
tunité du regroupe m ent du vote 
des textes importuns te mardi 
M. Le Pensec, à la fois en tant 
que porte-parole du gouvernement 
et en tant que ministre des DOM- 
TOM, a indiqué; après le conseil, 
que la situation dans l*£le de la 
Réunion ne justifiait pas que ce 
sujet fût évoqué en conseil des 
ministres. 11 ne l’a donc pas été. 
Toutefois, M. Le Pensec a souligné 
que là visite de M M Danielle Mit- 
terrand dansTfle avait «contribué 
ù calmer ùa passions». Le mmistxe 
des DOM-TOM, tout en précisant 
que le dialogue avait repris avec 
les jeunes de l’Qe, a révélé qu’il 
allait de nouveau, après son entre- 
tien de jeudi dentier, évoquer ce 
problème avec le président de la 
République. 



■ 




DES LIVRES 


EN BREF 

□ L'uqatte sur le cambriolage de 
la permanence de M. Botton i 
Lyon. - L’enquête judiciaire 
ouverte, vendredi 22 mars, par le 
parquet de Lyon, après la confes- 
sion de M. Didier Lefevre, jeune 
serrurier qui affirme avoir parti- 
cipé an cambriolage de la perma- 
nence âectorate de M. Pierre Bâ- 
ton, gendre de Michel Noir (le 
Monde du 26 mars) est entrée, 
mardi 26 mars, dans une phase 
active avec P audition de M. Lefe- 
vre et de plusieurs personnes qu’D 
met en cause, notamment le gérant 
d’une société de gardiennage et de 
protection. Pendant te week-end et 
la journée de lundi, tes policiers du 
SRPJ de Lyon se sont employés à 
vérifier et, éventuellement, recou- 
per les aveux détaillés spontané- 
ment Fournis par le serrurier-cam- 
brioleur, notamment certains 
éléments matériels relatifs & l'opé- 
ration menée, dans la nuit du 23 
au 23 janvier dernier, contre la 
permanence de M Botton. 

□ La FEN boycotte la «Uscaarin 
snr le nouveau calendrier scolaire. - 
Le bureau fédéral de la Fédération 
de réducation nationale (FEN), où 
siègent tous tes cornants de Porga- 
irisation, a décidé de boycotter, 
lors du Conseil supérieur de l’édu- 
cation dn jeudi 28 mais, la discus- 
sion sur le projet de nouveau 
calendrier scolaire 1991-1993, réta- 
blissant trois zones pour les congés 
d'hiver et de printemps. La remise 
en cause du calendrier triennal. 


établi en 1989^ avec l'accord de 
tons tes partenaires dn milieu édu- 
catif, avait été annoncée par le 
ministre de réducation nationale à 
la mi-mars, suite aux embouteil- 
lages monstres du 16 février. 

a Quatre organisations étudiantes 
ont signé le plan sodal du gouver- 
nement- - Le plan sodal pour les 
étudiants, préparé depuis des mois 
et négocié' lors d’une table ronde, 
samedi dernier (le Monde 
26 mars), a été signé, mardi 
26 mars, par te ministre de l'éduca- 
tion nationale et quatre des cinq 
organisations étudiantes 
(FUNEF-ÏD, proche des socialistes, 
l’UNI, proche dn RPR, le CELF, 
proche de F UDF et 1a PAGE qui 
rassemble des «corpos»). 

□ Un nouveau cas de « vache 
'folle a en Bretagne. — Un deuxième 
cas d’encéphalite spongiforme 
bovine (BSE), dite «maladie de la 
vache folle», a été diagnostiqué, 
mardi 26. mars, sur une vache lai- 
tière d’un âevage du Thefl-do-Bre- 
tagne, en Ille-et-Vilaine. Le minis- 
tère de l’agriculture a indiqué que 
«!' enquête épidémiologique en 
cours privilégie l’origine alimen- 
taire de la maladie». Une partie 
des animaux de l’élevage breton a 
déjà été acquise pour la recherche 
par le laboratoire du Centre natio- 
nal d’études vétérinaires et alimen- 
taires, à Lyon. Les antres animaux 
seront, soit abattus dans le respect 
des règjessanitaires, soit placés 
sous surveillance permanente des 
services vétérinaires. 


la demanda formulée par son 
épouse. Sans doute pourrait-on 
invoquer (ci des circonstances diffé- 
rentes. C'est ainsi, que M. Gallon 
(victime, comme le compagnon de 
M* Parpataix, d'une tumeur cancé- 
reuse du testicule} qui avait effectué 
un dépôt de sperme en 1985, avait, 
U, signé un texte précisant que. son 
dépôt ne pourrait è f avenir être uti- 
fisé que lui «présent et consentant» 

Tout, dès lois, semblait avoir été 
cfit. La Fédération nationale des 
CECOS ayant même ajouté qu'efle 
aurait refusé, en toute hypothèse, 
t* autoconservation du sperme de 
M. Galon dès lors que cefla-d aurait 
été solicitée dans le but d'une insé- 
mination poet-mortem. Fidèles aux 
principes éthiques qu’ils se sont 
donnés, les responsables de cette 
fédération estiment en effet que l*au- 
to-conservation de sperme est un 
geste qui ne doit être perçu que 
comme une occasion offerte à celui 
dont l'état de santé impose une thé- 
rapeutique anticancéreuse compor- 
tant rai risqua élevé de stérfflté. 

Or le travail de deufi, rendu d'au- 
tant plus difficile que la veuve 
connaît l'existence d'un dépôt de 
sperme du défunt, ne pouvait pas ne 
pas soulever d'épineux problèmes, 
d'autant plus difficiles è résoudre 
que b lot était - et est toujours - 
dangereusement muette sur ta ques- 
tion de l'insémination artificielle 
post-mortem. «Pour notre part, 
nous sommes pleinement satisfaits 
du jugement rendu par ta tribunal de 
grande instance de Toulouse, nous a 
déclaré le professeur Jacques Lan- 
sac, président de ta fédération natio- 
nale des CECOS. Bien évidemment, 
nous ations attendre de savoir si la 
partie adverse fait appel de cette 
décision avant de procéder à le des- 
truction des paillettes de sperme 
concernées. Nous n'avons (Tapeurs 
jamais effectué une taBe destruction 
pour ce qui est des paillettes de 
sperme d'hommes morts et qui 
n'ont jamais été réclamées par les 
femmes de ces derniers. Plus géné- 
ralement, les doux jugements, tota- 
lement contradictoires 6 propos 
d'une question identique, soulignent, 
comme pour les affairas de mères 
porteuses, la nécessité et l'urgence 
d'untaxte de kji.On ne peut rrison- 
rwhfemwTt, sur de telles questions, 
tatsser fàreles seuls magistrats.» 

L'affaire de Toulouse n'est sans 
doute pas dose. Pas autant, et en 
l’absence de loi, la jurisprudence, 
balbutiante en la matfere, n'est-eUe 
pa*dé$ dépassée? Une nouvelle 
affaire sim8alre pourrait prochame- 
mant donner Beu è Parta à des pour- 
suites judiciaires équivalentes. Un 
autre dossier, notablement plus 
complexe, pourrait prochainement 
aussi prendre une dimension judi- 
ciaire, posant le cas d'un embryon 
humain conservé par congélation et 
dont rtm des géniteurs est décédé. 
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MM. Jospin et Rocard 
«awpent æ rendre de concert, 
au Centre national des œuvres 

Sv«î air0S et sc ola«re* 
i^SPM 31 ' mercredi 27 mars, 
après le conseil des ministres, 
pour saber comme il sa doit le 
plan social étudiant négocié la 
semaine dernière. Etonnante 
«marchai Créa au moment où 
•a gouvernement leur accorde 
tous les signes extérieurs de 
tospectabSté et signe avec eux 
un relevé de conclusions enga- 
geant l'Etat è moyen tome que 
fes syndicats et les associations 
étudrams touchant te fond. 

A peine plus de 54000 étu- 
diante, sur près de i # 6 mffion 
usagers de l'enseignement 
supérieur, se seront en effet 
déplacés la semaine dernière 
pour aller élire leurs représen- 
tants aux centras régionaux des 
œuv res un iversitaires et sco- 
laires (CROUS). qui gèrent leurs 
services d’aide sociale. Jamais 
les eaux n'avalent été aussi 
basses, le crédit aussi faible. 
L'éüage est atteint 

Bien sûr, on pourra évoquer la 
très ancienne tradition d'absen- 
téisme étudiant lors de ces 
scrutins. Ou manier avec habi- 
leté (a règle è calcii. Le niveau 
de participation est évidemment 
moins dérisoire si l’on rap- 
proche la nombre des votants 
de celui des quelque 
300 000 bénéficiaires directs 
de Taicfe sodate {étudiants bour- 
siers ou logés en cités unverâ- 
tairas). 

Cela reste cependant une 
façon de se raccrocher aux 
branches et (Tocaéter rérrnatte- 
ment des stratégies collectives 
traditjormetes du nÂeu étudtent 
au bénéfice de stratégies JntSvi- 
du ailes, ou de petits groupes, 
organisées autour de ta réussite, 
de la qualité des djplAmes et 
des aléas de l'insertion profes- 
sionnelle. C'est es déplacement 
des enjeux qui laisse sans voix 
tas porte-parole patentés. 

Le relevé de conclusions 
signé par le ministère de l'édu- 
cation et les organisations étu- 
diantes soitiève pudiquement ta 
problème et annonce « une 
concertation pour favoriser la 
participation électorale étudiants 
aux déférants scrutins urwersi- 
tairBs et revaloriser ta rôle des 
élus et des Instances». Cette 
approche bien technocratique, 
sous la houlette du ministère, 
est-elle ta mefleure façon d'inci- 
ter tas étudiants è se prenne en 
man? 

GÉRARD COURTOIS 


Le grand ménage de l’école primaire 

L 'année prochaine, toutes les écoles élémentaires devront travailler autrement. 
Les expérimentations en cours n 'incitent guère à l'optimisme 


L A rentrée 1991 verra-t-cfle 
le début de la révolution 
culturelle & l’école pri- 
maire? Une plongée dans 
quelques écoles des 
trente-trois départements en 
charge, depuis septembre dernier, 
d’expérimenter te nouvelle politi- 
que ministérielle démontre une 
fois de plus que te révolution ne se 
décrète pas— 

Malgré les efforts inédits 
déployés par le ministère pour 
exp liquer la démarche et accompa- 
gner sa mise en couvre, notamment 
par renvoi d’un document pédago- 
gique de «cadrage» d'une cin- 
quantaine de pages, adressé cou- 
rant janvier dans chaque 
établissement «pilote», le désarroi 
et le dominant an sein des 

équipes. Désignées pour essuyer les 
plâtres, elles se seraient bien pas- 
sées, pour 1a plupart, de ce privi- 
lège. Beaucoup d’instituteurs res- 
sentent un vif malaise de devoir 
ainsi tester une réforme qu’ils ne 
comprennent pas toujours, faute 
dans certains cas de s’être donné la 
peine de lire les nouvelles instruc- 
tions. 

La politique orchestrée par la 
direction des écoles est plus qu’am- 
bitieuse. U s’agit finalement de 
faire entrer dans toutes les écoles, 
riches ou pauvres, urbaines ou 
rurales, des idées et des pratiques 
■ pédagogiques innovantes, défen- 
dues et expérimentées jusque-là 
par une frange d’insti tuteurs, dans 
certaines zones d’éducation priori- 
taires (ZEP) ou encore dans cer- 
taines écoles d'application des 
écoles normales d’instituteurs. 

Concertation 
sans boussole 

A partir de l’élaboration d’un 
projet d’école, les textes prévoient 
de remplacer le découpage annuel 
par un système plus souple de 
«cycles» de trois ans, afin de per- 
mettre un suivi plus individualisé 
des élèves et de limiter les redou- 
blements. En outre, la traduction 
des programmes en « objectifs de 
fin de cycle » devrait inciter les ins- 
tituteurs à harmoniser leurs prati- 
ques et leurs façons d’évaluer les 
élèves (le Monde daté 3-4 février). 
Soucieux de ne rien laisser au 


hasard, le ministère a pris son 
temps pour mener à bien une 
réforme, évoquée dès le rapport du 
recteur Migras, publiée en janvier 
1989 et inscrite dans 1a loi d’orien- 
tation six mois plus tard. Il a fallu 
attendre un «n, en effet, entre l’an- 
nonce par le ministre, en février 
1990, des grandes lignes de la 
réforme et son véritable coup d'en- 
voi, la publication dn document 
sur «l’organisation de l’école pri- 
maire en cycles pédagogiques » et 
«les objectif^ de fin de cycle». 
Premier grain de sable dans la 
machine, qui fait dire à Jean- 
Claude Barbarant, secrétaire géné- 
ral du SN1-PEGC, que, «si ta par- 
tition est bonne, la mise en musi- 
que laisse à désirera. 

Flou total 
sur le projet 

Ce document, nouvelle bible de 
l'école primaire, dont tous les lec- 
teurs attentifs reconnaissent la 
qualité, n’est arrivé que fin janvier 
dans la plupart des écoles. Et en un 
seul exemplaire, alors que le minis- 
tère l’avait promis i chaque insti- 
tuteur. De septembre à janvier, la 
première phase de l’opération cen- 
trée sur la réflexion au sein des 
équipes s’est donc faite au jugé, 
sans boussole. «Quand nous avons 
reçu le mode d'emploi des cycles, 
nous étions censés fonctionner de 
cette façon depuis un mois », iro- 
nise un directeur d’école de Créteil 
(Val-de-Marne). Et un autre, direc- 
teur de Punique école d’une petite 
commune rurale du même départe- 
ment, précise que, début mais, ses 
institutrices avaient «à peine 
entamé l'étude de texte de la pre- 
mière partie du document ministé- 
riel ». 

Mauvaise volonté 00 vrai désar- 
roi ? En fait les salles des maîtres et 
les préaux sont agités de senti- 
ments contradictoires. Sur le fond, 
les critiques sont peu nombreuses. 
Pour te plupart des instituteurs, te 
réforme «va dans le bon sens». 
Mais beaucoup expriment, dans la 
foulée, leurs réticences quant à 1a 
mise en œuvre « sans moyens sup- 
plémentaires. sans aide véritable », 
ou leur découragement <r à l'idée de 
tout ce qu'il va falloir bousculer, 
pour un résultat hypothétique». 


« De mémoire d’instituteur, lance 
un conseiller pédagogique Je 
Meurthe-et-Moselle, c'est la pre- 
mière fois que je vois un ministère 
donner des moyens pour la forma- 
tion et du temps pour la réflexion. 
Mais, au dire des instituteurs, 'es 
stages de formation censés leur 
apporter une aide méthodologique, 
proposés par l’inspection départe- 
mentale, sont souvent tombés à 
plat. Problème de lûKirzg là encore. 
Cette institutrice d’une école de 
Côte-d’Or n'a pas un très bon sou- 
venir du stage auquel elle s'est 
pourtant rendue en se semant 
«gonflée à bloc ». « L 'inspecteur qui 
l'animait, dit-elle, semblait n'avoir 
lui- même qu’une idée assez vague 
de ce qu'attendait le ministère. » Or 
c’est en grande partie de la mobili- 
sation de te hiérarchie intermé- 
diaire, constituée par les inspec- 
teurs et leurs conseillers 
pédagogiques, que dépend le suc- 
cès de te nouvelle politique. 

Dans cette grosse école de 
Champigny (Val-de-Marne), l’évo-' 
cation de la réforme dé cle nche un 
raz de marée de protestations. 
«Nous sommes dans le flou total». 
lance une institutrice, qui 
reconnaît n’avoir guère envie de se 
lancer dans t’expérience après 
trente-cinq ans de CM2 et à deux 
ans de b retraite. Dans cette école 
«ai chacun travaille dans son 
coin », expliquent les instituteurs, 
il y a, par exemple, quatre cours 
préparatoires et quatre méthodes 
de lecture différentes. Les pre- 
mières réunions de concertation, 
« obligatoires », ont été assez ora- 
geuses, et peu productives. «On a 
fait un projet d'école, résume un 
enseignant. En deux réunions, le 
samedi matin, et en lançant des 
idées un peu dans le désordre Le 
directeur a fait le reste...» Le bulle- 
tin du SNI-PEGC départemental a 
été affi ché en bonne place la 
salle des maîtres. Partout où les 
cycles pion-annuels «posent pro- 
blème». le syndicat appelle les 
enseignants à e décider du report de 
cette mise en place» et il les assure 
de son soutien en cas de problèmes 
avec 1a hiérarchie. 

Dans la même école, une jeune 
enseignante lèche un aveu surpre- 
nant : «Le plus déstabilis ant, expli- 
que t-eile, c'est qu’on ne nous 


impose rien. Même si c’est insuffi- 
sant, avoir une heure par semaine 
pour la concertation, c’est très posi- 
tif. A fais depuis le temps qu’on 
réclamait du temps, maintenant on 
l’a et on ne sait pas quoi en faire!» 

Noyés dans les problèmes 
déstructurés 

Faut-il mélanger tous les élèves 
d’un mène cycle*? Meure en place 
des groupes de niveau par 
matières? Qu’un même instituteur 
suive le même groupe d’âge trois 
années de suite? Ou bien que cha- 
que enseignant se spécialise dans 


sieste des «petits », ce qui permet 
aux institutrices de maternelle de 
participer - et activement - au 
décloisonnemem. Pendant qu’un 
petit groupe de «CP faible» fait de 
la lecture avec uue institutrice de 
grande section, un « groupe CP- 
CEI fort » se lance dans une acti- 
vité « poésie » avec une maîtresse 
de CM ... dont les propres élèves 
sont moitié en bibliothèque, moitié 
en musique. «Exténuant mais pas- 
sionnant », résume une enseignante 
de cours préparatoire, qui « n’avait 
pas mis les pieds depuis vingt-cinq 
ans en maternelle». Mais, sur 
l’évaluation du dispositif, voire le 


çr seeftiT fciÉN 9» on se (mini 

Aussi AVEC ceujc qui omT GoMPRiS. 


Mal de vivre au collège de Mantes 


une discipline? Comment intégrer 
les écoles maternelles quand 
celles-ci se trouvent très éloignées 
ou quand les hasards du secteur 
scolaire amènent une école pri- 
maire à recruter des enfants dans 
deux ou trois maternelles diffé- 
rentes? 

La plupart des équipes se sont 
d’abord concentrées sur les pro- 
' blêmes de structures, d’organisa- 
tion et de gestion du temps. «Au 
risque de s’y noyer », souligne un 
inspecteur. Et des difficultés ont 
surgi immédiatement : les déplace- 
ments d’élèves, l’exignîté des 
-locaux, et, bien sûr, le nombre 
d’élèves par classe - d'autant plus 
mal vécu que les écoles pilotes ne 
sont pas à l'abri des suppressions 
de postes. 

Peu d’écoles ont, semble-t-il, 
éprouvé la nécessité de partir 
d’abord des contenus, d’une 


Agité par différents incidents là semaine dernière , le collège André-Chénier 


reflète les tensions des quartiers défavorisés 


. YVEUNES 

0e notre correspondante 

L E calme semble revenu au 
collège André-Chénier, au 
cœur d'un quartier diffi- 
cile de Mantes-la-Jolie 
(Yvelines), le Val fourré. 
Tout au long de le semaine der- 
nière, des incidents entre élèves et 
professeurs avaient contraint le 
principal du collège, M® Françoise 
Llorca, à faire évacuer et former 
rétablissement jeudi après-midi. 

Ces incidents sont nés d’une 
sanction mal perçue par les élèves 
contre l’un d’entre eux, qui avait 
jeté un projectile en direction d'un 
professeur le 15 mars, lors d’une 
épreuve de français commune 3ux 
de 3 1 . Dis le lundi suivant, 
les professeurs avaient rappelé à 
leurs élèves, classe par classe, quel- 
ques points essentiels du règle- 
ment, en les informant de l’exdn- 
siûfl temporaire d’une semaine 
prononcée à l’encontre du fautif, 
an garçon de seize ans qui, jus- 
qu’alors, n’avait pas connu de pro- 
blèmes disciplinaires particuliers. 

Dans l’esprit des élèves, cette 
exclusion temporaire se serait 
transformée en renvoi pur et sim- 


rieurs», commentait lundi 
M* Llorca en annonçant (a norma- 
lisation de la situation. «S’il y a 
encore des. incidents, ils seront le 
fait d’une frange de jeunes qui n’es- 
pèrent plus rien de l’école et qui, 
dans leur désespoir, font en sorte 
que les choses aillent mal~. Pour ne 
pas se sentir seuls dans l’échec et 
dans l’exclusion », précise le princi- 
pal, rejoint dans cette analyse par 
les professeurs de ce collège de 
1 000 élèves (pour 900 places), au 
cœur de l’un des treize «quartiers 
sensibles» des Yvelines. 

Des enseignants 
• bien seuls» 

« Ceux que nous appelons «dé- 
ments extérieurs » sont bien sou- 
vent d’anciens élèves, qui conti- 
nuent à venir au collège parce qu’ils 
n’ont rien d’autre à faire et pas 
d'autre endroit pour se retrouver », 
confirme une enseignante, qui 
ajoute : «Nous faisons déjà beau- 
coup de choses ici pour ces jeunes, 
mais nous ne pouvons pets tout 
faire»- Eu l’occurrence, les 
soixante-douze professeurs «se 
sentent bien seuls» face à une 
«situation lourde», celle de la cité 
du Val fourré, qui aocumule les 


l'équipe pédagogique, refusant 


chiffres à l’ap- 


où Us étalent gérés par l'Etat». 
explique-t-elle. 

Pénurie et abandon auxquels la 
création de «zones d’éducation 
prioritaires» n'apporte pas de 
remèdes suffisants. «La ZEP est 
une idée généreuse, mais trop tar- 
dive. C'est vrai qu'elle nous a 
apporté des moyens supplémen- 
taires mais dans un contexte géné- 
ral d'appauvrissement de l'éduca- 
tion. » L'institution de cette ZEP 
de 12 000 élèves a au moins eu le 
mérite d’engendrer une réflexion 
systématique des professeurs et de 
leurs partenaires locaux. 

Des professeurs qui s’avouent 
«éprouvés» par les événements de 
la semaine dernière, mais pas 
découragés. «i4 aucun moment 
nous ne nous sommes sentis en 
danger ou dépassés par les événe- 
ments», affirme l’un d’eux. 
Comme s’ils percevaient répreuve 
de force engagée par les élèves 
comme une forme de dialogue, de 
crise en la circonstance. Ce dialo- 
gue avec des adolescents confron- 
tés à de grosses difficultés chez eux 
comme dans leur vie sociale est 
uue priorité pour l’équipe pédago- 
gique. « Nous parvenons tout à fait 
à dialoguer avec nos Sèves, mais i l 
faut parfois leur rappeler des règles 
toutes simples, indispensables à la 
réciprocité de l'échange», témoigne 
une jeune enseignante. «C'est ce 
qui s’es passé la semaine dernière. 


exprimant un ressentiment par rap- 
port à une kole qui n est fias 
exempte de reproches- Ils se sont 
vite rendu compte du risque de 
récupération de ce mouvement 
spontané par des éléments exté- 


dispose que d’un seul coüège. 
« Nous payons le prix d'une poilu- 
oue de plusieurs années qui a 
abouti à ta pénurie d'enseignants el 
à l’abandon des collèges, du temps 


compris, hormis les quelques irré- 
ductibles qui ont déjà tut pied dans 
la marginalité. » 

Ce bilan, tiré par certains profes- 
seurs, est confirmé par Françoise 


Llorca. «Les professeurs du Val 
fourré ne sont pas des enseignants 
au rabais. Ils travaillent avec leurs 
qualités et leurs faiblesses, comme 
partout ailleurs. Mais, ailleurs, arec 
des profs qui ne sam pas meilleurs, 
les collèges tournent Parce que les 
difficultés viennent de la cité, de la 
ville... Et on en arrive bien à cette 
politique de la ville qui fait l'objet 
du débat au Parlement», analyse- 
t-elle. « Les incidents se sont pro- 
duits cette fois-ci à Mantes-la-Jolie. 
Mais i I aurait pu se passer la même 
chose aux Mureaux, à Trappes ou à 
Chantdoup-les- Vignes, qui connais- 
sent des problèmes analogues. » 

Ce débordement des problèmes 
de la ville dans l’enceinte de l'école 
semble une analyse admise par les 
élus locaux, en tête desquels le 
maire socialiste de Mames-la-Jolie, 
Paul Picard, qui a rencontré lundi 
soir les professeurs du collige, 
juste avant de se rendre sur le pla- 
teau de l'émission «Médiation» 
consacrée justement à «La bataille 
des villes». Le collège André-Ché- 
nier a fait l'objet d’un reportage, 
tourné avant les incidents. Les 
enseignants espèrent que cette 
médiatisation de leurs difficultés 
accélérera l'application de mesures 
concrètes telles que la construction 
d'an autre collège à Mantes ou la 
multiplication des équipements 
sportifs réclamés par les jeunes. - 
«Mais nous avons conscience que 
les réponses sont financières », 
conclut Françoise Llorca. Et 
qu'elles ne seront apportées qu'une 
fois tranché le débat sur le finance- 
ment global de la politique de la 
ville. 

PASCALE SAUVAGE 


réflexion globale et plus ambitieuse 
est engagée, c’est presque toujours 
dans des écoles où le changement 
s’impose parce que l’échec scolaire 
fait des ravages. Mais alors les 
équipes n’ont souvent pas attendu 
le sursaut ministériel pour se met- 
tre au travail 

Dans la ville nouvelle de Maxé- 
ville, pris de Nancy, c’est l’école 
maternelle qui a, fait rarissime, 
entraîné l’école primaire voisine 
dans nn système d’après-midi 
banalisés consacrés au soutien sco- 
laire. II est habilement placé en 
début d’apr&s-midi, à l’heure de 1a 


bien-fondé du principe un peu 
rigide des groupes de niveau, les 
maîtres avouent qu'ils naviguent 
un peu à vue. qu’ils manquent 
d’outils, de recul. 

Dans une ZEP de Longwy, six 
écoles (dont trois maternelles) ont 
un fonctionnement commua basé 
sur nn système de passerelles. 
Après cinq semaines de travail, 
tous les élèves font une pause de 
quinze jours. Pause-bilan, pause- 
soutien, pendant laquelle ils sont 
répartis en petis groupes pour tra- 
vailler sur une compétence (faire 
un exposé, lire une consigne) utile 
aux différents niveaux du cycle, ou 
un point précis du programme. 
Mais, comme l’explique l’IEN en 
charge de la ZEP, ce travail sur les 
cycles est presque le point d'abou- 
tissement d’une démarche entamée 
dés 1982, soutenue par une procé- 
dure de développement social des 
quartiers (DSQ) et jouissant, au 
titre de la ZEP, de moyens d’enca- 
drement confortables. 

Par crainte, sans doute, de voir 
se renouveler l'échec cuisant de la 
rénovation des collèges de 1983, le 
ministère a opté, cette fois, pour 
une stratégie de la rénovation à 
marche forcée. Du coup, 
l’échéance qu’il s’est fixée - la ren- 
trée 1991 - tient du pari, voire du 
mirage. La stratégie est à haut ris- 
que. Car, si rien ne change vérita- 
blement l’année prochaine dans 
l’école primaire, les plus battants 
des enseignants risquent fort, à 
leur tour, d’être gagnés par le 
découragement. 

CHRISTINE GARIN 
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EDUCATION 


La francophonie 
racontée aux enfants 


STRASBOURG 


de notre envoyé spécial 


quoi servez-vous?», a 
demandé l'élève à 


«A — 

m m J'académlderwnlnistra 
de la francophonie. *A défendre 
la langue française ». a aussitôt 
répondu M. Alain Decaux aux 
écofiers du collège du Hohberg. 
un établissement perdu en zone 
d'éducation prioritaire à Stras- 
bourg, qui compte 60 % 
d'élèves d'origine étrangère 
a p pa rte nant à vingt-cinq nationa- 
lités. g En tant qu’scadémiden, 
on m’a même donné une épée 
pour celai» 

L'index levé, la tâte penchée, 
le ministre est inusable, un brin 
radoteur. Friand d'images et 
d'anecdotes, de r/e me sou- 
viens» et de «fl étant une fois», i 
est venu expliquer aux enfants, 
jeudi 21 mars, ce que signifie 
cette quatrième Journée de la 
francophonie è l'école et tfire et 
redire qu' a B n’y a assurément 
pas d'arrière-pensées colonia- 
Bstes, impériaBstas ou néocapita- 
Bstes dans la francophonie». 

Un nom, une rencontre, un fieu 
lui suffisent pour brosser le 
tableau d'une communauté de 
cent- dix millions de personnes. 
Onéshne Reclus, bien sûr. géo- 
graphe français du XIX* siècle, 

* inventeur» du mot francophonie 
en 1880, g frère d’ÉSséa, Ôie et 
Armand»; La rencontre Sen- 
ghor-de Gaulle en 1960, quand. 
g sur b seui de la porte» (g Si, si. 
je vous assure. Las historiens 
adonnt les détails... »). le futur 
président sénégalais suggéra au 
général de g maintenir les Sens 


privBégiés qui missent la com- 
munauté francophone »;A<fiopo- 
doumé. enfin, fondation française 
de la banlieue d'Abidjan, où cher- 
cheurs de tous horizons commu- 
niquent avec g la langue des 
Lumières». 

Alain Decaux a d'ailleurs un 
grand fa&ta pour l'Afrique, g où 
b France a fait beaucoup pour la 
démocratie». Un faible pour 
Félise, haute comme trois 
pommes centrafricaines, élève 
du CEI de l'école de Schhn l ifèld. 
qui vient de terminer g pour le 
mkâstra» son chant africain. Pour 
Romain, qui égrène les vers du 
poète et académicien... Senghor. 
Mais le mirvstra n'est pas exclu- 
sif. Il a aussi remarqué Aude et 
Christele, qui ont revâtu la tradi- 
tionnelle coiffe alsacienne et 
toutes ces têtes blondes à l'ac- 
cent germanique, qui n'ont ^ 
sûrement pas manqué de vision-' 
ner la cass ette «Alain Decaux 
raconte.- la francophonie». 

g C’est bien de pouvoir parier 
deux langues», a dit l'homme è 
l'habit vert è ces petits Alsa- 
ciens, qui se tournent encore 
naturefl ement vers l’allemand en 
premi ère langue au coflègs. g Ma 
mère parie polonais», a confié 
l’un d'eux. «Mon père l’arabe», a 
soufflé un deuxième, s le rou- 
main», a osé un troisième, «r le 
portugais», s’est souvenu un 
voisin. eCest magnifique I». a 
conclu (Instituteur-académicien, 
qui, de suite, a ajusté ses larges 
lunettes et corrigé sa francopho- 
nite aiguft par une défense et 
aiustration spontanée (et certai- 
nement sincère) du plurilin- 
guisme. 

JEAN-MICHa DU MAY 
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Les mutants de l’UNEF-ID 

Taraudé par ses divisions politiques, le principal syndicat étudiant 
a bien du mal à aborder sereinement les mutations de l'Université 


L ES syndicalistes étudiants de 
rUNEF-In dépendante et 
Démocratique adorent se 
faire peur. Il n’est pu de d&at 
digne de ce nom, à leurs yeux, sans 
que l’on se jette i la tête ana- 
thèmes vengeurs et prophéties «ana 
appeL 

Leur congrès, qui se tiendra à 
Paris, à la Mutualité, du 29 mars 
au 1" avril, ne devrait pas 
à la règle: «Congrès de la 
chance», entend-on kn, congrès du 
g sursaut ou du déclin », souligne- 
t-on là, tandis que les uns dénon- 
cent le g syndicalisme en chambre» 
(Tune min orité principalement ani- 
mée par les trotskistes, et les autres 
g le syndicalisme d’antichambre » 
complaisamment pratiqué par une 
majorité très liée an Parti socialiste 
et, en particulier, au ministre de 
l'éducation, M. Jospin. 

Au-delà de cette rhétorique de 
circonstance, pourtant, le débat 
qui traverse la principale organisa- 
tion étudiante renvoie & des ques- 
tions de fond. Au moment où le 
monde universitaire connaît une 
croissance accélérée de ses effec- 
tifs, une diversification de ses 
publics, une dispersion géographi- 
que accrue, une évolution incer- 
taine de ses missions, voire, à 
terme, l’éclatement de ses cadres 
nationaux de référence an. profit de 
dynamiques régionales on euro- 
péennes, les modes traditionnels 
d’expression et de représentation 
des étudiants ne sont-ils pas 
contraints à une véritable muta- 
tion? 

Construit, depuis plus de qua- 
rante ans, pour répondre aux 
enjeux d’une Université plus ou 
moins élitiste, le syndicalisme étu- 
diant est, désormais, confronté m 
développement brutal d’un ensei- 
gnement supérieur de masse. Bien 
calé depuis des décennies sur les 


grands courants de la gauche poli- 
tique — communisme, gauchisme, 
.socialisme, - il souffre aujour- 
d’hui, par mimétisme, du discrédit 
des uns et de rauimie des antres. 

Les récentes élections aux cen- 
tres régionaux des œuvres universi- 
taires et scolaires (CROUS) sont 
l’expression la plus spectaculaire 
de cette absence de projet mobili- 
sateur et de ce manque de crédibi- 
lité. En réunissant tout juste 23 % 
des voix, contre 30 % en 1989 et 
37 % en 1987, TUNEF-ID a perdu 
une bonne partie de l’influence 
conquise, dans la frange militante 
des étudiants, depuis u réunifica- 
tion de 1981 et après le mouve- 
ment anti-Devaquet de 1986. Alors 
qu’elle rassemblait, il y a quatre 
ans, deux fois plus de surnages que 
Tantre UNEF, la voilà de nouveau 
talonnée par sa vieille rivale à 
direction communiste. 

(Jim sévère 
perte d’audience 

Enfin, la préparation du congrès 
a confirmé ce sérieux effritement. 
Officiellement, le nombre de cartes 
d’adhérents sur les deux dernières 
aimées devrait se situer autour de 
16 000, contre 18 000 3 y a deux 
ans. On notera cependant que ces 
adhérents ne doivent pas être bien 
fidèles puisqu’un peu plus de 
1 1 000 voix seulement se sont por- 
tées sur les listes de TUNEF-ID 
lors des récentes élections anx 
CROITS— 

Lucide, le rapport d’orientation 
qui sera présenté au congrès par 
M. Christophe Berge), son prési- 
dent, invite donc TUNEF-ID à 
g muter» et à construire un syndi- 
calisme de proposition, capable 
d’exprimer fidèlement g l’intérêt 
général» et les préoccupations 
majoritaires du monde étudiant 


REPERES 


r%NTIRACISME. Aninüfo, pour 
la quatrième année consécutive, 
per SO$-Radsme, la Fédération 
indépendante et démocratique 
lycéenne (FM X) et la Ligue de l'en- 
seignement, la Semaine nationale 
d'éducation contre le racisme, 
organisée du 25 au 31 mars, 
affronta une situation inédite. Les 
multiples débats, projections et 
expositions auxquels elle donna 
Üeu habituellement en présence 
d'écrivains, de sociologues, d'an- 
ciens déportés devront cette 
année se passer de tout interve- 
nant extérieur. Invoquant th 
situation internationale», un dis- 
cret avis pubfié la 7 mars au BuBo- 
tin officiel da l’éducation nationale 
i nter di t , en effet, l'accès des per- 
sonnes extérieures aux établisse- 
ments pendant cette semaine que 
le ministère place cependant sous 
son g haut parrainage ». subven- 
tions è l'appui. La FffiL ne manque 
pas de souligner la contradiction 
entre ce texte et le décret qui 
vient de reconnaître aux lycéens 
la droit d'expression, de réunion 
et d'affichage è l'intérieur des éta- 
bBssemants. 

DuON. Pour la première fois, le 
Comité national d'évaluation 
(CNE) vient de se pencher sur le 
fonctionnement d une école de 
commerce de type consulaire, en 
f occurrence - et è sa demanda - 
l'Ecole supérieure da commerce 
da Dijon. Qualifiant l'école 
d‘ g établissement particulière- 
ment dynamique», notamment 
dans les domames de la vente et 
du marketing, de la finance et de 
la comptabilité, la CNE met aussi 
en évidence la qualité da son styte 
d'encadrement pédagogique. En 
revanche, le Comité estime que 
les modalités de recrutement des 
étudiants par concours sont 
actuellement trop étroites, les 
activités de recherche Insuffi- 
santes et la formation continue 
pas assez développée. 


cieronL pour 5 arç (renouvelables 
une fols pour les jeqtors], de 
moyens financiers ■ exception- 
nels# pour leurs laboratoires et 
d'uns déchargé de service les 
autorisait è se consacrer exclusi- 
vement è l'enseignement docto- 
ral. Les universités concernées 
obtiendront des postes supplé- 
mentaires destinés è compenser 
le déficit en heures dû è ieCff déta- 
chement. A terme, t’IUF devrait 
rassembler 200 à 250. cher- 
cheurs. 


Excellence. L'Institut univer- 
sitaire de France, dont la création 
a été annoncée depuis plusieurs 
mois mais bloquée pour d'obs- 
cures raisons statu tabes, devrait 
finalement voir le tour è le rentrée 
prochaine. «Collège de France 
sans murs ». le futur institut sera 
une structure décentralisée per- 
mettant aux meilleure ensei- 
gnants-chercheurs de se consa- 
crer è leurs travaux st à ia 
formation de jeunes candidats au 
doctorat au sain même de leur 
université. Sélectionnés par un 
comité da spécialistes présidé par 
Laurent Schwartz. 15 professeurs 
« seniors > et 20 «juniors ibéndfi- 


. ORIENTATION. Les constatera 
d'orientation bénéficieront désor- 
mais du titre da psychologue. Un 
décret, paru jeuefi 21 mars au 
Journal officiel. Instaure è leur 
intention un nouveau diplOme 
d'Etat de conseBlef d’orientation- 
psychologue. A l'avenir, ces per- 
sonnels seront recrutés au niveau 
bac + 3 et suivront pendant 3 ans 
une formation unhrersitalne en 
psychologie, entrecoupée de 
périodes de pratique profaasion- 
nefle et sanctionnée par un exa- 
men final. Ce décret modifie le 
situation des conseBlera d’orien- 
tation, qui étaient jusqu? présent 
recrutés su niveau bac + 2 et 
recevaient une formation de 
2 ans, beaucoup moins axée sur 
la psychologie, avant d'effectuer 
un stage da 1 an pour être titulari- 
sés. Le premier concours de 
recrutement de la nouvel* forma- 
tion aura {su au pr in te mp s 1991. 

Universitaires associés. 

La gouvernement vient de pubRer, 
au Journal officiel du 13 mare, 
deux décrets destinés è rendre 
plus attractives les conditions de 
recrutement des personnalités 
extérieures comme enseignants 
dans les établissements d’ensei- 
gnement supérieur, qui sont, en 
particulier, nsoupBes. Les friture 
professeurs et maîtres de confé- 
rences associés ou Invités 
devront si mp lement justifier d'une 
activité professionnafie autre que 
l’enseignement et d'une expé- 
rience professionnelle en rapport 
avec la discipline enseignée, au 
lieu des 7 ou 9 sia d'expérience 
professionnefle actueflement exi- 
gés. Pour garantir une certaine 
stabilité dans l'organisation des 
enseignements, la (forée des fonc- 
tions des «associés» i mkemps 
sera désormais de 3 ans renouve- 
lables, au lieu de 1 an actue Be- 
rnent 


Ainsi la direction de l’UNEF 
dépasse-t-elle pour la première 
fois, explicitement, l’inusable 
-revendication g de meilleures 
conditions d'études pour tous». 
Tenant compte de révolution du 
milieu, de la crainte du chômage et 
de l'importance croissante pour les 
étudiants de la réussite de leurs 
études, elle y ajoute un nouveau 
mot d’ordre : g La meilleure quali- 
fication possible pour chacun». 

De la même façon, le rapport 
d’orientation s’efforce d'aborder, 
g sans dogmes ni tabous», la ques- 
tion de la [ «rnfa n in mnnlîggHon des 
diplômes, g Trop longtemps, sou- 
ligne-t-il, le syndicalisme étudiant, 
par principe hostile aux 
employeurs, a considéré toute ques- 
tion relevant de la relation entre 
formation et emploi comme enta- 
chée par nature de compromission 
avec le patronat. Comme si les étu- 
diants définissaient eux-mêmes leur 
métier en dehors des secteurs d'acti- 
vité et des entreprises existantes!» 
Pour autant, la direction de 
VUNEF n’estime pas que Factuel 
projet du ministère de créer des 
instituts universitaires profession- 
nels soit satisfaisant. Mais elle 
Insiste sur la- nécessité de dévelop- 
per toutes ks initiatives de nature 
à g répondre au soud des étudiants 
de valoriser leur formation pour, 
s'insérer au mieux dans la vie 
active». 

Troisième exemple enfin de ce 
réalisme affiché, la question du 
financement des études. En 
signant, mardi 26 mars, le relevé 
de conclusions établi entre le 
ministère de l’éducation "ntioiwlc 
et les principales organisations étu- 
diantes sur le «plan social», 
l’UNEF-ID obtient rengagement 
gouvernemental d’un développe- 
ment à moyen terme des bourses 
d’enseignement supérieur. Mais 
elle accepte, en contrepartie, la 
mise en place d’un système de 
prêts qui, ü y a peu encore, aurait 
été considéré comme un casus 
bellL Au point, d’ailleurs, qu'elle 
n’en souffle mot dans son rapport 
d*orientatién. • 

Des manœuvres dignes 
du congrès de Rennes 

Tout aussi lucidement, cepen- 
dant, la direction de 1TJNEF-ID ne 
cache pas que ce débat sur l'évolu- 
tion de l’Université risque fort de 
passer è la trappe ou de servir de 
paravent à des querelles de bouti- 
que et à des empoignades beau- 
coup moins nobles. Le premier 
obstade A un débat de fond, estime 
ainsi le rapport d’orientation, est la 
persistance, dans le syndicat étu- 
diant, d’une tradition « contesta- 
taire» héritée du gauchisme révo- 
lutionnaire des années 70. 

La dénonciation de ce g négati- 
visme érigé en dogme» vise princi- 
palement les deux courants trots- 
kistes de la Ligne communiste 
révohnioimaixe, bien mal eh point, 
et du Parti HMiwnum«i» internatio- 
naliste qui maintient, contre vents 
et marées, sa présence jgroupnscu- 
laixe. A quoi les minoritaires visés 
répondent du tac an tac en dénon- 
çant la dérive e libérale» de la 
direction et la. «stabilisation du 
syndicat qui risque de perdre son 
indépendance par rapport à l'Etat 


et au gouvernement. Beaucoup 
plus redoutable, cependant, est la 
dérive progressive qui a 
FUNEF-ID une annexe du Parti 
socialiste, décalque fidèle des tics, 
des di visions et des clans des aînés 
de la rue Solférino. Le phénomène 
n’est pas nouveau. Depuis que la 
direction du syndicat a rejoint les 
ffnriaiîgfty en 1986. la g po litisat ion 
rampante a conduit à transformer 
TUNEF-ID en une organisation de 
jeunesse du PS», fustige le rapport 
d’orientation, avant d’inviter les 
uns et les autres à g s’émanciper de 
cette tutelle étouffante». 

Or on est pins loin que jamais de 
cette indépendance rêvée à l’égard 
des g chapelles politiques». La 
majorité de l’UNÎSF-ID était par- 
venue, au congrès de 1987, à 
regrouper tous les courants soda- 
listes, des mitterrandistes aux 
tocardiens en passant par les 
jeunes chevinementistes, les amis 
de Julien Dray et les émules de 
Jean Poperen. Mais ce rassemble- 
ment de la famille socialiste s'était 
réalisé au prix d’une cartellisation 
exacerbée, chacnn négociant 
üprement places et postes. La déli- 
quescence accélérée de courants du 
PS depuis le congrès de Rennes de 
1990 fait désormais des ravages 
dans les rang» du syndicalisme étu- 
diant 

Ainsi la majorité de TUNEF-ID 
ne devrait plus comprendre que 
deux courants, les jospinistes et les 
rocardiens- En revanche, une 
minorité inédite devrait émerger 
du prochain congrès : elle regrou- 
pera les deux courants trotskistes, 
mais aussi les jeunes poperénistes 
- en rupture avec leur mentor 
depuis la guerre du Golfe, - les 
jeunes chevèaementistes et surtout 
les étudiants proches de Laurent 
Fabius qu’il est plutôt déroutant - 
voire cocasse - de retrouver asso- 
ciés aux vieux gauchistes pour 
dénoncer g le désengagement finan- 
cier de l’Etat» et Tiniquité des 
prêts étudiants. Sans oublier les 
amis de Julien Dray, député de 
Paris et animateur dé hr Nouvelle 
Ecole socialiste, qui feront cavalier 
seul en appelant au g sursaut» 
d'une organisation privée de 
g dynamique commune» et de 
capacité de mobilisation. 

Et chacun de se livrer A des cal- 
culs lactiques et A des pointages 
dignes du congrès de Rennes. La 
majorité jospino-rocardiennè pré- . 
servera-t-eUe ses positions (70 % 
de m a nda ts recueillis il. y. a deux 
ans)? La minorité 'sociaio-gau- 
chistc atteindra-t-elle les 30 * à 
35 % qu’elle espère? Les amis de 
Julien Dray rejoindront-ils la 
mqjorité on quitteront-ils carré- 
ment TUNEF? Enfin les uns et les 
astres parviendront-ils à faire per- 
dre A Christophe Borgel et ses amis 
la majorité absolue qu’ils détien- 
nent depuis dix ans? 

Graves questions, de toute évi- 
dence, qui risquent fort d’écarter, 
un peu plus encore, TUNEF-ID des 
préoccupations de la très grande 
masse des étudiants. Comme le 
souligne, un brin désabusé, le 
aident du syndicat : g Encore 
ans comme ça, et on pourra vrai- 
ment parler de crise de l’UNEF ^» 

G.C. 
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choisir sa prépa HEC 
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• Toutes les prépas aux 40 Ecoles de Commerce et de Gestion 

• Comment Intégrer une Prépa : quel bac pour quelle voie. etc. 

• Le classement 90 des prépas 

• Les 40 Grandes Ecoles de Commerce 

4 numéros par an : 

Les sujets de concours corrigés 
des QCM Inédits de langues, des 
articles de droit et d’économie, 
des exercices de maths, 
les rapports des correcteurs, des 
conseils pour les écrits et les 
oraux, la vie et la scolarité dans 
les grandes écoles, les stages à 
faire, les métiers à la sortie... 
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MUSIQUES 18 et 1£ 

Deux semaines 
de concerts à l’université 


V 


A L 


ORE ELLE 


« Le Monde Arts et specuides » a 

à Campus à roreiDe et de parrainer! 

v^muaqoe dans les universités de ta 

sienne. Organisé conjointement avec te Festnrald^ 

d^nce rttacé majoritairement 

régional, ce festival propose de tra^aw». du 

avril prochain, neuf campas de facultés et de gf^Jes 

de concerts organi^ pw te 

eux-mêmes. Cette manifestation joint - J» 

diffusion musicale - à rutile : certains 

ont déjà intégré cette expérience dans te cursus des 

études. 


Les éclats 
tfun trio magique 


Entre te 20 juin 1927 et le 16 mai 1932, trois instru- 
mentistes d’exception, Alfred Cortot, R^^ivï^nnr 
Thibaud, violoniste, et Pabio Casais, viokmceUiJe, ont 
interprété des œuvres de Bach, de Haydn et de Beetho- 
TOLréunies aujourd'hui sur un même disque comP 8 **- 
Cet enregistremeat historique, soi xante ans après, est 
encore i présent un modèle inapproché. 


RENCONTRE * 

Etienne Vatelot 
le médecin des instruments 


'm 




i: 


9 ^ 


•’ü' 1 


brund babbey/MAgmjm 


Prague où le pont Chartes enjambe la Mddati 

I£S JALONS NOUVEAUX D’UN DIALOGUE CULTUREL EUROPÉEN 

L’Est à voix haute 


U N peu d’air à TEsL Le pont Charles rdie 
aijonidlmi les deux tives d une Pra&“ 
dée i se réconcilier avec elle-même. La cap 

taie J 

mternational qui a débattu de son avenir, 
des coSTdn développement 
«wndes villes du patrimoine mondial (lire page lu 
Æf» JIM U où, ü ya^ude 

Score, les peuples d. bloe — " 
laient à voix basse d’un avenir en noir, tout 
KST* haute nn futur m contans de 

12 "'Tcejêude construction, ou de tecomdru<dN>M« 
artistes, ks intellectuels, les politiques mettent beau 


coup de cœur malgré.- malgré tout : pollutions, priva- 
tions de toutes sortes, résistances insoupçonnées, et 
surtout persistance d’une maladie stalinienne éngee 
en système, le mensonge. Un mensonge qui porte 
moins désormais sur l’organisation des sociétés mais 
que nourrit un mirage : la course au profit [Ivre 
page 22 l’entretien de Costin CazaJm arec Andrei 
Plesa, ministre roumain de la culture). 

Dans ce contexte, la vie culturelle a tout à redou- 
• ter. Les artistes, qui jouissaient jadis dans leurs 
unions d’une - très relative - autonomie, sont désor- 
mais laissés à eux-mêmes et à un pubticqui, wmrrca 
Sofia (lire page 21 le reportage de Bénédicte Mathieu), 




attendait plus de son théâtre, plus de révélations sur 
«l’avant », plus d’engagement sur « i’après». Les nou- 
veaux gouvernements ont, eux, d’autres priorités. 
Phénomène bien connu à TOoest : quand les besoins 
sont nombreux, urgents, les investissements publics 
dans la création artistique s’amenuisent. 

L'Ouest, l’Ouest arrogant, qui envoie en eaux 
troubles ses navires gréés en devises fortes ; l’Ouest 
généreux, qui, plus discrètement, expédie de I autre 
côté du rideau enfin déchiré ses éclaireurs éclairés, 
architectes, écrivains, acteurs et metteurs en scène. 
Prémices d’une culture européenne interactive. 

OLIVIER SCHMTTT 


Héritier d’une dynastie de luthiers, Étienne Vatelot 
reçoit à longueur d’année dans son atelier parisien la 
plupart des instrumentistes qui comptent. Expert dans 
Tait de soigner td ou tel vkdoo ou violoncelle, ancien 

ou moderne, il est aussi le confident d’artistes réputés à 

la recherche de l’instrument de leur vie. Vatelot vient 
de présider te premier concours international de luthe- 
rie de la Ville de Paris. Rêve toujours inabouti, le jury 
a-t-il découvert un nouveau Stradivarius ?. 
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Personne n'avait songé à dramer 
des concerta dans les universités 
et les grandes écoles en associant 
les étudiants à la p rog r»mmnri<m . 

Pour la seconde année 
consécutive, Campus à l’oreille 
relève ce défi. Mais le but de cette 
opération dépasse ce cadre 
imposé. Certaines facultés ont déjà 
Intégré cette expérience dans le 
corsas des études. 

P ENDANT trois jours, mue sait pas 
où mettre les profil» Lydie Bru- 
neau n’est ni un cancre ni une 
révolutionnaire sur le retour. Étudiante en 
maîtrise d’économie, elle est présidente de 
('association Campus & Foreük de Puniversité 
Paris-X-Nanterre et doit trouver de U place 
pour caser les concerts du festival éponyme 
qui se déroulera les 16 f 17 et 18 avril sur le 
campus de sa faculté. 

Organisé par le Festival d’Ile-de-France, 
financé majoritairement par la région, Cam- 
pus à Poreflle transforme pendant trois jours 
neuf campus en salles de concert. Pour 30 
francs, les étudiants peuvent y écouter musi- 
que classique et jazz. « Contrairement aux 
Etats-Unis et à la Grande-Bretagne, où les for- 
mations de musiciens sont aussi répandues que 
les équipes de Jdol ou de basket, la musique n'a 
pas encore droit de dté dans les universités 
.françaises, explique Pascal Dumay, directeur 
de l’association Campus à Poreflle et maître 
d’œuvre du Festival Chez nous, lamusiqueest 
peu prise en compte dans les différents cycles 
de l’enseignement, dans le secondaire comme 
dans le supérieur, et il n'y a aucun lien entre 
l'enseignement musical et l'école, le conserva- 
toire municipal et l’école, le conservatoire 
régional et le lycée, le conservatoire supérieur 
et la faculté ou les grandes écoles. Il serait 
temps de créer des passerelles pour foire décou- 
vrir le plus tôt possible la musique aux Fran- 
çais. C'est toute une éducation à foire. H fout 
créer l'événement, se débrouiller pour surpren- 
dre les jeunes puMcs, pour tendre la musique 
plus présente dans-la vie du pays.» 

Partant de cette constatation, Pascal Dumay sug- 
gère, il y a donc ans, de lancer une aventure musicale 
dans les universités. Sa démarche est ample. An lieu 
de livrer des concerts clef en main, il propose de créer 
des associations d’étudiants qui mettraient en ouvre, 
autour d’un festival «in», organisé par le Festival 
d'Ile-de-France, des activités musicales en tout genre : 
un festival «off» ponctué par des débats, des confé- 
rences, des « bœufs »~ et l’organisation de concerts 
tout au long de l’année. A terme, ces associations 
devraient permettre la création d'une dynamique 
musicale dans renseignement supérieur. 

tell s’agissait de leur mettre le pied à l’étrier, 
d'être des partenaires, de leur apporter le financement 
(lire l'encadré page suivante) tout en leur laissant une 
grande autonomie. U y a, par exemple, des éléments 
que les étudiants maîtrisent mieux que nous : la com- 
munication dans la foc ou les dates les plus judicieuses 
pour éviter que les concerts ne se télescopent avec les 
examens. C’est une façon, aussi, de leur foire rencon- 
trer des professionnels, de les rapprocher de la réalité.» 

LES RETARDS 
DES UNIVERSITÉS 

Après une première expérience en 1990, la 
deuxième édition de Campus à l’oreille s’installe, 
cette année, dans neuf facultés et grandes écoles : 
Sdences-Po, Vülletaneuse, Orsay, Dauphine, Cenrier, 
l’École centrale, Nanterre, Saint-Dents et PESSEC, 
avec une priorité pour les universités. «Galas, confé- 
rences, festivals, épreuves sportives, les grandes écoles 
connaissent déjà bien les rouages des événanents étu- 
diants. Les universités, où se côtoient des rmUim d'in- 
dividus aux multiples spécialités, sont très en retard. Il 
y a aussi des facultés où notre action serait moins utile, 
comme à la Sorbonne où Jacques Grimbert, son chaur 
et son orchestre sont solidement ancrés et se produisent 
régulièrement. Campus à l’oreille, afin, permet de 
compléter les activités musicales déjà gérées par les 
focs eBesmémes. Celle d’Orsay, par exemple» favorise 
beaucoup la vie culturelle. EBe abrite un orchestre, un 
ensemble vocal, une fanfare; TAfreubo, et nous. Mais il 
s'agit là d'une situation presque idéale, exception- 
nelle!» 

Comme s’il avait voulu démythifier la musique et 
ses interprètes, Pascal Dumay a parié, cette anné^ sur 
une jeune distribution : «Des interprètes presque aussi 
jeunes que lès éttu&uits, comme le Trio Wanderer, le 
Quatuor KaiuBnsky, te pianiste Florent Bqffard, k vio- 
loncelliste Marc Coppey. ou des artistes à découvrir, 
comme le tout jeune pianiste brésilien Ricardo Castro, 
le groupe irlandais Dirty Linen ou le B ig Bond 91. 
Nous privilégions te jazz ou te classique, des musiques 
qui ne sont pas forcément les plus écoutées par cette 
génération. Inviter des grandes vedettes? Nous n’en 


MUSIQUES 


LA DEUXIÈME ÉDITIOÎ'ï DFCAMPUS A L’OREILLE, 


Concerts magistraux 



Un moi» par an. las amphls de neuf grandes écoles et facultés parisiennes s'ouvrent 
au monde extérieur. Les mots cèdent la place à la musique, 
les professeurs aux Interprètes. 

• . . s .' ■ • . ‘ . ’ • . • ' ’ . 



avons pas forcément Ternie* et les moyens. Et 
puis, passer par le circuit traditionnel des 

agents pour décrocher une star ne sert à nen* 


Les concerts sont-fls ouverts au public qui 
viendrait de l’extérieur? «Attirer les mélo- 
manes curieux... et économes est l'un de nos 
objectifs. Pourquoi se priver d'eux? D'ailleurs, 


tiers à Cerisier ou à Orsay. De là à penser qu 'il 


avec Radu Lupu ou Martha Argerichl* 

» Nous ne cherchons pas à transporter le 
Théâtre des Champs-Elysées dans Tampht de 
Nanterre, ü nous fout trouver une juste mesure 
' et offrir des spectacles dans des conditions pro- 
fessionnelles. Mais il est parfois difficile de 
changer les habitudes. La chaire du grand 
amphl de Sciençes-Po était indéboulonnable. 
Eh bienf Elle a fini par bouger, après des négo- 
ciations serrées.» 

UN PIANO 

• POUR LES «DAUPHINOIS.» 

La devise de l’association de Dauphine 
adhère parfaitement as cahier des charges de 
Campus à Poreflle : «Sortir les étudiants de la 
seule contemplation de la musique. » Pour 
mener à bien ce programme ambitieux, les 
huit membres du bureau de cette association 
se sont tout d’abord bagarrés pour décrocher 
un local qu’ils partagent., avec les responsa- 
bles de la télévision interne. «Nous avons trois 
objectifs, dit David Kalfbn, membre de Passo- 
dation. Accueillir Campus à Tortille, bien sûr, 
et . organiser des concerts jazz et classiques, 
environ tous les deux mois, en donnant leur 
chance à des jeunes interprètes qui démarrent 
leur carrière. Il y a quelques jours, nous avons 
accurilli un trio de jazz dont c’était la première 
prestation professionnelle. Nous les avons ren- 
contrés par te biais de l’un des membres de 
Tassodation qui appartient au CTM, une écok 
de jazz spécialisée dans les techniques de l'im- 
provisation. 

» Nous nous sommes aperçus qu’il était 
Indispensable d’établir des tiens avec les écoles 
de musique et nous avons euTidée de contacter 
les élèves du troisième cycle du Conservatoire 
national supérieur de musique : ils sont un label de 
qualité pour nous, nous sommes un tremplin pour eux 
» Troisième objectif enfin,- l'aide à la pratique 
amateur. Nous disposons maintenant à volonté d’une 
saBe -qui n’était jusque-là, ouverte qu f après 17 heures, 
pour ne pas déranger les cours, - mais, attention, à la 
seule condition de ne pas utiliser cTmstruments électri- 
ques. Nouveau pari : nous cherchons à remplacer un 
piano décati par un instrument digne de ce nom. De 
nombreux « dauphinois » sont des pianistes en rupture 
d'instrument. Un piano dans un studio ou une duan- 
bre de bonne, ce n’est pas très courant. Véritable ins* 
trument de transmission entre les étudiants. Campus à 
Toretile a également permis Tédorian d'un sextette de 
jazz et d’un trio de musique dassùpte. Ils se produiront 
data k «rfi» 

Les neuf de Nanterre se réunissent deux fois par 
semaine, oà& peuvent -pas de local!, -pour prépa- 
rer le festival «off». Autour de FOrphéon Câesta, de 
l'Orchestre national d’Ile-de-France rit d’un trio de 
jazz, ils ont imaginé trois journées à thème, qui 
devraient graviter autour iPun film dont la projection 
reste hypothétique, f a ut e de moyens : «La musique se 
met en quatre», «Vous avez-dit Mozart?», et «Musi- 
que et danse». Mini-concerts toute k journée alterne- 
ront avec des débats aux tenues évocateurs : «Le rock 
i rOpéza-Bastflle, le classique an Zénith.» 

Pour ne pas laisser s’éteindre la flunnim de la 
musqué i Nanterre, Lydie Brtmean a dgft son idée, 
bien différente de celles de Dauphine, Sciences-Pô ou 
Censier, preuve que l’on peut travailler en toute 
liberté i Campus à Poreflle - et même y faire du 
rock : créer; par Pintermédiaire de Fassocïation, Pim 
des carrefours culturels de la faculté. «Les syndicats 
étufiants et le bureau des élèves organisent déjà de 
nombreux concerts. Notre but serait de coordonner 
toutes les associations en les laissant jouer dans leur 
spécialité Nous voudrions qu’il existe un point musi- 
que, un endroit où Ton vende des partitions, des livres 
spécialisés ou des places de concert Ce lieu existe 
Nous voudrions réinvestir la Maison des affaires cuî- 
turelles, qui appartient au CROUS et sert actuellement 
de cafétéria.» Cela ne risque-t-il pas de prendre du 
temps? «Oui, assurément Mais nous devrions y par- 
venir au mois de r^omteUetf une voix tran- 
quille; 

Musiciens ou mélomanes, les étudiants ont ■ 
rejoint ou fondé les associations Campus & Poreflle 
pour sortir de leur milieu scolaire. «Bien sflr, c'est un 
hobby, mats Campus à Toretile est également une 
excetiente carte de visite dans un curriculum vit*» 
constate Lydie Braueau. e Cela présente un intérêt oer- 
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Violoncelle sans cérémonie 




Violoncelliste, Marc Coppey 
® l’âge des étudiants 
pour lesquels U va Jouer 
pour la deuxième fois. 

Cette année, 

il a Joint la parole an geste 
çn participant activement 
à l’élaboration 
des programmes 
de Campus à l’oreille. 

D IFFICILE à joindre Marc Coppey ! Le pauvre 
«faisait ses trois jours»: bon pour l'année. 
Ce jeune violoncelliste, né en 1969, est on 
récidiviste de Campus à l'oraHe. L’année dernière, fl 
a joué devant les étudiants de Dauphine et (TOrsay, 
mais cette fois-ci il prend part de façon plus active 
encore à cette aventure. Pascal Dnmay, l'inventeur de 
Campus i l’oreille, lui a demandé de prendre paît au 
travail des étudiants programmateurs, afin de prouver 
aux étudiants que les musiciens dasaqoes ne devaient 
pas être regardés comme des spécimens dn Muséum 
d’histoire naturelle. 

De nombreuses rencontres, des débats ont 
conforté Marc Coppey dans son en g s gpment t même a 
le type de musicien qn’il représente fait parfois 
«peur» à ses coéquipiers. * J'ai rencontré les étudiants 
de différentes associations. Leurs réactions diffèrent 
d’une faculté à une autre. A ViUetaneuse, par exemple, 
la musique classique ne déclenche pas m enthousiasme 
excessif, à Dauphine et à Orsay, ils sont plus connais- 
seurs. Cela a été une grande déconvenue pour moi, 
d’autant que les étudiants de cette faculté sont actifs, 
enthousiastes. Meus leur méconnaissance de la musi- 
que classique fait qu'ils se méfient. La queue-de-pie, le 
récital de piano leur font même peur. En réalité, après 
avoir discuté avec eux, je me suis rendu compte qu’ils 
étaient gênés par un cérémonial, celui du concert, dont 
ils ignorent les règles. J’ai aussi réalisé que si les uni- 
versités paument apparaître comme des déserts cultu- 
rels cela provenait avant tout du fait que les structures 
en place, les moyens donnés aux étudiants ne favori - 



En France, 
renseignement de la 
musique suit une filière 
indépendante de 
l'enseignement 

supérieur. Campus à 
l'oreille veut réconcilier 
(es inconcüfables, faire 
se rencontrer deux 
mondes qui évoluent 
dans des sphères 
cloisonnées. Dans un 
premier temps, surpris 
par un milieu dont ns 
ignorent les règles, 
apeurés par le rituel du 
concert classique, les 
étudiants fie passionnent 
pour un projet dont Hs 
apprennent à maîtriser 


soient pas leurs initiatives propres. A la différence de ce 
qui se passe aux Etats-Unis, les écoles de pratiques 
artistiques - les conservatoires de musique et d’art dra- 
matique, les Beaux-Arts, les Arts-Déco - ne sont pas 
intégrées au cadre universitaire. Autre problème, les 
étudiants parisiens ne vivent pas vraiment sur place et 
trouvent largement de quoi s’occuper dans Paris. A 
Bloomington, aux Etats-Unis, où j’ai étudié avec Janos 


Starker, l 'université a un vrai campus et les étudiants 
qui veulent écouter de la musique, ou participer à toute 
autre activité culturelle, n'ont pas à se déplacer. En 
France, c'est bien diffèrent 

Ce que m’apporte cette collaboration? Je trouve 
excellent d’être en contact avec des étudiants de mon 
âge. nos parcours ont été différents, bien sûr, mais c’est 
une occasion de se retrouver, de montrer que les musi- 


dans ses imf 
budgétaires. 


riens classiques, contrairement à l'imagé qu’ils don- 
nent trop souvent ne sont pas sur un piédestal D’ail- 
leurs, nous nous tutoyons très vite, ce qui dans un autre 
cadre ne se ferait pas forcément si vite. J’aime ce 
public ouvert, dont la motivation n’est pas sociale. 
Lorsque je joue, je le sens bien. Ce public est détendu.» 

ALAIN LOMPECH. 




m 
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l'oreille. » Mon sang de pianiste et de saxàphohisie 
n'a fait qu’un tour. Aujourd’hui, j’espère pouvoir 
rester à Dauphine afin de poursuivre cette activité. » 
Dauphine, qui accueille le très prestigieux et très 
demandé DESS de gestion des institutions cultu- 
relles que rêvent de décrocher un grand nombre 
des membres de ces associations. 

NE PAS FAIRE 
TROP DE BRUIT 

Les administrations ont, dans l’ensemble, 
plutôt bien accueilli l'initiative... à condition qu’il 
n’y ait pas trop de bruit Certaines d'entre elles ont 
même intégré la gestion de l’association dans leur 
cursus. Censier en a fait une unité de valeur pour 
(a licence en sciences de la communication. L'uni- 
versité de Pa ris-Nord-Vi! ietaneuse semble la pins 
avancée en la matière, en proposant une UV libre 
de gestion de projet, mention organisation de 
manifestations musicales. « L’université est parte- 
naire du Festival d’Ile-de-France. En cela, nous lui 
avons donné une spécificité et une originalité en 
proposant que tout le travail des étudiants puisse 
être intégré à leur formation. Ils acquièrent ainsi 
une pratique professionnelle et artistique en étant 
en prise directe avec les instances culturelles. Si l’as- 
sociation est, aujourd’hui déjà, encadrée par un 
maître de conférence, et « visitée » deux fois par 
mois par les responsables du Festival d’Ile-de- 
France, Villetaneuse renforcera dès l’année pro- 
chaine l’aspect théorique de cette UV de gestion par 
une manifestation culturelle dont les conditions de 
réussite sont simples .jouer le jeu jusqu’au bout Un 
déficit financier ne les recalera pas. Nous veillons à 
leur apprendre à gérer une enveloppe. » 


s»ITION s 


Science et 
philosophie pour 
quoi faire ? 

Textes présentés par 

Roger-Pol Droit 


Selon Arlette Sylvestre, enseignante en anglais, 
chargée de mission auprès dn président de Villeta- 
neuse pour l'action culturelle et sociale et pour le 
projet concerté de développement universitaire et 
urbain sur le site de Villetaneuse, l’action privilé- 
gie la réflexion. C’est en ce sens que Campus à 
l’oreille peut susciter une réflexion plus pertinente 
de l’organisation du campus. « Cette manifestion a 
soulevé l’un des problèmes les plus brûlants de l’uni- 
versité : il n’y a pas ici de lieu culturel. Nous 
sommes obligés de nous disputer pour un amphi qui 
n’est pas adapté aux concerts. Il n’y a pas de déga- 
gements, la chaire est inamovible. Les manifesta- 
tions culturelles entrent donc en rivalité avec les 
missions d’enseignement de l'université. Or sa mis- 
sion ne consiste-t-elle pas également à entretenir 
une diffusion culturelle auprès du public?» 

Comment résoudre le problème? s En organi- 
sant des opérations, des événements qui engendrent 
une dynamique de création, une action de longue 
durée que vient conclure le FestivaL Campus à 
l’oreille est très révélateur de la réalité de la prati- 
que musicale des étudiants. Nous n’avons pas les 


circuits nécessaires pour nous manifester, il faut 
donc que nous leur apprenions à être motivés, à ne 
pas avoir peur, il nous faut les encourager à être 
acteurs, et plus seulement consommateurs. Cela 
prendra du temps, beaucoup de temps, mais cela en 
vaut la peine. » 

LES GARDIENS 
DE LA MÉMOIRE 

Si Campus à l’oreille semble devoir faire partie 
du paysage universitaire français, son équilibre 
reste précaire. *A l’heure où les professeurs se bat- 
tent pour avoir une salle ou des crédits supplémen- 
taires, nous ne sommes pas du tout prioritaires, et 
c’est bien normal. Nous sommes pris dans l’engre- 
nage d’une énorme machine qui se nourrit d’autori- 
sations. » Comme tous leurs camarades, David Kal- 
fon ou Isabelle Dean, présidente de l’association de 
Campus à l’oreflle-Ceosier, se heurtent chaque jour 
à la lourdeur d’une administration qoi gère l’ac- 
cueil de prés de 6 000 étudiants à Dauphine, 
27 000 à Nanterre oa 17 000 à Censier. 

Les étudiants savaient bien que l’administra- 


Le programme 


Vffletaneuse-Parls XIII 

Le 2 e Trio Wanderer. Quatuor Kandinsky, Marc Coppey 
(violoncelle), Florent Bofiard (piano). 

Le 3» Marc Docret Trio et Lary Schneider. 

Le 4* Orphéon Cdesta. 

Amphi 5. à 17 h 30. 

Orsay-Paris XI 

Le * Christopher T ree et cenr-cinquanie instruments v«u$ 
du monde entrer. 

Le + Qumlett André VïUcgpr. 

Le 5 e VaJeri Grokbovsky (piano). 

Amphi de maths, 1 20 h 30. 

SdenceS'Po 

Le 5* Trio Wanderer. Florence Roussi er (violon), Jean-Paul 
Minalli (alto). Romain Guyot (clarinette), Mare 
Coppey, 

AmpM Boutmy, à 20 h 30. 

Dauphine-Paris IX 

Le 8“ 8rg Band 91. 

Le 9 e Orphéon Cdesta. 

Le 10 e Claire Désert, Emmanuel Stresser (piano), Philippe 
Fauconnier, Philippe Serra (percussions). 

Amphi S, i 19 heures. 

Centrale 

Le 9* (?oo pe de gpspel de l’école, Valeri Grokhovsky. 


Le 10 e Raphaël Oteg, Philippe Hirechhorn (violons). Jean 
Sulcm (alto), Léo Violand (violoncelle). Daria Hovora 
(piano). 

Le II: Trio Beyidmann-MosaJmi-Caraiini. 

Théâtre de la Résidence, à 20 b 30. 

Saint-Denis-Paris V3D 

Le 15 e Rkardo Castro < piano). Orchestre national d’Ile-de- 
France, Jacques Mercier (direction). 

Le 16“ Oirîy Linen. 

Le 1 7 ‘ Quart ctt Eddy Louiss. 

Amphi X, à 17 heures. 

Nanterre-Paris X 

Le 16 e ûrpheon Cetera. 

Le 17: Ricardo Castro (piano). Orchestre national d’Ile-de- 
France. Jacques Mercier. 

Le 18* Trio Betcyteann-MoulinhCaraiim 
Amphi B2, à 17 h 30. 

ESSEC 

Le 24 1 Orphéon Ccicsü 

Le 25 e Trio Wanderer, Florence Roussier, Jean-Paul 
Minalli, Romain GuyoL Marc Coppey. 

Grand Amphi, à 20 h 30. 

Ramàçncfnents: TéL: 47-A2-22-S5. 

Prix des places: 30 F. 


tion manquerait de souplesse, mais ce qui les a le 
plus étonnés, sans donte, est la réaction des étu- 
diants, encore peu engagés dans une nouvelle acti- 
vité extra-scolaire. « Ce n’est pas facile car ils ne 
sentent pas que c’est un formidable pari pour eux, 
pour l’université », regrette Isabelle Dean. Didier 
Kalfos : «Les a dauphinois » ne demandent qu’à 
écouter de la musique, mais restent encore passifs. 
Ils sont difficiles à faire bouger. Et puis, nous avons 
une image de fac de bosseurs où le rythme est très 
scolaire - appel au début du cours, contrôle continu 
strict. Dur, dans ces conditions, de sécher des cours 
pour organiser une manifestation culturelle. Cela 
pose parfois des problèmes au sein même de notre 
association. » 

Les associations vivent au gré de la vie étu- 
diante. Il est encore difficile de dire comment elles 
vivront les prochaines années, ballottées par un 
renouvellement constant des effectifs. Difficile de 
maintenir le cap lorsqu'il faut passer le premier 
trimestre à refaire les statuts, changer de compte 
en banque. Après une première édition gérée par 
des étudiants sur le départ, les associations de Cen- 
sier, Nanterre ou Dauphine ont dû repartir de zéro. 
Les anciens promettent désonnais d’embaucher des 
première année, ce qui va assurer une oontinuité 
pendant au moins trois ans. Aujourd’hui, chaque 
association possède son «gardien de la mémoire», 
un étudiant chargé de maintenir les liens avec les 
anciens, les artistes, pour ne pas recommencer cha- 
que année, et surtout avec d’éventuels sponsors. 

Car si Campus à l'oreille octroie 10 000 francs 
à chaque association, qui est propriétaire de la bil- 
letterie des trois concerts - si le projet annuel en 
vaut fa peine - pour survivre, les associations doi- 
vent pouvoir trouver des financements. Par les 
temps qui courent, l’exercice se révèle de plus en 
plus périlleux. « On nous rétorque souvent que nous 
sommes déjà solidement épaulés par le Festival 
d’Ile-de-France, ou que le label Campus à l’oreille 
n'est pas encore assez connu pour être rentable», 
constate un étudiant estampillé Campus à l’oreille. 

Des «détails» qu'il faudra aborder dans les 
plus brefs délais pour mettre sur pied un roulement 
«étudiant» efficace i long terme. 

Pour l’instant, la maison mère de Campus h 
l’oreille peaufine son développement francilien, 
tout en lorgnant au-delà des frontières de l’Ile-de- 
France. Des contacts ont été pris avec le rectorat 
de Lyon. Il ne faudrait pas croire qu’il n’y a qu’à 
Paris que la musique n’a pas encore droit de cité à 
l’Université: 

BÉNÉDICTE MATHIEU 
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A L’EST 


L’AVENÏR URBANISTIQUE DE LA CAPITALE TCHÉCOSLOVAQUE 


Prague, piédestal de Staline 


En changeant de système économique, 
la Ville de Prague 
entre dans im nonvean type 
d’interrogations urbaines. 

Un colloque sur l'avenir de la ville a été 
l'occasion de débattre 
des métamorphoses d'un site 
où l’on retrouve les problèmes 
de toutes les villes historiques 
du monde. 


PRAGUE 


de notre envoyé spécial 


L A salle, claire, nette et triste, a les coulons délavées 
de la modernité et ne se distingue que par les 
odeurs de goulasch d'une cantine attenante. 
Dehors, le del, théoriquement limpide si Ton en croit le 
baromètre, est tapissé par une moquette mi-brouillard 
mi-poll nti on. Des parallélépipèdes de tailles variées, un 
hôtel international, des habitations, une tour de bureaux, 
un parking ont été jetés au hasard du territoire, sans 
logique ni économique ni urbaine. Un autre hôtel est en 
construction. Par mesure d’économie, on pense ne pas y 
installer de restaurant Comme ces hôtels n'ont pas dé 
parkings, les cars vont se garer au milieu des HLM voi- 
sines. Mais cela ne détonne pas trop dans ce quartier de 
Pankrac, petite «Défense» ou petit «Manhattan» à 
f échelle de ses médiocres concepteurs. Ce produit de la 
réalité socialiste tchèque, déguisé en quartier d’affaires, 
est surtout un chef-d'œuvre kafkaïen. 

Dans la grande salle, une dizaine de maquettes sont 
exposées. Un comité de quartier, récemment constitué, a 
demandé au concepteur d'origine de revoir sa copie. Ht à 
cinq antres architectes patentés d'imaginer comment 
redonner une forme et un sens à cet ensemble sans queue 
ni tête. Et puis, ayant appris qu’un colloque international 
se réunissait justement à deux stations de métro de Pan- 
krac pour débattre de l'avenir de la ville de Prague, le 
comité est allé quérir un des participants, l’architecte ita- 
lien Alessandro Anselmi, pour les aider à départager les 
concurrents de cette consultation. 

Bienveillant, Anselmi reste toutefois perplexe, n sug- 
gère à ses interlocuteurs d'établir un programme, d'étu- 
dier la réalité des impératifs économiques, les contraintes 
tprhnîq iips ou humaines qui lient le quartier au centre de 
Prague, avant de demander à des architectes de tailler 
dans le vif de la ville. On l’écoute, on semble accepter 
son avis, un peu incrédules quand même sur la possibi- 
lité de trouver un groupe d’experts susceptibles de mon- 
ter ce programme. Déception : là encore, il faudra atten- 
dre. D semblait pourtant si simple de réparer après avoir 
constaté les dégâts. Anselmi les rassure malgré tant : des 
désastres urbains de ce genre, on en trouve dans tous les 
eldorados de fOuesL En France, tarez, il a même Mu 
créer tm ministère de la ville! 



fabrication tourte, na pas, à tin Manier 

réhabilitation sélective, comme le aienteran ceqmu^ 

SStïïSI.'SSKÏi- 5 ? 

pour permettre la juxtapoàtioo de taire 

Poo compte les modules de I * HIrtanî 

2 000 mètres du «sur historique de Prague: 

- - - a» Ptspîk Tun des hauts 


Ce cœur mswuM»-. h-* ----- 

du parnao^ mondial, «t a vred« 


sira au MiTvasetnent tondre par 

meut menace. Il avait été assez sauvage»»" 




lonnée depuis avec son cortège de ngures 
reste un sodé puisant et vain. Plus tard, “"“JJ"* 
télévision impose son profil à toute la ville sur 1 air éter- 
nel et stupide de «Nous aussi nous somm es modernes* 


liés à Fejristence des pouvoirs. Et leur présence 


Le vrai danger pour Prague vient de la pauvreté 
même qui avait protégé la vüie contre les folies béton- 
nières de raprè&guerre. Il faudrait de l'argent pour res- 
taurer et moderniser réqmvafen! .de pfasieus arromhs- 
CTnipnta parirâiis, souvent privés du plus élémentaire 
confort et dont le délabrement confine souvent à la 
ruine. De Fargenl encore à Prague, «capitale euro- 
péenne», doit échapper aux investisseurs étrangers, pour 
qui la ville a Ken d’âme comme ça. Or ceux-ci ont 

trouvé dans la tendance «coup de poing» d’une parte de 
fe nouvelle architecture occtderéate la caution ssfhético* 
théorique qui leur manquait pour contrecarrer la montée 
en puissance des défenseurs du patrimoine. 


Trois clochers pragois : la nouvelle tour de télévision ; l'église du Sacré-Cœur, 
construite par Plecnik (1927-33) ; l'église Saint- Nicolas de Mala Strana. construite 
par Dientzenhofer père et fils (1705-1755). 


PASTICHE OU MODERNITÉ ? 


U matin même, Anselmi a planché devant deux 
cents spécialistes, venus de toute l'Europe à l'initiative de 
F Association pour la communauté culturelle européenne. 
Q a montré comment fl avait imaginé fe nouvel hôtel de 
ville de Rezé, près de Nantes. Une opération de miao- 
urb anismc et d’architecture qui bénéficie, à juste titre, 
d’un beau succès critique. Autour d’une petite place en 
pente au fond de laquelle se profile la cité de Le Corirn- 
âer, Anselmi a réuni plusieurs édifices du passé de la 
ville auxquels tenaient les habitants, pour en faire un 
ensemble homogène, repérable. A Rome, à côté de la 
colline du Testaccio, ancien dépotoir à amphores des 
Romains, l'architecte a imaginé un bâtiment articulé 
autour d’un espace libre, maîtrisé. Un bâtiment-mani- 
feste fondé sur la mise en valeur du vide entre les pleins 
du construit. Qu’est-ce que tout cela a à voir avec 
Prague? 

A Prague, Fhôtd de ville, sur la place Staromestské, 
est constitué d’une série de maisons reliées les unes aux 
autres et signalées par un gros beffroi médiéval Les Alle- 
mands, pendant la dernière guerre, ont fait sauter une 
partie des maisons, agrandissant ainsi la place et donnant 
un parvis inespéré & l'église Saint-Nicolas, un des chefs- 
d'œuvre baroques de l’architecte Dientzenhofer. Depuis, 
trois concours ont eu lieu : d’abord, pour réparer les 
dégâts; ensuite, pour combler le «trou» ; enfin, pour 
réfléchir à un problème urbain sans sotutioo satisfaisante 
dès lors qu’on le pose en termes absolus. 

Comment concilier l’identité, la fierté pragoise, et la 
reconstruction à l’identique, comme les Polonais l’ont 
fait, à grande échelle, pour le vieux Varsovie? Faut-il 
rejeter le pastiche et choisir on vocabulaire contemporain 
- mais lequel? - air cette place qui appartient an patri- 
moine mondial? Mordre un peu, beaucoup, passionné- 
ment, pas du tout sur la place? Etre visible, ou minima- 
liste? Ne doit-on pas analyser ce qui relève de critères 
psychologiques, sociaux, symboliques et ce qui ressort de 
données architecturales et urbaines, avant de trancher? 

Vingt-cinq ans après la destruction du quartier juif 






Comment continuer la ville 
sur la ville, sans bouleverser 
l'âme des quartiers accrochés 
par les siècles ? 


BIZARRE SYMÉTRIE . . 

Cest ainsi qu’un amre aithûecte fiançais, Jean Nou- 
vel va bizarrement conclure le colloque de Prague: 
Arrivé pour la circonstance avec quelques heures de 
retard, et nullement intéressé par les travanx des dizaines 
<f orateurs qui Font précédé, sans doute jugte rétrogrades, 
Nouvel va balayer tout cria d’un revers de la main. Non. 
3 ne dévoilera pas son prcgeL D gardera «ia primeur de 
ses révélations , mus me comprendrez, j’en sms sa», à 
ceux (?) qui lui ont commandité Tétndcdc la rénovation 
du quartier de Smichov, bizarrement symétrique, par 
rapport à Mala Strana, de Fex-stmue mégâkxmmaque de 
Staline. 

Devant une assistance pour moitié médusée, pour 
une antre atterrée, hep I il déplace ime autoroute et ense- 
velit les prudentes interrogations sur l’histoire et Faveur 
de la viDe sous une montagne de déclarations cf intention 
péremptoires. Chacun devant bien sûr comprendre que 
sa seule intuition va damier îme âme nouvelle à Prague. 
Ah la fière assurance du génie, qui fit du grand architecte 
qu’était Le Gsbusier le terrible urbaniste que Ton sait! 
Ah ie redoutable effet de mode qui, mirés avoir digéré 
Bofifl, met Nouvel sur le même piédestal! 

Le colloque de Prague aura moitié quelle rupture 
existe entre la pratique de l'architecture, si brillante soit- 
elle devenue aujourd’hui (grâce à des personnalités 
comme Nouvel), et la culture de la ville, considérable- 
ment enrichie depuis quinze ans par le regard d’histo- 
riens, de sociologues et de philosophes. Les jsemieis se 
servent volontiers des mots des seconds pour légitimer 
toutes démarches et leurs contraires. Les seconds imageni 
leurs discours de ce qui leur semble être les reflets 
construits de feus propositions, de leur modernité, ri qui 
ne sont souvent que (tes effets de mode. Jacques Derrida 
devait brillamment ouvrir le colloque sur le thème ds 
seuil (fe mot Prague, Praha, signifie eu effet «seufl») - le 
passage étemel de la ville d’un état à un antre - et de 
T incomplétude - la nécessité de laisser la ville ouverte au 


République, Tomas Masaryck, en 1920, demande à Jazef 
Plecnik d’aménager le Palais royal, devenu présidentiel 
Au regard des doctrines qui prévalent aujourd’hui en 
madère de patrimoine, l'intervention de Plecnik apparaît 
considérable. Elle donne une unité nouvelle à l'ensemble 
vénérable, mais disparate, du châteaiL 

Les cours; les jardins, les circulations sont très lar- 
gement repensés, des salles entières, comme celle qui 
porte le nom de l’architecte, sont redessinées, dans un 


vie... On trouve toujours, chez Plecnik, une modestie 
devant les traces du passé, devant l'esprit des fieux, bien 
rare chez ses confrères. 

Dans le Palais de la culture, où a lieu te colloque sur 


Faflait-fl que te philosophe se prenne tes pieds dans 
la notion déjà périmée de transparence, et dans tes 
mythologies urbaines qui remplacent les plaisirs de te 
proximité physique par 2a fascination technique de ta 
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l'avenir de Prague, «ville historique capitale», un archi- 

tecta français vient montrer que la méthode Ptecnik, faite . , ^ a J 3ien ^ 
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des premiers, des contmnités, et n'a sans doute jamais eu 
la pensée critique ou ricanante des seconds; 

Unifié, le Palais selon Plecnik garde pourtant sot 
jus, ou peut-être, patiné par plus d’un demi-siècle de 
regards, de visites, de tourisme, Ta-t-il retrouvé ? Discré- 
tion de l'intervention ai phénomène d’habitude qui per- 
met à te ville d’assimiler les opérations les plus stupé- 


des trames, d'un arsenal a priori complexe, émergent des 
constatations si m ples, des logiques pour continuer la vifle 
sur la ville. Sans la mutiler, surtout sans bouleverser 
F « âme» de quartiers accouchés par tes siècles, sans 
anéantir cette dimension imperceptible des cités et qui 
eg leur première richesse. On ne se méfie cotes pas assez 
des vanités contemporaines, si fragiles devant Favenir 


l’idéal autonomique 
propre.» 


ville pour en défigurer le plan 


FRÉDÉRIC EDELMANN 
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dix ans après l’éphémère apparition de cette étrangeté Santés? fl y a surtout, préalable au travail de l’architecte, 
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tchèque qu'est fe cubisme aidutectuial, et près (te dix ans une analyse fine du bâti fit des espaces, une recfearcàe des tawerase. » de Caste^QuaùttPn 

avant l'achèvement de la cathédrale Saint-Guy, commen- équilibres cachés de l’ensemble, que Plecnik soulignera, A Prague, des quartiers entiers ont fait les frais d’une 

cée quelques siècles pins tôt, le premier président de te ici par un obélisque, là par deux mâts en pin de Mora- telle politique. Ainsi à Zizkûv, coupé de la vieille ville tioraAutrement, série «MoodèT 
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A L'EST 


CRÉATION D’UN COURANT D’ÉCHANGES THEATRAUX ENTRE TOULOUSE ET SOFIA 

Les trublions d’une révolution feutrée 
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«Mammouth», de Stanislav Stratiev, misa en scène de Ptamen MaHcov 


«Ubu roi». d'Alfred Jarry. mise en scène de Didier Carotte 


En pleine crise économique, 
les Bulgares vivent au Jour le jour. 
Auteurs et metteurs en scène 
rêvent de l’Ouest 
Mais si les cultures tchèque, 
roumaine on polonaise sont 
chez nous reconnues, 
la culture bulgare, pourtant riche 
de ses auteurs, de ses acteurs, 
d’une certaine tradition, étouffe 
entre ses frontières. Une réalité 
qu’ont voulu combattre le Sorano 
de Toulouse et le Théâtre satirique 
de Sofia en créant un lien entre eux. 


SOFIA __ 

de notre envoyée spôciafe 

L ES choses sérieuses ont commencé l'année der- 
nière. Le metteur en scène et comédien 
Didier Carette est venu travailler à Sofia 
avec des comédiens locaux et a monté Ubu roi, de 
Jarry. Lauréate du concours de manuscrit européen 
organisé par le Festival international de théâtre de 
Maubeuge, la Vie bien qu’elle soit courte, du drama- 
turge bulgare Stanislav Stratiev, fait actuellement une 
tournée en France et fera escale à Toulouse le 2 avril 
La venue d’un metteur en scène français, mais 
surtout la venue de Stratiev en France ont enthou- 
siasmé les Bulgares. C’est pour eux l'occasion d'aller 
prendre l'air ailleurs. Car le théâtre bulgare étouffe 
dans ses frontières au contraire des cultures polonaise, 
tchèque, est-allemande, reconnues et souvent sollici- 
tées à l’Ouest 

La Bulgarie est le véritable laissé-pour-compte du 
bloc de l'Est même si ce pays, comme la plupart de 
ses frères, a mis fin en 1989 au pouvoir communiste. 
Cétait le 10 novembre. Après trente-cinq ans de pou- 
voir, Todor Jivtov, le «tsar» de Sofia, tombait sous 
les coups de boutoir d'une révolution que l'on a quali- 
fiée de « feutrée». Et qui est passée presque inaper- 
çue: la veille, la chute du mur de Berlin hit avait volé 
la vedette. 

Pays modèle du bloc de l'Est, longtemps docile- 
ment installée au sein dn système d’échanges commer- 
ciaux du COMECON, la Bulgarie subit une crise éco- 
nomique sans précédent. Le pays a été vidé de sa 
substance, tant par l’amorce d'un retour â une écono- 
mie de marché et la désorganisation économique des 
pays frères que par (es conséquences de la guerre du 
Golfe. Depuis le 1* janvier, rÜRSS, principal fournis- 
seur de pétrole du pays, a réduit ses livraisons, n faut 
main tenant payer le pétrole en devises et les devises 
manquent, le brut manque, plus d'essence donc, ou si 
peu. A si les voitures soit rares ou entassées sur 
les trottoirs, paralysées sous des housses crasseuses. 
Les arrêts de trolley sont envahis par des grappes 
humaines. 

Peu de chauffage aussi, par intermittence. La 
viande manque depuis Noël, et le kilo de porc, abattu 
dans des conditions sanitaires plus que douteuses, 
représente le huitième du salaire moyen (300 leva, 
environ). Ici, tout se vend, tout s'achète, même les 
ampoules grillées. Partout où ils le peuvent, les malins 
tes échangent contre des ampoules qui marchent. Ici, 
on ne vole pas, on troque. Bref, on se débrouille, et, 
dans tes lieux publics, l’œil doit s’habituer à la semi- 
pénombre. 

Alors, pour oublier un peu cette Bulgarie-Ià, en 
attendant des jours dont ils jurent qu'ils seront meil- 


leurs, les Bulgares aiguisent leur sens de l'humour. 
Très particulier ce sens de l'humour, mêlé de déses- 
poir et de fatalisme, à l'image de ce proverbe qui 
court la capitale : « Plus mal c’est, mieux c'est », car 
après tout, cela ne peut pas aller plus raaL Cette plai- 
santerie, aussi : 11 faut tout conserver, même 1e ticket 
de trolley, pour envelopper Je fromage, en prenant 
bien garde, toutefois, qu'il ne s’échappe pas par le 
trou du poinçon. 

Cette causticité, ils aiment la retrouver dans les 
quatorze théâtres sofiotes, encore placés sous la hou- 
lette de l’Etat Après une forte hausse du prix des 
billets - même si elle reste modérée, - les spectateurs 
ont paru bouder les salles ces deux dernières années. 
«Ils nous ont un peu abandonnés parce qu’ils pen- 
saient que nous révélerions des choses croustillantes 
après la chute du régime. Mais ils ont été déçus», 
explique P!amen_Maricov. 

SARCASME 
ET EXOTISME 

Le directeur du Théâtre satirique de Sofia veut 
surtout parler de ses camarades, disséminés pour la 
plupart dans les méandres du gigantesque Palais de la 
culture, glacé par tous les courants d'air de Sofia, qui 
croisent un public confidentiel dans ses couloirs laby- 
rinthiques. Lui n'est pas à plaindre et donne au public 
ce dont Q est friand : du sarcasme et de l’exotisme, et 
ce, à raison de... dix spectacles par au en alternance. 
Un exploit quand il faut se battre pour récupérer un 
misérable pot de peinture ou pour trouver trois mor- 
ceaux de tissu, du fer, dont le prix vient d'être multi- 
plié par douze. 

Pour le sarcasme, il y a Stanislav Stratiev, chan- 
tre incontesté de la pièce grinçante. L'une de ses pro- 
ductions, Mammouth , fait un triomphe. L'histoire? 
Ole est calquée sur l'intrigue de Rhinocéros, d'Eugène 
Ionesco. Un couple d'intellectuels qui veut émigrer en 
Autriche doit se soumettre aux bonnes grâces du cui- 
sinier du chef de l'Etat pour espérer fuir. Le Mam- 
mouth ? Une tache réfractaire, dont la forme ressem- 
ble au pachyderme, qui disparu?! et réapparaît 
toujours au mauvais moment sur les murs de l’appar- 
tement du couple. Cest peut-être le cadavre de la 
grand-mère, qui a mystérieusement disparu, ou bien 
un stock de viande cachée - chose courante à Sofia; 
l’entrée du boucher, prêt à acheter cette barbaque à 
prix d’or, provoque un déluge de fous rires et d'ap- 
plaudissements dans la salle, - ou encore une somme 
de mensonges cachés ou enfin ce que l'on appelle la 
mauvaise conscience. 

Pour l'exotisme, il y a Didier Carotte. Sa mise en 
scène à' Ubu roi, interprété par des comédiens du cru, 
a fait un triomphe en janvier dernier devant un public 
et des professionnels qui ont avalé ce spectacle 
comme une véritable bouffée d'oxygène. 

A chaque instant, pourtant, le meneur en scène 
tes replonge dans leur quotidien : le texte a été choisi 
en conséquence et sa «lecture», transposée dans un 
cirque, est évidemment peuplée des impressions de 
ses quatre mois sofiotes. Images violentes et bariolées, 
dompteurs et ballerines masochistes, clownesques, son 
Ubu, transformé en Monsieur Loyal, est plus absurde 
que jamais. L’univers de Didier Carette sera long- 
temps frappé par le sceau bulgare. 

A Sofia, les salles se remplissent aussi lorsqu'un 
bon metteur en scène monte une pièce étrangère. Bou- 
limique de Beckett, Molière, Beaumarchais, Brecht, 
Ionesco ou Shakespeare, le public a été récemment 
conquis par la lecture au scalpel de la Ronde, de 
Schnitzler, par Borislav Tchakrinov. Dans une mise 
en scène et des décors très expressionnistes, le rythme, 
relativement lent, du texte, s'emballe, comme un film 
projeté à l'accéléré. 


Le metteur en scène de ce «marabout-d’fïcelle» 
débité à la mitrailleuse est aussi l’un des représentants 
de la nouvelle génération de directeurs de théâtre. Le 
Petit Théâtre derrière le canal est l'un des premiers 
trublions de la structure étatique du théâtre bulgare 
vieille de [dus de quarante ans. Cest un établissement 
semi-privé créé par la moitié des 42 comédiens du 
Théâtre de Sofia qui ont, un beau jour, voulu faire 
«antre chose». 

Aujourd'hui, la troupe est financée à 60 % par la 
municipalité - à majorité écologiste!... Les recettes 
assurent l'équilibre. Une autre compagnie est en train 
de grignoter le monopole de l'Etau grâce au mécénat 
Celui d’une entreprise privée bulgare-autrichienne. Le 
plan de privatisation du gouvernement bulgare a ima- 
giné un dispositif ingénieux : lorsqu’une entreprise 
étrangère souhaite racheter une entreprise locale, elle 
peut payer une partie de sa dette à l’Etat en investis- 
sant dans une entreprise culturelle. « Ces fleurs, agréa- 
bles, ont encore très peu de force, mais elles nous font 
espérer dans l’avenir du théâtre bulgare», explique un 
metteur en scène. Dans quelques mois, les subven- 
tions de l'Etat seront amputées de moitié. 

Pourtant, le théâtre résiste, et bien, surmontant la 
crise par la créativité. Il y a encore les marionnettes, 
grande spécialité de l'Est. Vingt salles se partagent le 
«marché» sofiole. Et des meneurs en scène que l’on 
qualifie d’avant-gardistes, comme Voezkressia Vila- 
rova. Ce petit bout de femme, surnommée «la 
tempête» par ses pairs, mêle danse, chant et théâtre. 
Voilà un étrange spectacle, une belle et longue mélo- 
pée qui puise aux sources du bulgare, langue 
ancienne, ou de scs dialectes. 

Cette énergie doit aussi beaucoup à l’enthou- 
siasme des comédiens, pourtant les plus menacés par 
la tourmente. Tous issus de r Académie des ans dra- 
matiques, ils étaient surs, depuis quarante ans, de 
trouver du travail en sortant de l'école, au théâtre 
comme au cinéma. Dans quelques années, les places 
seront plus chères : la production cinématographique 
est tombée de vingt-quatre longs métrages à quatre en 
1991 - si tout va bien - et il n'y a pas d’argent pour la 
télévision. On pourrait penser qu’ils sont les doncs 
d'une institution unique. Mais, heureusement, les 
comédiens bulgares sont truculents, débordants de 



vie, singuliers. « Habitués au rythme de l'alternance, 
ils sont plus instinctifs que les Français, explique 
Didier Carette. Ils n’ont pas de pudeur et beaucoup de 
générosité.» 

Reste que le théâtre bulgare manque de sujets 
bien à lui. Son répertoire s'atrophie. «Nos auteurs ne 
savent pas quoi écrire aujourd’hui parce que les orien- 
tations politiques changent toutes les trois semaines. 
constate Vili Tsankov, doyen des metteurs en scène 
bulgares, député à l'Assemblée nationale et directeur 
du Théâtre de Sofia. Aujourd'hui, les pièces soviétiques 
contemporaines n’ont aucun point rom/mm avec les 
ouvres bulgares car les deux pays n’ont plus les mêmes 
problèmes économiques et sociaux. Nous ne pouvons 
nous offrir les auteurs de l’Ouest, faute de devises, sauf 
s’ils acceptent d'être payés en leva > 

«Nous connaissons une crise du répertoire parce 
que, dans le passé, U était plus passionnant d’écrire des 
pièces interdites. La production a baissé car l’interdit a 
été levé», explique Ivan Radoev. Cet auteur n’écrit 
plus aujourd’hui. J'attends que mes deux dernières 
ouvres, interdites pendant des années, soient mon- 
tées * 

Les écrivains peuvent-ils aujourd'hui sortir du 
réalisme, raconter des mélos, des histoires d’amour? 
« Bien sûr, rit Stefan Tzanev. J’ai écrit une Jeanne 
d'Arc. Il y a trois personnages. Elle, le bourreau, et 
Dieu. Un jour, celui-ci sombre dans le désespoir, com- 
plètement découragé par l'idéologie qu'il a toujours 
soutenue. Pour le convaincre qu’il a raison, Jeanne 
accepte de mourir pour lui. Elle se sacrifie donc pour 
les idées de Dieu. Voilà ce que j'appelle un sujet réa- 
liste...» Les Bulgares savent très bien raconter les his- 
toires. Seulement il y a trop longtemps que la rumeur 
de la rue, les heurts et douleurs de la vie de tous les 
jours sont les seuls ferments de leur imagination. 
Beaucoup trop longtemps. II faudra de longs mois, de 
longues années sûrement, avant que l’on puisse 
décrire vraiment 1e renouveau de la culture sofiote. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 

*■ La Vie bien qu'elle soit courte. Le 28 mars, à 
20 heures, â la Maison de la Culture de Mons. TéL: 
27-65-65-40. Du 2 au 14 avril au Théâtre Sorano de Tou- 
louse. Mardi, jeudi, vendredi et samedi, à 20 h 30; mercredi 
à I9h30 et dimanche à 16 heures. TéL: 61-25-66-87. 


VIENT 

DE PARAITRE 


Philippe Caries, 
Christian Gautfre, 
AlainGerher. 
Jean-Louis Ginibre, 
Frédéric Goaty 
Michel Laverdure 
Francis Marmande 
Jean-Robert Masson, 
Jean-Pierre Moussaron, 
Jacques Réda : 
Frank Ténoî et toute 
l'équipe de Jazzmag 
répondentà la question: 
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A L ’ EST 


UN ENTRETIEN AVEC LE MINISTRE ROUMAIN DE LA CULTURE 

La modestie du doute et de la solitude 


Quelle est la place des intellectuels dans 
la Roumanie d'après Ceauseseu ? Où en 
est la liberté de la presse ? Comment 
rendre une dignité à la politique, alors 
que le mot lui-même a perdu toute 
crédibilité ? Les réponses d’Andrei 
Plesu. 


A NDRE! PLESU, philosophe et critique 
d'art, est devenu ministre de la culture de 
Roumanie le lendemain du renversement 
du régime Ceauseseu, en décembre 1989 {le Monde 
du I" février 1990). Un an après, il présentait sa 
démission pour protester contre le manque de 
concertation de l'équipe gouvernementale, à l'occa- 
sion de l'expulsion du roi Michel de Roumanie, 
venu en visite privée pour passer Noël dans son 
pays. La discussion qui suit a eu lieu deux jours 
après la réunion du conseil des ministres dans 
laquelle M. Andrei Plesu a retiré sa démission à la 
suite de l'engagement pris par Le gouvernement : 
améliorer la qualité du débat, dans le cadre de 
l'exécutif, et veiller à la représentativité des déci- 
sions. En France. Andrei Plesu a publié Ethique de 
Robinson (aux Editions de l'Heme) où, à la morale 
universelle, il substitue * une morale modeste du 
doute et de la solitude ». 

« Qu 'avez-vous écrit depuis votre arrivée à la 
tête du ministère de la culture ? 

- Un communiqué, publié le 15 juin dernier, 
par lequel le ministère a pris ses distances par rap- 
port à l'expédition des mineurs à Bucarest et. plus 
récemment, la lettre de démission que je viens de 
retirer, à la suite de la réunion du conseil des 
ministres. Je n'ai pas le temps d’écrire, et rarement 
celui de lire. Depuis que je suis ministre de la 
culture, j’ai cessé d'être un intellectuel. 

- Cette charge vous donne-t-elle d'autres satis- 
factions ? 

- Dans les conditions actuelles, les possibilités 
d'un ministre sont très réduites. D'autant que je 
suis un débutant en la matière. D'une part, je veux 
laisser les décideurs, ù tous les niveaux, prendre 
leurs responsabilités. D'autre part, je ne regrette 
pas cette expérience, à laquelle je n'avais jamais 
rêvé. 

- Le gouvernement s'est engagé à améliorer la 
communication et la concertation dans le cadre de 
l’exécutif. Etes-vous rassuré par cet engagement ? 

- Oui. mais j’attends de le constater dans la 
pratique. A mon sens, la solidarité gouvernemen- 
tale ne doit pas avoir un caractère disciplinaire. Je 
l’entends comme une solidarité vive, issue du 
débat, et non pas comme un consensus permanent 
sous-entendu. Surtout, cette solidarité doit se 
manifester au moment où les décisions se pren- 
nent. 

- Est-ce qoe vous vous considérez comme nn 
ministre politique, nn ministre technique on nn 
représentant de la société civile ? 

- J'ai commencé par me considérer comme un 
technicien, un spécialiste de mon domaine. J'ai 
appris par la suite, comme l'ont fait tous les Rou- 
mains à cette époque, que le politique ne peut pas 
être éludé. J’ai fait remarquer d'ailleurs à plusieurs 
reprises, dans les réunions du conseil des ministres, 
que ce gouvernement risque de devenir trop 
technique en renonçant, en quelque sorte, à débat- 
tre des problèmes de stratégie générale, d'orienta- 
tion politique. J’ai proposé quelques thèmes : les 
rapports entre le pouvoir et les intellectuels ; le 
problème de la crédibilité du gouvernement. Il est 
vrai que le temps nous presse ; nous avons rare- 
ment le loisir de nous occuper de théorie. Mais 
sans un certain recul nous risquons de rester dans 
une région primitive du politique. Par «politisa- 
tion », je n’entends pas un engagement partisan 
mais la définition de la direction que le pays doit 
prendre. 

- En Roumanie, il existe, à l’heure actuelle, nne 
opposition et nne dissidence. Ce sont deux attitudes 
chiques qui, an fond, s’exdnent mutuellement. 

- Je trouve, moi aussi, cette ambiguïté inutile. 
Je crois que la Roumanie a un besoin urgent d'une 
opposition articulée qui puisse constituer un 
contrepoids au pouvoir en place. Malheureuse- 
ment, cette opposition tarde à prendre un contour 
bien précis. En revanche, certaines associations se 
disent apolitiques mais sont très actives politique- 
ment. Chaque groupe qui possède un programme 
politique et des revendications politiques s'intitule 
encore, avec une sorte de fausse innocence, apoliti- 
que. Je trouve cela naïf. 

- Ne s’agit-il pas d'âne sorte de complexe issu 
de la dévaluation de l’idée de politique ? 

- En effet, depuis quarante-trois ans, le politi- 
que a été synonyme ici de propagande et de men- 
songe. Nous devons récupérer son sens réel. On ne 



Andrei Plesu : « J'ai cessé d'être un intellectuel » 


peut modifier une réalité politique qu’en faisant de 
la politique. En ce qui concerne la dissidence, je le 
dis franchement, nous avons eu peu de dissidents 
véritables avant la chute de la dictature. On ne 
pouvait demander à personne de risquer sa peau et 
sa liberté. On sc retrouve maintenant devant une 
inflation de dissidents qui veulent «consommer» 
tardivement un épisode dont iis n'avaient pas pu 
profiter. Un dissident qui écrit dans les journaux 
qu'on ne peut pas écrire la vérité dans les journaux 
n'est pas crédible. Il y a maintenant trop de juges 
et trop peu de facteurs agissants. U y a trop de 
négativité et trop peu d’esprits positifs. Mainte- 
nant. il faut faire de l'opposition claire, construc- 
tive, engagée. Le dissident bloque, au fond, le pro- 
cessus politique, tandis que l’opposant veut 
amender le pouvoir et, à la rigueur, le remplacer. 

- Vous parliez à l'instant dn bon usage de la 
liberté de la presse. On peut en constater aussi le 
mauvais usage. Ne pourrait-on pas, par nne loi 
appropriée, limiter la gesticalation nationaliste 
qn’on voit dans certains journaux, les diffamations 
assorties de mensonges grossiers, les attaques anti- 
sémites à peine voilées ? 

- Je suis, personnellement, pour une loi de la 
presse. Mais une bonne partie des journalistes rou- 
mains, surtout ceux qui appartiennent aux jour- 
naux de l’opposition, ne veulent pas en entendre 
parler. Us voient, dans le concept même de loi, une 
assertion à caractère restrictif. Une loi est, pour- 
tant, destinée autant à protéger qu'à interdire. 
Mais c'est un vieux réflexe. L’atmosphère ici est 
telle que, si je traduisais la loi de la presse de n'im- 
porte quel pays occidental et si je la proposais aux 
journalistes, ils crieraient tous au stalinisme, au 
totalitarisme, à la mort de la liberté d'ëxpression. 

- Puisque les lois servent aussi à garantir les 
Übertés, ne pourrait-on pas envisager le placement 
de la télévision sons l’autorité d’nn organisme indé- 
pendant, gardien de l’impartialité de l'information? 

- J'espère qu’on y arrivera. On enregistre, en 
tout cas. une tendance allant dans ce sens. La télé- 
vision nouvelle a très mal commencé; elle a toute- 
fois évolué, dans une certaine mesure, vers une 
objectivité plus affirmée, vers la prise en compte 
des différents points de vue. Même avec le risque 
d’avoir plusieurs télévisions subjectives, une réelle 
diversité ne sera atteinte qu’au moment où il y 
aura plusieurs chaînes indépendantes. Cela devien- 
dra peut-être une réalité un jour. 

- La culture, en Roumanie, a souvent été nne 
sorte de refuge. Les artistes ne risqoent-ils pas 
d’être choqués par l’excroissance de l'économique 
on, pins prosaïquement, par la ruée vers le profit? 

- L’installation d’un nouveau système écono- 
mique - il en est encore à ses débuts - génère, en 
effet, parmi les intellectuels, une certaine mélanco- 
lie, une incertitude. Du temps du communisme, il 
y avait des institutions, les unions de créateurs par 
exemple. Elles étaient chargées du contrôle des 
artistes. Mais, paradoxalement, elles rendaient pos- 
sible une relative autonomie et même, dans cer- 
tains cas, une tranquillité matérielle. 

- Elles avaient été détournées, dans nn certain 
sens, de leur mission initiale : la surveillance— 

- 1! apparaît clair, maintenant, que ces unions 


Deux festivals 


A la faveur des mutations politiques, un intérêt 
pour les musiques d'aujourd'hui semble s'éveiBer en 
Roumanie. Ou 23 au 30 mai est fixée la première 
Semaine internationale de la musique nouvelle de 
Bucarest. Placée sous l'égide de l'Union des com- 
positeurs, la manifestation, qui devrait devenir 
annuelle, comprendra sept concerts de grands 
orchestres et seize autres de musique ou opéra de 
chambre. La musique française sera représentée par 
de nombreux interprètes (Daniel IGentzy, Pierre- 
Yves Artaud) et compositeurs (Messiaen, Dutffleux, 
Xenakis, Murafl, Cuniot, Lefebvre. Bancquart, etc.). 
Des œuvres de Scelsi, Ugeti, Cage, Tafcamitsu, 
No no. Ton de Leeuw, finîssy, Donstonï, Stockhau- 
sen, Berio, sont également prévues au programme, 
ainsi que des créations de compositeurs roumains 
contemporains. Parmi les ensembles invités figurent 
Antidogma Musica de Turin, le quatuor à cordes 
anglais Balanescu, la tromboniste Barry Webb, le 
contrebassiste Fernando Grifo— 


Egalement organisé per l’Union des composi- 
teurs et le ministère de la cutané, le Festival Enesco 
verra cet été sa douzième édition. Entre le 5 et le 
29 septembre sont attendus le Philharmonia 
Orchestra de Londres, l’Orchestre de chambre de 
Padoue. les chefs Lawrence Foster et Erich Berge!, 
les pianistes Paraskivesco, Pennetier. Frémy. 
Woodward... 


Tombé dans l*ouM depuis 1970 pour des rai- 
sons politiques, le prestigieux Concours Enesco, 
sixième édition, aura Reu du 16 au 29 septembre. Il 
comprendra quatre sections : piano, violon, chant, 
composition. Le délai d'inscription est fixé au 
31 mai. 


* Semaine internationale de la musique nou- 
velle : Union des compositeurs, Str. C. Bsarcu 2, 
70149 Bucarest 


* Festival et Concours Enesco : direction géné- 
rale des spectacles. Pista Près» Libère 1, Bucarest 


disparaîtront. Pour l’artiste CT ® r \ 1* ' jf u ?[ ndfé 
dra plus difficile. Je me 
Glucksmano, quand il est venu en i ™ 

à Bucarest, nous a avertis : la mutotio» po fl 
du pays allait entraîner un durcissement d 
mode de vie des hommes de culture et (tes «un 
C’est évident- Les tirages ne pourront pins être ik 
mêmes dans l’édition; le prix des livres ne pourra 
pus rester inchangé; matériellement, les artistes ne 
retrouveront jamais la situation qu ils avaie 
avant la révolution. Cest dramatique, mais c est 


- Certains artistes qui riraient depuis long- 
temps à l’étranger, des metteurs en scène comme 
Andrei Serban on Lucien Grarchescs, sont reîo«n*és 
en Roumanie. En musique, personne ne s’est mani- 
festé? 

- Nous n’avons pas eu d’offres en ce sens. 
Peut-être n’avons-nous pas été assez à l'écoute. 

- On parle souvent d’une certaine inappétence 
de l'intellectuel roumain pour la mnsiqse. 

- Dans le cercle où f évolue moi-même, la 
musique, c'est vrai, n'occupe pas une place essen- 
tielle. Constantin Noica (i), notre maître à penser, 
avait été, dans sa jeunesse, un mélomane véritable. 
Mais, plus tard, il n'écoutait pratiquement plus de 
musique. Bien que nous soyons une nation musi- 
cienne. l'intellectuel roumain, par saturer est 
livresque. Il n’est pas toujours assez sensible â ce 
que Noica nommait «la petite âme qui choisie». 
refusant ainsi que la musique ouvre aux sphères de 
l'esprit 

- A présent, l’État subventionne intégralement 
la vie musicale. Pourra-t-il main tenir à si charge 
tons les orchestres et tes théâtres lyriques actuelle- 
ment en activité? 

- 11 y a chez nous un nombre considérable de 
théâtres, dramatiques ou lyriques, et beaucoup 
d'orchestres symphoniques. Ces institutions sont 
lourdes, pas toutes de ton niveau. Certaines d’en- 
tre elles ne subsistent que parce que nous sommes 
encore dans une logique communiste : nous les 
subventionnons automatiquement .Dans .une véri- 
table économie de marché, certaines fermeront 
leurs portes celles qui sont désertées jarJelmiMic. 
Même à POpéra de Bucarest, quand on donne le 
Lac des cygnes, il y a plus de monde sur la scène 
que dans la salle. Une relative baisse d’intérêt pour 
la culture s'explique par la concurrence du politi- 
que, de l’actualité, des débats télévisés, par exem- 
ple, une forme d’expression absolument nouvelle 
pour nous. Il y a aussi la concurrence de la presse 
écrite. Mais si le produit culturel, si l'on peut dire, 
est bon, il sort vainqueur de cette compétition. La 
Trilogie antique, montée par Andrei Serban au 
Théâtre national, a été prise d’assaut. 

- Est-ce que vous faites toujours partie du 
Groupe pour le dialogue social (2) ? 

- Oui, bien que je n’y participe pratiquement 
plus. Depuis janvier 1990, j’ai assisté â une ou 
deux réunions seulement. Beaucoup de mes amis 
en font partie. Je me pose cependant des questions 
sur la réussite de son action. Quand le GDS s’est 
constitué, en décembre 1989, nous envisagions 
autrement son évolution. Certains, qui y ont parti- 
cipé ultérieurement, ont été des ferments d’excen- 
tricité; le comportement politique du mouvement 
n’a donc pas abouti à l’équilibre et au dialogue 
escomptés. Il a même soulevé, après quelques 
erreurs stratégiques, une relative animosité publi- 
que qui aurait pu être évitée. 


- N’y a-t-il pas, dans ces réactions de public, 
nne méfiance envers l’intellectuel, nne sensibilité 
lésée? 


- En fait, l’intellectuel roumain a perdu le 
contact avec la population bien avant la révolu- 
tion. Il ne l'a pas récupéré depuis et a continué à 
avoir, sur le terrain, une attitude superficielle. 
Cest ainsi que le GDS a acquis peu à peu l'aspect 
d une élite pensante, qui procède à des analyses 
politiques très subtiles, qui observe des attitudes 
fermes, mais qui a on peu perdu le contact avec les 
vecteurs sociaux réels. Les intellectuels roumains 
n ont plus le sens du dialogue qu’ils avaient main- 
tenu jusqu'avant la deuxième guerre mondiale Ils 
ne se préoccupent plus tellement de la communica- 
tion, de I échange effectif avec la population, de la 
vraie compréhension mutuelle. » 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 



Tous les films 
nouveaux 


End of the Night 

de Keith McNally, 

avec Eric Mitchell. NathaOa Devaux. 
Audrey Matun, Darraeh Greer, Sam 
Bress. Marte MBcm4L 

Américain (1 h 38). 

Entre ex-nouvelle vague new-yorkaise 
(dont l'un des auteurs principaux, Eric 
Mitchell, tient ici le premier rôle) et 
introspection anîonionienne, l'errance 
de Joe Bel inski, homme ordinaire sou- 
dain traumatisé per la perspective de la 
paternité et qui se réfugie dans un 
monde de fantasmes alimentés par les 
rues de la grande ville et la vision 
d’une belle inconnue. 

VO : George V. dolby. 8* (45-62-41-46). 


Farendj 

de Sabine Prenez»», 
avec Tira Roth, Marie Matharon. Mat- 
thfai Habteh, Je Sheridan, Hodan D. SSad. 
Benjamin Zephama. 

Frairo-itato- britannique (1 h 37). 

Arrivé par hasard et un peu contre son 
gré en Ethiopie, un jeune écrivain 
anglais à la recherche des traces de 
Rimbaud est peu à peu pris dans 
d’étranges maléfices qui finissent par 
faire de lui la réincarnation dn poète, 
destinée & assouvir une très ancienne 
vengeance. Un premier film ambitieux 
et délicat, servi par deux superbes 
actrices. 

VO ; Ciné Beaubourg, h amBcapés. 3* 
-71-52-36UÜ» Trait Luxembourg, fr 
1-97-77]; Los. Trois Balzac, * 
-10-60). 


Le Parrain, 

3 e partie 

do Francis Ford Coppoia, 

avec Al Pachto. Diane Keaton, Talia 

SMa, Andy Gorcâ. H Waflach, Joe Man- 

tagna. 

Américain (2 h 401. 

Final en fonne d’opéra funèbre de la 
saga du Parrain : Michael Corieone, 
parvenu au faite de sa puissance, lente 
de se reconvertir dans les activités 
légales. Sur fond de magouilles san- 
glantes inspirées dn scandale de b Ban- 
que Ambrosiano et de lutte pour b 
tiare papale, l’histoire désenchantée 
d’une impossible rédemption. 

VO : Forain Horizon, handicapés, dolby, 
U (45-08-57-57) ; Gaumont Lsa Haltes, 
dolby, 1- (40-26-12-12) ; Pathé Hauto- 
fcndfe. dolby. B- (4*33-79-0» ; ILG-C. 
Odéon, dolby, 8» (42-25-10-30) ; Pathé 
Marignan-Concordo, dolby, 8* (43-59- 
92-62) ; Pubficts Champs- Bysées. dofcy. 
8* (47-20-76-23) ; U.G Æ. Bbnft*. dofcy. 
8* (45-62-20-40) : Max Undw Panorama, 
THX. dolby. S- (48-24-88-88) ; Max Un- 


84- 

(43 


(47-07-28-04) ; 14 JuHtot Beaugrenelle, 
dolby, 15- (45-76-79-79) ; Bienvenue 
Montparnasse, dolby. 15* (45-44- 
25-02} ; Klnopanorama, handicapés, 
dolby, 15» (43-06-50-50) ; U.G.C. Mad- 
iot dolby. 17* (40-88-00-16). 

VF : Rax, dolby, 2* (42-3*83-93) : 
U.G.C. Montparnasse, dofcy. * (4*74- 
94-94) ; Paremoimt Opéra, dolby. 9* 
(47-42-56-31) ; Us Nation, dolby, 12» 
(43-43-04-87) ; U.G.C. Lw» Bwfflto. 
dofcy. 12f (43-43-01*59) : U.G.C. Gaba- 
Hns. dofcy. 13- (46-81-94-95) : Gwmont 
AMsra. handicapés, dofcy. 

50) ; Pathé Montparnasse, dofcy. 14- 
1-2*12-06) ; U.G.C. Convention, 
«Jiy. 1* (4*74-93-40) : Pathé Wapter. 
1 * (4*22-46-01) ; U Gambetta, dolby, 
2*14*3*1*96). 


La Tribu 

da Yves Baissât . „ . 

awc Stéphane F/Bf*«, Catherine Wffl«- 
Iring, Maxime Uroux. Kader Boufchanef. 
Jean-Ptem Baerl Georges Wfton- 
Français (1 h 32). 

Vues & travers les yeux d’un jeune méde- 
cin, les étranges pratiques qw a uraien t 
cours dans le milieu hospitalier offrent a 
un spécialiste du genre le prétode-tfune 
diatnbc aux noires couleurs. 

Ciné Beaubourg, hmâicapé*, ddby. 3* 
(42-71-52-36); U-G-C. Normandlfl, 
dolby, * (4*63-16-161 > U-G.C- Opère. 
dofcy, 9* (4*74-95-40) ; U.G.G. Lyon 
BastiHe, dolby. 12- 
U.C.C. GoboBn», 13- (4*61-94-95) , 
Mistral. 14» (45-3*52-43) ; Wramar. 
dofcy. 14» (43-2*8*32) ; Jument 
Convention, 1 5* (48-28-4*27) ; Pntiré 
Wepter H, 18» (4*22-47-**) : ^ fi “"' 
betta, 2* (4*3*1*96). 


Sélection 


Dandn’ thra the dark 

de Nttw Octant 

avec Con D'Han. Ctofre Hadon, Angola 
Clarke, JuOa Dertdn. Patw Bedcett, Mare 
Mtomaeh. 

Bmanrdquo fl h 38). 

En bande, Dave et Linda enterrent leur 
vie de garçon, et de fille, chacun de 
leur côté. De leurs virées parallèles à 
travers tes bans et tes rues de Uverpoo)- 
cafard, Ockrent fait un portrait acéré et 
humoristique des clans repliés sur 
eux-mêmes face à b dévastation that- 
cherienne de b grande ville ouvrière. 
Tout finit dans h boîte de nuit où offi- 
cie un séduisant rocker, entre tragédie 
et coule de fées. 

VO : Reliât Logos II. handicapés, 5* 
(43-54-42-34); Bytées Uncaln. 8- 
(43-59-3*14). 

Danse avec les loups 

da Kevin Coctner. 

avac Kevin Costnar. Mary McDomrafl. 
Graham &ean, Rodnoy A. Grant. Ftayd 
Red Craw Wastanaa n . Tantoo Cardinal. 
Américain (3 h 01). 

Grandes plaines, grands troupeaux de 
bisons, grande et belle conception de la 
vie des Indiens, grand et beau héros : 
Danse avec les loups est bien l’épopée 
bigger titan lijè qui fait courir les foules 
avides de dépaysement Mais aussi 
l’histoire d’un itinéraire intérieur, qui 
mène un homme seul, meurtri, suici- 
daire, vers les retrouvailles avec soi- 
même. B favènemeat d’un « homme 
total» de cinéma. Kevin Costner, 
grand acteur, grand réalisateur. 

VO : Forum Horizon, handicapé*. THX, 
dolby, 1»- (45-08-67-57) ; Gaumont 
Opéra, dolby, 2- (47-42-6*33) ; Bre- 
tagne. dofcy. * 142-22-57-97) ; U.G.C. 
Odéon, dofcy, * (42-25-10-30) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8» (43-59- 
19-08) ; U.G.C. Normandie, dolby, 9* 
(45-63-1*16) ; Gaumont Alésia. dofcy. 
14» (43-27-84-50). 

VF : Rax (te Grand Rax). handicapés, 
dofcy, 2» 142-36-83-93) ; Rax. dofcy, 2- 
(42-36-8393) ; Fauvette, handicapés. 
13 (4331-56-86) ; Gaumont Conven- 
tion, dofcy. 15- (4*28-42-27) ; Pathé 
Wepter. 18* (4*22-4*01) : La Gam- 
betta. dofcy. 2* (46-3*1*96). 

Eating 

de Henry Jadom, 

avec NeUy Aterd. Francs» Bergen. Mary 
Crosby, M aliéna Gioui, Marini Gregory, 
Daphna Kastnar. 

Américain (1 h 50). 

0 faut l'extraordinaire amour des gens 
et du cinéma de Jagiom pour faire de 
cette assemblée de femmes, qui peu à 
peu confessent leurs relations mala- 
dives avec b nourriture, un impitoya- 
ble réquisitoire contre le mal-vivre 
contemporain et en même temps une 
comédie enlevée, surprenante, chaleu- 
reuse. C’est à b fois passionnant, 
inquiétant, et totalement réjouissant. 
VO : 14 Jufflot Odéon, * (43-2*5*831. 

La Fracture du myocarde 

de Jacques Fansten, 

avac DomWqua Lavanant, Jacques Bon- 
naftt et beaucoup d’onfan». 

Français 0 MO). 

Le petit d’homme est une valeur sûre 
au cinéma comme dans les spots publi- 
citaires. Ceux-là ne se contentent pas 
d’attendrir les adultes, ils ont une vraie 
vie, de vraies personnalités, une his- 
toire qui leur appartient, et qui rejoint 
leur façon de mêler b fable et b vie. 

Ciné Beaubourg» 3 (42-71-52-36); 14 
JuKst Ramaaaa, 6* (432*5*00); U» 
Trois Luxembourg. * (4*3397-77); 
George V. * (45-62-41-46): 14 Juillet 
Bastffle. 11» (4357-9*81); Gaumont 
Convention. 15* (4*2*42-27). . 



Le Jour des rois 


de Maria- Claude Trrifcou, , 

avec Omîelle Dwriwx. Miche*» Preste, 
Paulette Dubost. Robert Lamouraiix. 
Michel Gatobru. 

Français (1 h 30). 

Trois sœurs, avec forcément an' passé 
commun, des rancœurs et da ten- 
dresses, se réunissent pour fêter ensem- 
ble - et avec les époux - F Epiphanie. 
Marie-Claude TreilbOu sait mcrveQleu- 
sement regarder te gens, faire aimer 
leurs mesquineries, faire rire de leurs 
qualités. Et te trois comédiennes sont 
époustouflantes. 

Rxum Oriaot-Bçms^ handBcapés.1* 
«2-53-42-2®; SateAfldrs des Ans), 6* 
(43-26-4*18): GeorfléV ». (4*62-41-46); 


Catherine Deneuve dans Tristana. de Luis Bunuel. 


14 JuSet SasbSn, hantficapés. 11* (43-57- 
90-81): EscuriU. 13 (47-07-28-04); Sept 
Pnrmsens, 14» (4*2*32-20). 

Merci la vie 

de Bertrand BSer. 

avec Charlotte Gainsbourg, Anouk Grin- 
berg. Gérard Depardieu, Michel Blanc. 
Jean Csrmet. Catherine Jacob. 

Français (l h 57). 

Joélle et Camille, Anouk Grinberg ei 
Charlotte Gainsbourg, la belle et la 
belle : deux adolescentes lancées 
comme des étoiles filantes par l’explo- 
sive machine de Bertrand Bfier, maître 
artificier de cette dérive omette et rigo- 
larde, qui sait mieux que jamais évo- 
quer les thèmes les plus graves, les plus 
essentiels sans jamais peser ni poser. 
Un fabuleux séisme. 

Gaumont Le* HaJZes. 1- (40-26-12-12) ; 
Rax, 2* (42-38-8393) : U.G.C. Mootpar- 
imnë, dolby,* (4*7*94-94) : U.G.C. 
Danton, dolby, 8< (42-2*1*30) ; la 
Pagode. 7» (47-05-12-15) : Pathé Mati- 
gnon-Concorde. dofcy. » (4359-92-82) : 
U.G.C. Biarritz, dofcy, 3 (45-62-2*40) : 
Paramount Opéra, handicapés, dolby, 3 
(47-42-5*31) ; Les Nation, dolby. 13 
(4*43-04-67) ; U.G.C. Lyon Bastille. 12- 
(4343-01-59) : U.G.C. GobeHns. handi- 
capés. dofcy. 13 (45-61-94-95) ; Gau- 
mont Alésia. handicapés, dofcy, 14» (43 
27-84-50); Miramar, 14» (43-2* 
8*52) ; 14 Juillet Beaugrenelte. dofcy. 
15* (4*7*79-79) ; Gaumont Conven- 
tion. 1* (48-2*42-27) : U.G.C. Maillot, 
dolby, 17» (4*8*0*16) : Pathé Wapter 
II, handicapis, 13 (4*22-47-94) ; Ut 
Gambetta, dolby. 2* (4*3*1*961. 

Miller 1 » Crossing 

de Joël Coen. 

avec Gabriel Byma, Manda Gay Hardan. 
John Turturro. Jorr PüStO, J.E. Freeman. 
Albert Ftnney. 

Américain (2 h 02). 

Noires te limousines, luisants te trot- 
toirs de la ville pourrie, pétaradantes 
te mitraillades. El fulgurante b reprise 
en main des mythes, des ressorts, et 
aussi des poncifs du film noir par Joël 
Coen qui, des troubles agissements 
d’un gangster cynique et désenchante, 
fait une sorte de tragédie burlesque, 
impeccable et lyrique. 

VO : Forum Horizon, handicapés, 
dolby. 1- (4*08-57-57) ; Pathé Haute- 
feuWa, 3 (4*3379-38) : Elysée* Lin- 


coln. 3 (43-59-36-14); Sept Parnas- 
siens. 14* (432*32-20). 

Poussières dans le veut 

de Hou Hsiao-Hsien, 

avec Sût Chou-Fen, Wang Kbi-Wen. U 
Fien-lou. Md Fang. Tch'en Cfaou-Fang. 
Un Yang. 

danois da Taïwan (1 h 49). 

Des mille et un faits quotidiens d’une 
adolescence, le cinéaste taïwanais lire 
celle ballade délicate, drôle parfois, 
émouvante souvent, cruelle sans 
méchanceté, qui évoque comme en 
passant les grands problèmes de son 
pays. Cest beau, c’est triste, c’est fin. 
a c’est remarquablement filmé. 

VO : (Jtopta Charapollïon, 5» (43-26- 
84-65). 

Souvenirs 

de la maison jaune 

de Joao César Monterai, 
avec Joao César Montent». Sabina Sac- 
chi. Manuel a de Frehas. Teresa Calado, 
Luis Mtoud Cintra. 

Portugais (2 h). 

Dans la maison jaune de César Mon- 
te! ra il y a d’abord lui-même sous les 
oripeaux de Jean de Dieu, avec ses 
petites maladies et scs grosses frustra- 
tions, ses désirs exacerbés et ses 
révoltes rentrées. Mais aussi une aca- 
riâtre propriétaire ci une trop belle da- 
rineteiae auxiliaire de police, une pute 
trop gpntillc_ Tout un inonde croqué à 
traite acides, entre ironie et tendresse, 
emporté par la folie de ce cinéaste à 
découvrir de toute urgence. Et quand il 
sort de la maison jaune, ce n’esi pas 
triste non plus. 

VO : Latina. 4» 142-7847-86) : Saint- 
André-des-Arts U. 3 (43-26-8*25). 

Sfayfng Together 

de Lee Grant 

avec Tm CuîB. Dermont Muüraney, Scan 
Astin, Stockant Channing. Mefinda MBon, 
J&n Kaynîe. 

Américain (1 h25). 

Vie quotidienne dans une bourgade de 
Caroline. Le père vend dis poulets gril- 
lés, te fils s’amusent comme ils peu- 
vent, Us prolongent leur adolescence 
sans vouloir regarder le monde qui 
change. 11 faudra bien qu’ils deviennent 
adultes. Lee Grant, comédienne de 


Box-Office Paris 


On s'accrocha, on s'accrocha. 
Encore une semaine h près de 
700 000. Parmi les valeurs sûres, 
Cyrano continus da profiter de (‘ef- 
fet «César» et passade 15 0001a 
semaine dernière à 21 000 
(+6 000 donc), tandis que Dansa 
ave c las loups précède l’effet 
«Oscar» et dépasse les 
100 000 entrées an cinquième 
semaine. Une performance deve- 
nue rarissime, à la hauteur des 
ambitions de ce film impeccable. 
L'effet Jutla Roberts protège les 
médiocres Mute avec mon ennemi 
et leur assure plus de 52 000. En 
soi, dans 37 salles, ce n’est pas un 
triomphe, mais pour ce ffim, c’est 
inespéré. Heureusement l'un des 
films français «phénomènes» de 
l'année 90, la Discrète, discrète- 
ment, cfîx-ftuit semaines après sa 
sortie, reste è près de 
13 000 spectateurs. 


En revanche, avis de coup de 
vent sur Merci la vie qui perd 
25 000 entrées en deuxième 
semaine - BBer fait peur - et passe 
de 110 000 h 85 000. Sur le 
Bûcher des vanités aussi, qui, fttmé 
à l'épate, loin, trop loin de l'inten- 
sité des pages du livre, perd de sa 
superbe avec un 36 000, bien 
modeste pour Brian de Palme. 

Parmi les sorties du 20 mars, 
(s duo-due( de stars Meryl Stresp- 
Stnrtey Mac Laine ne conduit pas 
Bons baisers de Hollywood au 
des 38 000. Mais la Maison Rus- 
s/e, grâce sans doute h Sean 
Connery et Michèle Pfeiffer plutôt 
qu'à la glasnost, obtient dans 
37 salies un bon score de 78 000 
entrées, et dans une petits combi- 
naison (6 safies) Eating et ses 
bataillons serrés de femmes qui 
parient, beaucoip, et qui mangent, 
beaucoup aussi, a mis en 
plus de 8 000 spectateurs. 


théâtre avant de devenir réalisatrice, 
montre te cens à travers les détails de 
leur environnement, avec une ironie 
presque amoureuse, et dirige admira- 
blement te acteurs, 

VO: Publicis Champs- Elysée», dofcy. 8' 
(47-20-76-23); Bienvenue Montpar- 
nasse, 1* [45-44-25-02). 

Tombés du ciel 

da Francisco Lombard!, 
avec Gustavo Bueno. Marisol Palados, 
Elidé Breru, Carlos G assois. Defffrra 
Parades. Nelson Rinz. 

Hispano-Péruvien (1 h 59) 

Il y a le vieux couple qui achève de se 
miner pour s’offrir un beau mausolée. 
Une vieille aveugle qui vit avec ses 
deux petits-fils et qui mourra horrible- 
ment. Une Ménie Grégoire mâle, décli- 
nant et à demi défiguré, qui recueille 
une suicidée. Tout un monde qui se 
défait dans un pavs qui ne va pas bien, 
une petite merveille d’humour noir, de 
truculence joviale, primée 4 Montréal 
et à Biarritz. 

VO: Latina, 4- (42-77-47-86); 14 JuBlat 
Parnasse. 6- (4326-58-00]. 


Reprises 


La Flûte enchantée 

de Ingmar Bergman. 

avec Joseph Kostiinger, Irma Urrila. 
Hakan Hagegsrd. Uh* CoM. 

Suédois. 


JBitL 1 

'4, copia neuve (2 h 15). 


Avant même que le film-opéra soit 
codifié, (ngmar Bergman donnait ses 
lettres de noblesse à un genre qui n’a 
connu depuis aucune réussite compara- 
ble à ce coup d’essai - coup de maître. 
VO : Action Riva Gauche, 5* (432* 
44-40) : Les Trais Balzac, 8- (45-81- 
1*60). 

Tristana 

de Luis Bunuel, 

avec Catherine Deneuve. Fernando Rey. 
Franco Nero. Lola Gaos, Jésus Fernandez. 
Hispono- italo- français . 1969 (1 h 40). 

Les troubles jeux de séduction entre 
une jeune femme â (a beauté sublime et 
son tuteur vieillissant offrent â Bunuel 
('occasion d'une de ces plongées dans 
te vertiges du désir, de b domination 
et de l’abandon de soi dont il est Je 
maître incontesté. A nul autre on n’au- 
rait pardonné d'avoir flanqué Cathe- 
rine Deneuve dans une chaise roulante. 
Racine Odéon. * (43-2*1*68). 


Séances 

spéciales 


Une xmit entière 

avec «le Parrain » tout entier 

Une vraie fête de cinéma avec le God- 
faihtr Coppoia en maître de cérémo- 
nie ; le Max-Linder présenté, dé minuit 
à 10 heures du matin, les crois épisodes 
du Parrain pour retrouver Brando. De 
Niro. Parino..., revivre et éventuelle- 
ment se remettre en fête l’immense 
de la famille Corieone, à la chro- 


nologie malmenée avec virtuosité par 
Francis Font 

Les 29 et 30 mars au Max-Linder, 
Paris 9*. TéL : 4324-8*88. 


Jazz satanique 

Prenez un film aussi admirable que 
méconnu. Pages arrachées au livre Je 
Satan de Dreyer (191M). Prenez un 
orchestre de jazz assez excellent pour 
mériter d'etre encore plus connu qo’il 
ne t’csi. le Henri Texte Quartet. Proje- 
tez le premier en conviant le second â 
jouer en même temps. Qu'est -et que ça 
donne? On ne sait pas, il faudra aller 
voir et écouler â Chilly-Mazarin ou à 
Brunoy. Mais c'en toujours séduisant, 
la rencontre inopinée des grandes 
images ei de bonnes noies dans une 
salle de projection. 

La 28 mars au Français-Tiuffaut. à Chffly- 
Mazarin. TéL : 6*34-54-42. Le 30 mais 
su Palace, â Brunoy. TéL : 60-4*6*91. 


Festivals 


Lumière (TEst 
sur Quimper 

Depuis neuf ans, et malgré bien des 
épigones, les Rencontres art et cinéma 
de Quimper se sont imposées comme le 
meilleur point de vue en France sur te 
cinémas soviétique eL d’Europe de 
l’Est. Tradition confirmée celle année 
avec la compétition de six inédite en 
provenance d’URSS, l’hommage aux 
h frères terribles» Nikita Mikhalkov 
(qui était un grand bien avant les Yeux 
noirs ) et AndrcT Kontchalovski 
(cinéaste mais afissi scénariste, entre 
autres, de Tarkovski), et un très vaste 
panorama de la production hongroise, 
ses incunables, scs classiques, ses nou- 
veautés. L'autre volet habituel des Ren- 
contres, consacré aux films sur (a pein- 
ture. sera également représenté, ainsi 
qu’une réflexion sur (a lumière au 
cinéma, en présence de grands chefs 
opérateurs et animée par Fabrice 
Rcvault d’Allonncs, qui vient de 
publier une étude sur la question dans 
les Cahiers du cinéma. 

Du 29 mara au 9 avril. TéL : 98-53 
74-74. 


Promenade 
sur les frontières 

Ils portent le label «an», ou «fiction», 
ou «documentaire», ou «essai», voire 
«art et essai», ils ont été tournés pour 
le cinéma ou la télévision, relèvent du 
portrait, de l'adaptation romanesque, 
de la méditation rêveuse ou du repor- 
tage : ce sont (es films réalisés par 
Michel Mitrani depuis quelque trente 
ans. Son titre le plus «classique» et le 
mieux connu, les Guichets du Louvre, 
ne figure pas dans les «Détours de 
Miche) Mitrani et premiers films sur 
fart» proposés à Beaubourg, mais des 
évocations de Bcckctt et d'Ophüls, de 
Vieira da Silva et de Washington (la 
ville), de Goya, d'Audibcrti, de Jean 
Renoir- Une balade d’un bon pas avec 
te figures culturelles du siècle (et d’an- 
tres), sans respect pour les frontières 
entre te genres. 

Jusqu'au 14 avril à la salle du Musée 
national d'art madame. Contre Georges- 
Pompidou. TéL : 42-7*37-29. 


La sélection a été établie par 
Coicte Godard et 
Jean- Michel Frodon 
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Paris 


MercreÆ 27 mars 
Fauré 

Quatuor pour piano et cordes n* 2 
Quintetn pour piano et cordes rr 1 

Schumann 

Quintette par pim et cordes opL 44 
Ran de Waat (piano]. 

Quatuor Orianoo. 

Rhn de Waal s'est fait 'connaître par un 
disque (publié par Et cetera) dont le pro- 
gramme, très haute voltige, était mieux 
qu’une carte de visite. Les Orlando sont 
basés aux Pays-Bas. Ils viennent de 
publier une remarquable version du 
Quintette de Franck avec Catherine Col- 
lard pour Lyrinx. Les cinq Balaves vont 
justement consacrer la première partie de 
leur concert à la plus eugente musique de 
chambre française, celle.de Gabriel 
Fauré, dont le Théâtre du Châtelet, qui 
programme cet auditorium, a prévu Tm- 
tégrale. ‘ 

Auditorium du Haltes; 19 heures. TéL :40- 
28-28-40. 130 F. 

Haydn 

Symphonie ir 89 

Fio kofîev 

Concerto pou- piano ir 3 

Saint-Saëns 

Symphonie ir 3 
Martha Aigerich (piano), 

O nJwftP o de Paris, 

Emmanuel Kriutae ( J raction l - 

Martha Areerich ne donne plus de réci- 
tals depuis longtemps déjà. EDe leur pré- 
fère le concerto et la musique de cham- 
bre. Gomment ne pas respecte une telle 
décision ? Mais exprimons le regret de ne 
plus pouvoir entendre lune des 
les pfus marquantes de notre su 
face à son piano. 
SafePtaML2Qh30(+to28).TéL:4543- 
07-96. De 50 F à 210 F. 

Jeudi 28 mars 
Mozart 

Quintette pour edrinette et cordes KV 581 
Quatuor pour hautbois et contes KV 370 
Quatuor à codes KV 428 
David Write (hautbabi, 

rBKW Nmo^W IwaTOra^, 

(katuor Ysaye. 

Programme sans Mies, interprètes sans 
failles. La programmation de l'Audito- 
rium du Louvre est sans failles. Dom- 
mage que raooustique ne soit pas tout i 
fait à ta hauteur d'une si louable ambi- 
tion. 

Awftnrium du Louvre, 20 h 30. TéL : 40- 
20-52-29. De 80 F i 120 F. 


Britten 

Peter Grimes 

Webem 


Découvertes 


ProdromUfe* 

Cmssway 

Btndi 

Symphonie conc ert ante par et» et dan- 
natta 

Ravel 

Payene potr une infants détente 

Stravinaky 

PutôngOa 

Gérant Gaussé (aftcJ. 

Paul Meyer (darinette). 

Onteestra symphonique fcançata. 

Eleazarde ùrvaffiofifirBctiorJ. 

Le Brésilien Eteazar de Carvslho n’est pas 
un jeune homme fil a été, il y a bien 
longtemps, f assistent de Koussevitzky à 
Boston), fl est peu connu en France (fl y a 
ri longtemps que l’Orchestre national ne 
Va pas invité), fl est un vrai grand chef 
d’orchestre. L’Orchestre symphonique 
fiançais devrait « sonner. » 

Le 2 avril. SaBe Pteyet. 20 h 30. Téf. : 45- 
63-88-73. De 60 F a 170 F. 


7pwiUn«ki 

Sküederop. 13 
SfnMetta 

Hanra Schwac (mezzo-soprano), 

Orchestre national de France, 

Erich Lemsdorf (dêeetion). 

Après quelques passages décevants à la 
tête de "Orchestre de rais (les »«*«>& 
de Pleyd se souviennent peut-être cTune 
symphonie de Mahier aomiqoeX Lesns- 
üorf retrouve le National Le programme 
est rare, ta chanteuse magnifique. 

Théâtre des Champa-Bysées. 20 b 30. 
TéL : 47-20-36-37. De 40 F â ISO F. 

Manfl2avrfl 


Rarhmaninov 

Haendd 

Caldara 

Scarlatti 

Durante 

Carisatml 

Ghick 

Beffiol 

VenR 

Airs et MékxBes 

Dtmrtri HMXosfixaky ffwyttnf, 

NBuà Aïkadev (pim, orgue, cfawadn}. 

Le type même de programme taillé sur 
mesure pour les aficionados du chant. 
Seront-ils nombreux pour faire fête à 
cette découverte soviétique que Philips 
s’est dépêché de prendre sous contrat ? 
Auditorium des Haïtes, 19 heures. TéL : 40- 
28-28-40. 100 F. 

Brahms 

Sonata pour woloncade et piano m 1 

Beethoven 

14 Variations op. 44 

MendeUaohn 

Quatuor à carias a- 2 

Mozart 

Quintette pour darinett» et quatuor à 
cordes KV 581 
Romain Guyot (darinetts). 

Mare 
Burent 

Trio Wandarer. 

Quatuor Yseye. 

Concert donné dans le cadre de Campus 
â Toreille (tire dossier pages 18 et 
haanw tWwwfc* 17h30l 


Régions 


Aix-les-Bains 


L'Art de toucher b clavecin, trocddrm Ivre 
JO lh ordre 


pote devedn en sol mktmn et an do 


Scarlatti 

Cinq sanetee pour cbvodn 
Andréas Stanr (ctavednj. 

Festival d’Aix-les-Bains. Andréas Staiar 
laisse son piano-fone pour retrouver son 
clavecin. Sou aisance à passer d’un réper- 
toire, d’an instrument A un atere est stn- 
fiante. Beelhovénien convaincant. 


Ë 


lydnien, boccherinien (!) véloce, fl Joue 
aussi Couperin, Pancrace Royer et Scar- 
latri Beaucoup d’interprète traditionnels 
qui ne voiaii pas plus loin que le réper- 
toire standard devraient suivre son exem- 
pte. 

Le 29 mais, Marc Minkowski et les Musi- 
ciens du Louvre donnent San Giovanni 
Battista de StradeCa (Nais des cadrés). 
Le 31 mars, Mnska Antiqua de Côtoie, 
placé sous la direction de Reinhard Goe- 
bel, ont choisi d’exhumer Casteilo, 
Rovetta, Rkcio et Gma~. Leurs exi- 
gences habituelles sont une garantie de 
qualité (prieuré du Boorgct-dôrLac). 

Le 30. EgGse Saint-Swilhun. 21 heures. 
TAL: 79-88-99-10. 120 F. 

Caen 


las sept dandin e paml es du Christ ver- 
don pote quatuor i cordes 
Quatuor Mosdqum. 

Christophe Coin fait un pèlerinage dans 





cio Catherine Anne 

avec Fabienne Luchetti et Anne Marerico 
2(5 mars - 20 avril 

Tel. 17 21 18 81 - 5 Fnac - Bilîelel 



Eddy Mftchoff 


sa ville d’origine, avec le Quatuor Mosaï- 
ques. Il y tient le violoncelle avec une 
présence étonnante qui vient renforcer la 
magnifique qualité de ce quatuor. Forma- 
tion internationale puisque sa qualité 
mérite un td qualificatif et que ses mem- 
bres sont issus de pays différents, 
le 30. Eqfise Notre-Dame de la Gtoriette. 

üm: 


20 h 30. 


: 31-30-76-20. 80 F. 


Tourcoing 


Montevenfl 

Vespm défis Basa Vergine. Messe ta Bo 


Du Canrroy 

Requiem 

Ensemble vocal Sagittanua, 

Mfchsl LapWrrê fdâeetian). 

Pour les Vêpres de la Vierge, bien évi- 
demment, mais aussi pour le Requiem 
(TEustache Du Canrroy, un ctaeRfonivre 
de la polyphonie que l’on ne donne pres- 
que jamais. 

U 29. ChepeUe de l'Hospice. 20 h 30. 
TéL : 20-26-66-03. De 80 F i 100 F. 


Jazz 


Tete MontoUn 

Un jour qu’on demandait à Tete Moo- 
toJiu, pianiste catalan - c’était 3 va vingt 
ans - de citer son jâaniste préfère, fl avait 
répondu : John Coltrane. On n’a jamais 
su si cette réponse était due i l’accent 
désastreux de la question (il avait exigé 
en effet que l'interview fût en anglais), à 
la cédté du Catalan ou â une forme d’hu- 
mour que n'eussent pas désavoué Bunuel 
et Bergamin. Deux certitudes 
aujourd'hui : l'ombre de Coltrane 
P imaginaire de Tete Montoliu et son 
talent indé menti de pianiste qui Pa fait 
reconnaître loin de la péninsule ibérique. 
Le 28. le Btanc-MesnB. Hôtel de vflb. 
20 h 30. TéL : 43-85-66-00. De 70 F i 
90 F. 

Mlchd Sardaby Trio 

Pianiste antillais, toujours â l’écart du 
mouvement et toujours en plein centre, 
Mkhd Sardaby trace sa route. Hle passe 
par New-York et parfois par Paris. Elle 
ne s'écarte jamais (Tune forme de vérité 
perçue dans les îles et développée depuis 
patiemment- Les écrivains et les peintres 
sériera ne fonctionnait pas autremenL 

Lee 29 et 30. Affigetora. 22 hems. TéL : 
42-84-11-27. 

David Murray Octet 

Il y a quinze ans, fl avait tout, la sonorité, 
falhire, le talent, pour devenir un saxo- 
phoniste à la mode. David Murray est 
passé à côté d’une carrière éclatante. On y 
a gagné quoi ? Une fidélité certaine â la 
musique, à ridée du jazz, au free qu’il 
aurait pu jeter avec rean du bain et & la 
mémoire d’Albert Ayier. Et, de surcroît, 
une lo ng ue maturation toujours en cours. 
Le 29. Pierrefitta. Maison du peupla, 
20 h 30. TéL : < 8 88 66 00. De 70F è 
90 F. 


masser les guitares comme les violons 
d’un orchestre symphonique, pour mieux 
surprendre et fane rêver. 
les 28 et 23 mars i 21 heures. 60 Fi 
100 F. TéL : 60-06-20-00. 

Tournées 


Les Satellites 

Caivres rutilants, rythmique tourelé mais 
pas bête, guitares hurlantes et voix 
extrêmes, les Satellites ne font rien i moi- 
tié, surtout sur scène, 
le 28 mars. Rennes. SaRe de le Oté. 

20 h 30. 80 F. le 29. Qunvff. Ker Op». 

21 h 30. 70 F. Le 30. Brest Safa Suroouf. 
Le 31, Latent le Miêége en chantier. 

Corznan & Toscado 

Musique en biais, instruments improba- 
bles, sens de J 'absurde musical, Corman 
& Tuscadu demandent beaucoup i ceux 
qui les écoutent Mais la générosité du 
anaois est également au-dessus de 
mo y en n e. 

le 27 mare au Rex-dub A 0 heure. TéL : 
42-36-63-88. le 29, Rte Osngte, Le Plan . 

22 heures, 50 F. Le 30. Rennes, LTJbu. 
20 h 30. Tél. : 16/99-31-12-10. Le 31. 
Moriate, Le Coatetan, 22 h 30. 

The Las 

Résolument passéistes, les quatre garçons 
de livopool arrivent pourtant à dépasser 
la récréation de la pop anglaise dasique. 
La colère, l’intégrité et rrnte flig e nc e de 
Lee Ma vers, le chanteur, et La (qui vert 
dire «gars» en argot de Livopool) en 
chef y sont pour beaucoup, 
le 28 mare. lUe. Aéronef. 20 h 30. Tél : 
16(50-54-85-24, le 29. Rames, Sale de b 
CKé. 20 h 30. 110 F. Tél : 16/99-31- 
12-10. Le 30. Bordeaux, le Krakatoa. Le 
31. Ma ni pa te r. R o cksa o i a Odéon. 

Motôrhead 

Tris lourd, très vite, fiés fort, Motôdread 
obéit ara trois commandements du heavy 
mrtaL Mais il y a un peu plus : des édairs 
d’humour, la voix fatiguée de Lemmy, 
quelques titres qui s’écartent de la for- 
mule de base, du métal à visage h nm nm, 
en quelque sorte. 

La 28 mare, Mce, Théâtre de Verdure. Le 
30, Muteouw, Sale Phoenix. 


Festivals 


Rock 


AC-DC 

Les Australiens bruyants sont de nrtocr. 
Angus Young est un gntemqt»» dynamique 
et précis, ce qui ne aiffit quand même 
à donner de l'intérêt an heavy métal 
■«TAC-DC. 

Le 28. Patate o m nfa porte de Paris-Bercy, 
20 heures. Location HiAC. 140F. 


Régions 


Grand Théâtre ■ 

de la ferme du buisson 

Qwfiaro et les cas guitares 


Un peu rock, un 

nissabte, Rhys ' 


. assez indéfi- 
a imaginé de 


Saint-Brieoc 
Camavalorock 91 

Soirée composite et sympathique avec le 
muâohaD délétère des VRP, enfants des 
Finènss Jacques de Reser et des Sex Pis- 
tols, le raggamnffin sincère de Tonton 
David (le toaster de Peuples du monde), le 
ska de Varia Vis et le rock de Médecme 
dure, les régkmanx de rétape, 
le samedi 30 mare A parte de 20 heues A 
te Afateon du peupte. Binée: 100 F. TéL: 
(16) 98-94~92-28 ûu 9681-11-04^ 


Chanson 


Serge Regard 

Le retour de Serge R^gûmi, après un 
album fl y a queues mors. U veux vibre 
un peu moins, mais les chansons sont 
be&es. 

Du 27 au 30. 20 h 30 ; te 31, 17 heures. 
TéL : 47-42-2549. De 140 F A 




Oiotiis des HauMfrSeiiie 

Sous cha p it e a u gémit, les chéris du 
pour animer le festival Chorus des 
de-Srine. Rien de nouveau, juste une 
chance supplémentaire pour ceux qui 
auraient raté Eddy MhcheÛ et Véronique 
Rivière, sn des speaades de variétés les 
plus sympathkpes de rannée passée. 

Le 28. Rua fi M ah na iaon. Eapeee Chôma. 
20 h 30. TéL : 47450642. 15BF. 

Le 30 ASchei Sædou. La 2 avril Eddy Mfr 
cheL 


v? 



Jean-Ptere Réginal 
Classique, ">«is convaincant, Régrçal, 
accompagné d’un triovenu 
tan\ batterie, 

traStîon du chfflteur-drainaff, poésie “ 

fleur de lèvres. Jdies valses et traç« 
swingoeurs, Finnovation n’est (® 60 m 

de la rue, mais le donne reste mtal 

Musiques 
du monde 


Rajasthan 

Les Manganiyar, cinq dwnfaus et nnsi- 
y jjfw; venus dn désert de Tbac, jouent de 

fet deseteaoettesen 


des aventures des princes 

uu Jaisalmer. Les Langa, trois m us ic i e n s 
et rfqmtwmi, préférait les instruments A 
vent et la gmmbarde, tandis que ks deux 
joueurs de luth des Kamad se sort 
adjoint deux danoises. Dévotion à 
gnahoB avec eymbtflettes et xaoavcmenB 
de torse. 

Les 29 et 30. Aiafitorimn des Haltes, 
19 heures. TéL : 40-28- 254a 80 F. 

Ibis 

Ancien compagnon de route rT Alpha 
Blondy, Ibis, Dominicain de la Docmni- 
qoe, pratique un rtggæ languide et Sé- 
- qui devrait faôe passer la soirée en 


La 27. New Momteg. 21 heures, TéL : 
45-23-6141. 

Monica Passos 

Mon dîm qu’elle est drôle ! Et comme 
die pourrait chanter à merveifle si eie 
trouvait sa juste mesure, â nû-dremin 
entre la démesure de son tempérament et 
le trop de sagesse qui sert à juguler ses 
excès. Robe a pfannes, effets théâtraux, 
spectacle permanent, cette Brésilienne 
corrosive interprète Mflton Kascmenio 
et d’autres dwses (As fofles encore; pro- 
duit bigarré de Sao Pauls, mégalopole 
déridée et créatrice. La très beüe voix de 
Môm se laisse dfixxder narra batteur- 
laboureur et trop d’effets de synthé. Cest 
dommage; «te quand ça marche, quel 
régal ( 

Espace Jemmapes, 21 h, jusqu'au 
TAL : 42-9741-65. 



t 


toflfch» 

tTanfstev, 

dui 


30 


Boom idée qoe de corinxaer ton* fo 

Stoée1efrtoetla^^« 
Brooislava, sur le «nam 

Si Ntjioski ema dans la «mot 

danseur dès son premier 

qne peu à peu qtf on «wii*b '■» 

gfarenr. et qtfoo fc salua axnme fe^e- 
miff durtoèphe moderne de ce aède ; 
(fabort avec rAprhmiï 
n’a jamais dkpani fongtenq» de Taffithe 
mondiale, et plus récemment ^ g 
rec on sti tntion de son usandatoteSa» 
du abuaapslfpcTan a po vcar T sn oer- 
nrer an Théâtre des Champs-^^. 

interprété par le JrÆeyBafeO-N gmM. 

de deux ans a cadet», briflante daw«e 
^gai ement chez Diaghilev, hu a survèai 
vingt-deux ans et a signé pour dwas 
f f wpa fl n i gi nombre de bafiets. te* - 

qnds Noces, us poissant chef-d’œuvre 
déjà entré au répertoire de POpéra;oo est 
ctaieux de réévriner 1er flfcfas. 

Patate Gnte; rte 2 an 13 «A* B h » 

dre 6 et 13 «ariL i <4 li 30 cc 20 Iwm). 
T4L : 4742r53-71. De 30 F A 320 F. 

Le Havre . 

CarÈeHaadieàL’Egqirfsse 

Chmtfcie Ssnfa 
AbtrLAbeA 

Tandis que Joàe Borner et Ré*i*Cfc«- 
(fia, ansnatens de U&qBtae» panant 
le monde avec fera àemiètacniMkm, 
Os twainriimnwM zu HaVTC O Ht p t tt U C t 
de la riaiw en invitant dans cetse pro- 
grammation «coup de cœ u r » ks dm6- 
gopbes dont 3s se sentent proche. Apés 
Bernadette Dorera et a Vabedefatae 
don, vaid Osistnie Bastin, une ésoie qui 
morne, avec AbeL Abetk : tme étude sor 
fcs origines anhnaies de rhamsK; 

Le Vbtcm, te 28 mare. A 20 h 30. TV.: 
35-21 -21 -11. -70 F. 


SafifKeÜa 

Espace africain ouvert par Banlieues 
Bleues : SalifKota prend a place dans 
ce festival consacré an jazz. Utthne répé- 
tition avant l'achèvement d'un nouvel 
album. 

Le 30. La Courneuve. Centre Jeao-Hoodre- 
mont. 20 h 3a TAL : 49854&00. 0»70 F 
A 90F. 


LasâKtfaa «1 
aéfééiaUkgAr: 
Atefa 

«Rock» : Tbernta Soéad 


et «Mm Ipadi 
Yéreufo ■ 
«Danse» :SyWe de 
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DE LA SEMAINE 


Spectacles 

nouveaux 


Les Bacchantes 

cT Euripide, 
mise en seine 
de PhiEppe Adrien. 

avec Claude Degliame. Maurice Dee- 
chamM. Moïse Gabetus. CUnwnt Harari. 
Jean Martin. Hedjep Mîtrovtam. Jacques 
Veraer. SyMa Chenus. Corinne Frimas et 
Otga Aovska. 

Tout est bien prometteur dans ces Bac- 
chantes : faction, autotir d’un dieu 
excessif, qui tourneboule l'ordre 
humain et met la religion sens 
dessus dessous. 

Théâtre Gérard- PfaiQpo, 59, bd Jules- 
Guesde. 93000 Saint-Denis. A partir du 
28 mats. Los mardi, jeudi, vendredi et 
samedi 4 20 h 30. le dimanche â 
17 heures. TéL : 42-43-17-17. De 40 F à 
100 F. 


La Passion selon GJL 

de Cbrice Lispectnr, 
mise en scène 
d'Alain Neddam, 
avec NeHy Borgeaud. 

Encore un monologue, celui d'une 
femme & la découverte d’un territoire 
inconnu, celui de sa bonne. Cette 
femme, c’est Nelly Borgeaud. 

Théâtre Gérard- PhtMpe, 59. bd Jules- 
Guesde, 93000 Saint-Denis. A partir du 
27 mars. Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dimanche à 17 heures. TéL : 42- 
43-17-17. De 40 F à 100 F. 


Sommer 

d'Edward Bond, 
mise en seine 
de René Lowon, 

avec Franco» Bergé, Claude Bouchary, 
Carole Franck, Jean-Pierre Germain et 
Edith Scob. 

Les personnages se hissent aux côtés 
des figures mythiques (tes héros classi- 
ques et comme eux, ils apprennent la 
grandeur, la dérision de la vie ; comme 
eux, iis n'échappent pas d ta tragédie de 
f existence. 

Théâtre national de ta Coaine, 15. nie 
Malte-Brun, 20*. A partir du 27 mars. Du 
mardi au samedi è 21 heurt». Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 43-66- 
43-60. 130 F. 


Le Vent du gouffre 

de PKGppe Caubère, 
misa en scène 
de PHbpe Caubère. 
avec Pfüppe Caubère. 

Philippe Caubère continue d’explorer 
la jungle « théâtreuse », sa vie, en 
somme. Cette fois, il raconte les aven- 
tures de Ferdinand Faure, qui s’apprête 
A entrer dans la peau d’un nouveau 
personnage : Antoine Delbarre, Belge 
internationaliste et truculent directeur 
de thé&tre. 

Renaissance, 20, bd Saint-Martin, 10*. A 
partir du 2 avril. Les lundi, mardi, jeudi, 
vendredi et samedi è 20 h 30. TéL : 42- 
06-18-50. De 100 F & 300 F. 


Voltaire-Rousseau 

da Jean-François Prevand. 

mise en scène de rauteur, 

avec Jean-Paul Farré et Jean-Luc 

Moreau. 

Voltaire et Rousseau ne se sont pas 


QUATRE 
HEURES 
A CHATILA 

de Jean Genet 

Mise en scène 

Alain MilianH 

Avec 

Clotilde Mollet 

du mardi 12 au samedi 30 mars 
35.21.21.11 


,a cu!tii'ë oi Hav r Ê 


rencontrés, mais ils se sont longuement 
parié-, au travers de ce qu'ils ont écrit 
ou dit l'un de l’autre. C"esl en tout cas 
le sens du spectacle. Une confrontation 
hardie: 

La Bruyère, 5, rue Le Br u yère, 9». A partir 
du 28 mata. Du mardi au samedi 4 
21 heures. Mâtiné a dimanche è 
15 heures. TéL : 48-74-76-99. De 90 F è 
180 F. 


Paris 


BMC. 

d'Eugène Durit, 
mise en scène 
d'Anne Tome, 
avec Anne Aharo et 


Traduire : bordel militaire de cam- 
pagne. B.M.C, où une prostituée 
demande aux hommes de loi raconter 
une histoire. Un jour, un homme 
retrace le chemin de sa vie. Beauté des 
mots, choc des talents. 

Théâtre Gérard- Philips. 59, bd Jides- 
Guasda, 93000 Saint-Denis. Ou mareradl 
mi samedi è 20 h 30. TéJ. : 42-43-17-17. 
Da 40 F à 100 F. 

DamAra représentation la 30 mars. 

Les Choéphores 

d‘ Eschyle, 
misa en scène 
d'Ariane Mnouchkme, 
avec Simon Abkarian, Silvia Beflei, Duc- 
cio Befluÿ, Georges Bigot, Jufiana Car- 
netro da Cunha. Christian Dupont. Mau- 
rice Durozfar. Pascal Durozier. Brontis 
Jodorowaky et Eric Laconta. 

Le meurtre descend les générations de 1 
la famille des AUides. Il faut aller voir 
Iphigénie, puis les deux premières par- 
ues de rOrcsfie. Les acteurs y sont tou- 
jours aussi fascinants dans leurs cos- 
tumes orientaux. Ils ont le geste et le 
verbe éblouissants, rythmés par la 
musique riche, envoûtante de Jean- Jac- 
ques Letn&tre. 

Cartoucherie Théâtre do Soleil, route du 
Champ-de-Manauvre, 12*. Le samedi è 

19 h 30. Tél. ; 43-74-24-08. 100 F et 
130 F. 

Le Crayon 

de Oies Costaz, 
misa en scène 
d'Alain Rate, 

avec Hélène Arié et Jean-Michel Dupuis. 

Un homme et une femme dans une dis- 
cothèque, cela devrait parier de tout, 
sauf d'un crayon. L’homme ne veut pas 
danser, il veut écrire une lettre... 
d’amour. Elle ne veut pas jouer les 
tenancières, elle voudrait parler- 
d’amour. C’est on match tendre et 
complètement farfelu servi par deux 
comédiens épatants. 

Théâtre' Ranaüd-Barraidt, av. Frankltri- 
R oa savait. 8*. Du mardi au samedi i 

20 h 30. Matinée (brancha è 15 heures. 
Tél. : 42-56-60-70. Da 60 F è 220 F. 

Dibonk ! 

da Salomon Ansky, 
misa an scène 
de Mo sha letear. 

avec Richard Axon. Bernard Ballet, 
Gérard Barreaux. Philippe Bianco, Jean- 
Luc Buquat, Rotand de Pauw, Evelyne 
DM, Patrick Donnay, Johan Heestennaiu 
et AnnaMarev. 

La tentation est grande d’explorer les 
mystères interdits de la cabale, surtout 
lorsque Ton est amoureux. Mais le des- 
tin est impitoyable. Poacssioii, exor- 
cisme, la légende est une force terrible 
que le spectacle adoucit. Les rituels 
sont reconstitués de façon impression- 
nante. 

Maison da la culture. 1. bd Lénine. 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche à 15 h 30. 
TéL : 48-31-11-45. Durée : 3 heures. 
90 F «120 F. 

La Duchesse de Malfl 

de John Webstar. 

misa en scène 

da Matthias Langhrô, 

avec (SBes Privât, François Chattnt, Lau- 



LA CHAMBRE 
ET LE TEMPS 

de BOTHO STRAUSS 
Mise en scène de MICHEL DUBOIS 
Sam. 23 mars au dim. 14 avril 

THÉÂTRE DU CAMPAGNOL 

Chatenaÿ-MalabfY 

46613333 
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Laure Marsac et Roger Planchon dans le Vieil Hiver 
â Villeurbanne. 


rence Cala ma, Anne-Cécile Doser « Mar- 
tine Schambacher. 

Le plus anarchiste, le plus cynique, (c 
plus inattendu des metteurs en scène 
monte un auteur, qui, comme Shakes- 
peare, fait jaillir de l'atroce une vision 
Lrès fataliste de la condition humaine. 
Du théâtre qui secoue, c'cst rare, c'est 
bon. 

Théâtre da te Ville. 2. plaça du Châtelet. 
4*. Du mardi au vendredi â 20 h 30. TéL : 
42-74-22-77. Durée : 3 fa 20. 70 F et 
120 F. 


Eurydice 


da Jean Anouilh, 
mise an scène, 
de Georges Wilson. 

avec Sophie Marceau. Lambert Witeon, 
Georges Wilson, Catherine Rouvel. 
Maxence MalHbrt. Pierre Val, Eka Stat- 
uer, Jacques Jaequemin. Jacques Mar- 
chand « Bruno Balp. 

Entourée d'une distribution solide, 
Sophie Marceau s'aventure sur les 

S ilanches pour la première fois et de 
ort belle manière. 

Œuvre. 55. rua de Ciicby, 9*. Du mardi au 
samedi â 20 h 45. Mâtinés dimanche è 
15 heures. Tél. : 48-74-47-36. Durée : 
2 heures. De 80 F è 290 F. 

Les Fruits d’or 

da NnhaSe Sairaute. 

misa en scène 

d'E Bsa barii Chaiftwix. 

avec Marie-France Gantzer. Adel Aldm. 

Daniel Bariioux, Brigitte Catflkm. Jean- 

Gabriel Nordmam, Christine B rucher « 

Pierre- Alain Chapute. 

Variation autour d’un a chef-d’œuvre a 
littéraire. Derrière la satire des milieux 
para-intellectuels parisiens, il y a le 
désarroi des gens dont la seule raison 
d’exister est d’avoir une opinion, de 
savoir la communiquer d d’y mettre de 
sérieux bémols si besoin est. 

Paris- Vffletta, 211. av. Jean-Jaurès. 19*. 
Du mardi au samedi è 21 heures. Mati- 
née dimanche è 1 6 h 30. TèL : 42-02- 
02-68. De 60 F è 120 F. 


à l'Orangerie 
du Château de Sceaux 

1 création en France 

C H A 

An g e 

de Paul Claudel 

Mise en scène: Philippe Sireuii 

Théâtre Varia (Bruxelles) 

Du 20 mars au 14 avril 


Location: Les Gemeaux 

(1)46-61 -36-67 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 



DES LIVRES 


Gauche uppercut 

de Joël Jouaimeau. 
mise en scène 
de Stéphanie Loüc. 

avec Guy- Pierre Couteau. Phil Deguü. 
Malek Kateb. Anna Le Guemec, A dama 
Niane, Denise Peron et GiHes Se gai. 

Après la comédie rurale, la comédie 
alpine, la comédie insulaire, Joël 
Jouannczu propose une drôle de comé- 
die urbaine, la balade de six squatters 
sordides et poétiques qui n’ont pas 
grand-chose, sinon pas mol de haine. 

Théâtre- Groupe Tse. 2, rue Edouard-Pois- 
son, 93000 AuvervDUere. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche è 
16 h 30. Tél. : 48-34-67-67. Durée : 
1 h 20. De 80 F è 110 F. 

Gustave et Louise 

de Pierre Barifleî . 

mise en scène 

de Gérard Caülaud, 

avec André Dunaod et Nicole JameL 

Ils sc sont courtisés cinq jours, aimés 
une nuit, puis séparés pendant de lon- 
gues années, réunis par leurs lettres 
pleines de passion, de serments et de 
scènes de ménage. Le charme des rela- 
tions à langue distance vécu par Gus- 
tave Flaubert et Louise Collet. Nicole 
Jamct et André Dunad se donnent à 
cœur joie dans le texte très vif, très 
badin, de Pierre Barillet. 

Mathurins (Petits}. 36, rue des Mathu- 
rins. &■. Du manfi au samedi â 18 heures. 
Matinée samedi à 15 heures. Tel. : 42- 
65-90-00. Durée : 1 h 30. 60 F et 120 F. 

Heldenplatz (place des 
Héros)' 

de Thomas Benthard, 
misa en scène 
de Jorge LawrfS. 

avec Armifl Gïrardot, Guy T réjean, Moîa 
Simon. Maud Rayer, PWüjp pa Joins, 
Monique Chaumette. Jean -Claude Jay, 
Maria Verdi. Pierre Decaxes et Sarah 
Quentin. 

C’est comme si Thomas Bcmhard avait 
voulu jeter toute sa rage dans cette 
œuvre ultime créée en 1988. Les 
acteurs ont parfaitement compris la 
force de ce dernier avertissement, scan- 
dant la violence d’un écrivain qui n'a 
plus le temps de batailler pour une 
vérité. 

Théâtre national ds la CoUlne, 15. rue 
Malte- Brun. 20*. Du mercretfi au samedi 
i 20 h 30. Matinée dimanche à 15 h 30. 
Tél. : 43-66-43-60. Durée : 2 h 20. 
130 F. 

Denuèro ropréser.uiion le 3 1 mars. 

Le Maître de go 

d’après Yasunari Kawabata, 


de Jean-Paul Lueet, 
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mise en scène 

SOPHIE 

LOÜCACHEVSKY 

47 . 42 . 67,27 


awc Michel Bouquet. Jufiette Carré, Jac- 
ques Sfrésser- 

Michel Bouquet est aérien en joueur de 
go invaincu mais non pas invincible, 
qui aborde son ultime tournoi comme 
il accepte sa mort prochaine, il n’est 
pas tout seul sur la scène de l'Atelier, 
où tous Iss acteurs sont formidables de 
retenue dans ce vain combat de b vie 
contre le néant. 

Aiefier. i, plaça Chartas-Dulfin, 18-. Du 
mardi au samedi i 21 heures. Matinée 
«manche è 15 h 30. Tél. : 48-06-49-24. 
Durée : 1 h 50. De 120 F à 240 F. 

Mesure pour mesure 

da wafiam Shakespeare, 
misa en scène 
de Peter Zadek. 

avec IsaboSe Huppert, Christine Pignat. 
Aneuschka flenn, Béatrice Romand. 
Rotand Amstutz. Pascal Bongard, Jac- 
ques Bouigaux, Philippe devenot. Jean- 
Marie Frin et Jean-Pierre Jorris et Fran- 
çois MarthoureL 

La mise en scène de Peier Zadek est un 
scalpel qui traite chaque scène comme 
l'épisode d'une histoire violente, touf- 
fue. Le metteur en scène allemand qui 
dirige des Français pour la première 
fois trouve une troupe admirativc. 
superbe... Isabelle Huppert en tête. 
Théâtre national de l'Odéon, 1. place 
Paid-Ctaudel. 6*. Las martredi et ieurfl é 
20 heures. Tél. : 43-25-70-32. Durée : 
3 h 30. De 28 F à 145 F. 

Demtè/e représentation le 28 mars. 

Les Sept Portes 

da Botho Strauss, 
mtea en scène 
da Daniel Benoin. 

avec Louis Bonnet, Paul Châtieras, Jean- 
Claude Dreyfus. François Fané, François 
Lalande, Martine Logïer, Daniel Martin. 
Corinne Meinter et Nathalie Ortàga. 

Le locataire et son propriétaire, le gar- 
dien de parking et son gante du corps, 
le suicidé et le néant, quelques baga- 
telles sur les absurdes. Du boulevard en 
quelque sorte, mais la mise en scène ne 
l’entend pas ainsi 

Théâtre de l'Est parisien, 159, av. Gam- 
betta. 20*. Les mardi, mercredi, vendredi 
at samedi è 20 h 30, la jeudi i 

19 heures, ta dimanche â 15 heures. 
TéL : 43-64-80-80. Durée : 1 h 50. 80 F 
et 130 F. 

Vie de la révolutionnaire 
Pélagie Vlassova de Tver 

de Bertolt Brecht, 
mise en scène 
de Bernard Sobel, 

avec Maria Casarès, Alain Mac-Moy. 
Alain OSivier. Claire Aveline, Emmanuelle 
BaiUot et Agnès Bougeote- 

S'il est un homme de théâtre qui peut 
aujourd’hui en France retrouver la pro- 
fondeur et la nécessité de Brecht sans 
nostalgie, c'est bien Bernard Sobel. 
Avec Maria Casarès, cette version de la 
Mère est flamboyante. 

Théâtre. 41, av des Grésillons, 92000 
GennevMJiers. Du mardi au samedi à 

20 h 30. Matinée dimanche é 17 heures. 
Tél. : 47-93-26-30. Durée : 2 h 30. 80 F 
et 110 F. 


Régions 


Strasbourg 
Coups de foudre 

de Michel Detrtsch, 

mise en scène 

de Jean-Louis Horarfm. 

avec vingt-sept comédiens, chanteurs, 

danseure et musiciens. 

L'un de nos écrivains de théâtre les 
plus intéressants signe les textes de 
cette nouvelle production de Jean- 
Louis Hourdin. Tous deux veulent 
nous emmener, sur les rythmes du cir- 
que et du cabaret, i le découverte de 
l'état de notre monde contemporain. 

La Maillon. 13. place André- Maurois. 
67000 Strasbourg. Le 2 avrè, 20 h 30 (et 
las 3 et 4 avril]. TéL : 88-27-61-81. 80 F 
atlOOF. 


Huis dos 

de Jean-Paul Sartre, 
mise en scène 
de Michel Raskine. 

avec Amo Feffer. Marief Guhtier, Marie- 
Christine Ony et Jean-Paul WenzeL 

Les tenants d’on ne sait quelle ortho- 
doxie sartrienne vont prendre tris mal 
cette nouvelle lecture du chef-d'œuvre 
du roahre. Dans la lignée d'un de ses 
maîtres en théâtre, Matthias LanghofT, 
Michel Raskine, ancien assistant de 


Roger Planchon et de la Salamandre, 
signe une mise en scène violente, belle, 
scandaleuse d'un Enfer jamais vu. 
Interprétation remarquable. 

Théâtre Rogar- Satan®». 4. plaça du 
Généref-do-Gaufle. 59000 L3a. Du mat- 
credi au samerè à 20 h 30. TéL ; 20-40- 
10-20. 80 F et 100 F. 

Strasbourg 

Iphigénie 

da Racine, 
misa an scène 
da ranns Kokkos. 

avec Dominique Rozan, Martine Cheval- 
lier. Jean-Yves Dubois. Nathalie Narval. 
Michel Favory, Sylvie Bergé, Valérie Gré- 
ville. Loïc Brabant, Isabelle Gardien at 
! Alexis Kfitzer. 

Nouveau spectacle du pins fidèle com- 
pagnon d'Antoine Vitcz. le scéno- 
graphe et metteur en scène Yannis 
Kokkos, qui s’attaque, au sommet de la 
tragédie classique en compagnie de la 
troupe du Français. 

Théâtre national de Strasbourg. 1. rue 
André-Malraux, 67000 Strasbourg. Les 
mardi et jeudi é 20 h 30, ta mercredi a 
19 h 30. Tél. : 88-35-44-52. 80 F at 
110 F. 

Marseille 
La Paix 

d'Aristophane, 

mtea an scène 

de Marcel Maréchal 

avec Jean-Paul Bardas, Christian Bran- 

del. François Clavier, Piano Constant 

Michel Demiautte, Coco Fetgeireltas, 

Richard Guedj. Gérard Uoombe. Nicolas 

Lartigue et Renaud-Marie Leblanc. 

Martel Maréchal retenu par les bruits 
de la guerre, a dû renoncer à son projet 
de monter les Paravents, de Genet, et a 
choisi avec les mêmes acteurs gui s’y 
attaqueront l’automne prochain, de 
meure en scène ce printemps te chef- 
d’œuvre d’Aristophane. Sur le rythme 
d’une comédie musicale, il multiplie les 
effets et les inventions pour chanter la 
paix ci les hommes. A la marseillaise, 
avec passion donc. 

La Criée, 30. quai de Rhre-Neuve, 13000 
Marseille. Lee mardi, jeudi, vendredi et 
samedi â 20 h 30. le mercredi â 
19 heures. Tél. : 91-54-70-54. 80 F et 
120 F. 


La Veuve 

de Piètre ComeHe. 
mtee en scène 
de Christian Rist 

avec tes comédiens du Studio classique 
et les comédiens da ta vfflo de Caen. 

Un beau spectacle par l’un des aventu- 
riers du théâtre classique. Christian 
Rist, qui sait faire parier les œuvres 
délaissées du répertoire en compagnie 
d’acteurs qu’il réunit en troupe le 
temps de travailler la tradition au 
cœur. C’est l’expérience sans précédent 
ni équivalent de Studio classique. A ne 
pas manquer. 

Comédie de Caan-Thééira tTHérouvâta, 
41. rue Froide. 14000 Caen. Les mercre- 
di et Jeudi A 19 h 30, le vendredi A 
20 h 30. Tél. : 31-47-39-00. 75 F et 


Vmeurftanne 

Le Vieil Hiver, Fragile Forêt 
(en alternance) 

de Roger Planchon, 
mtea an scène 
da l'auteur, 

avec Bérangèra Bomrotain. Colette Dom- 
pte trini. Michelle Goddet, Laura Marsac, 
Véronique Sitar, Maurice Barder, Marco 
Blsson, Philippe Detaigue. Jean-Pol 
Dubote et Vincent Gwangsr. 

Le TNP se réconcilie enfin avec le 
théâtre de son directeur, Roger Plan- 
chon, oui a écrit, mis en scène et qui 
interprète l’un des principaux rôles de 
ces deux pièces, données en alternance 
ou en continuité. Guerre et paix, guerre 
ei amour, guerre et mort, suc heures de 
spectacle une violence et d'un lyrisme 
époustouflants. L’événement théâtral le 
plus important, 1e plus réussi de longue 
date. 


115 F et 140 F. 


La sélection * théâtre » 
a été établie par : 
Oürïer Schmitt 
et Bénédicte Mathieu 


THÉÂTRE 71 

MALAKOFF 


46 55 43 45 

Métro Maiakoff/ 
Plateau de Vanves 


LES ÉTRANGES SOUFFRANCES 
D’UN DIRECTEUR DE THÉÂTRE 

Avec Patrick Le Mauff, Laurent Vercelletto, Philippe Vincenoc 


Un spectacle de 


Du 13 mars au 7 avril 
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LA SÉLECTION 


Nouvelles 

expositions 


Piero Maozoûi 

Cent cinquante pièces, soit beaucoup 
plus qu'on n’en a jamais vu rassem- 
blées a Pans, pour tenter de cerner un 
artiste fort singulier opérant en Italie à 
la fin des années 50. Que Pou ne sait 
pas où placer parmi les courants 
d’ayant-garde. Mais on ('a rapproché 
souvent d'Yves Klein. mettant en 
parallèle leurs monochromes (blancs 
chez Manzoni), ou leurs fulgurantes 
carrières interrompues par une mon 
prématurée. 

Musée d'art moderne de b Vffle de Parie, 
12, ev. de New-Yak. Paris 16*. Tél. : 
47-23-61-27. Tous les jouis sauf lundi de 
10 heures à 17 h 30, mercredi Jusqu’à 
20 h 30. Le musée sera fermé tes 31 
mars, 1- avril, 1«, 8, 9, 19 et 20 mai. Du 
28 mars 1991 au 26 mai 1991. 30 F 
(possîfaSté de bfflet groupé : 35 F). 


Pino Pascal!, Ettore SpaUetti 

Deux Italiens peu connus en France. 
L’un, Pino Pascali, représente par une 
vingtaine de grandes pièces de la Tin 
des années 60, est une figure d’Arte 
Povem. L’autre, Enore Spaletti, qui est 
plus jeune, poursuit en solitaire une 
œuvre abstraite propice à la médita- 
tion. 

Musée «fart moderne de b Vffle de Paris. 
11, av. du Présïdent-Wibon, Paris 16*. 
TêL : 47-23-61-27. Tous les Jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures à 
17 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30. Le 
musée sera fermé les 31 mars. 1“ avril, 
1-, 8. 9 et 20 mai. Du 28 mars 1991 au 
26 mai 1991. 20 F (possibilité de billet 
groupé : 35 F). 


Paris 


Mario Botta 

En attendant la cathédrale d’Evry. son 
dernier projet, l’exposition présente dix 
années de travaux (I9S(M990J de l’une 
des personnalités les plus marquantes 
de l'architecture européenne. 

Centre culturel suisse. 38. rue des 
Francs-Bourgeois. Paris 3*. Tel. : 42-71- 
38-38. Tous les jours sauf lundi et mardi 
da 13 heures a 19 heures. Jusqu’au 
7 avril 1991. 

Camille Claudel 

Quatre-vingts sculptures dont diffé- 
rents modèles du Sakoiuuala, des Cau- 
seuses, de fa Valse, une vingtaine de 
tableaux, gravures et dessins : la quasi- 
intégralité de l'oeuvie de Camille Clau- 
del L’exposition, malheureusement, ne 
parvient pas à dépasser le mythe de la 
pauvre fille affligée d'un amant ingrat 


et d’un frère sans cœur. A regarder les 
oreilles doses. 

Musée Rodât, hôtel Biron. 77, rira do 
Varerme. Paria 7*. Tel. : 47-05-01-34. 
! Tous (es jours sauf knitS de 10 heures à 
18 heures, mardi de 10 heures à 
23 heures. Fermeture des caisses 30 mn 
avant. Fermeture exceptionnelle le 
T - mai. Jusqu'au 2 juin 1 991 . 30 F. 

J o<w Van Qeve 

L’exposition révèle en ce peintre fla- 
mand un artiste tout d'influences, d’hy- 
bridations et de dosages, un homme 
singulier qui s’employa à réunir les 
principes de son pays et les nouveautés 
italiennes, sans négliger d’y ajouter 
quelques réminiscences allemandes. Un 
retable de Van Cleve, la Déploration du 
Christ, est venu de Gênes pour former 
le point central de la démonstration. 
Musée du Louvre, pavfflon da Flore, ports 
Jaulant - côté jardin des Tuileries, 
Paris 1«. TM. : 40-20-51-51. Tous les 
Jours sauf mard de 9 heures é 17 h 15. 
mites-conférences les mercredis et 
samedis à 15 h 30. Jusqu'au 27 mai 
1991. 30 F (ticket «rentrée au musée). 

JanDlbbets 

Ce plasticien néerlandais, très néerlan- 
dais, est peintre de formation, mais il 
utilise la photographie, depuis la fin 
des années 60, dans une optique artisti- 
que originale. A preuve ses mises en 
perspectives savantes, ses architectures 
déployées, ses panoramas éclatés, qui 
situent ses recherches sur le versant 
d’un art construit â la lumière de Mon- 
drian, de Vermeer et de Saenredam. 
Centre national de b phtit o g rapMe . Palais 
de Tokyo. 13. av. du Président-Wilson, 
Paris 16*. TM. : 47-23-36-53. T«x» les 
Jours sauf mardi da 10 heures à 

17 heures. Fermeture dimanche et lundi 
de Pâques ainsi «pw le 1“ mai. Jusqu'au 
20 mai 1991. 25 F (entrée du musée). 

Frank O. Gehry 

Les projets européens, réalisés ou 
encore dans les limbes, du grand enfant 
de l’architecture californienne qui va 
construire â Paris le nouveau centre 
culturel... américain. 

Centre Georges-Pompidou, galerie de 
dessins d'architecture, place Georges- 
Pompidou. Paris 4-. Tél. : 42-77-12-33. 
Tous les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 10 juin 1991, 

Horst 

Photos de mode, publicités, natures 
mortes, nus suggestifs, portraits (Mar- 
iette Dietrich ou Visconti), restituent 
l’univers surréel, plein d’humour et très 
sophistiqué de ce chorégraphe de la 
lumière qui à quatre-vingt-quatre ans. 
reste fidèle à sa devise : « J'essaie tou- 
jours d'apprendre. * 

Musée des arts de la mode. 109, rue de 
Rnofi. Paris 1-. TêL : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf mardi de 12 h 30 à 

18 heures, dimanche de 11 heures à 
18 heures. Jusqu'au 9 septembre 1991. 
25 F. 

Icônes et Icônes brodées 
de la Sainte Rassie 

Eléments-clefs de l’expression artisti- 
que. témoins de la spiritualité de la 
Russie ancienne, et de son actuel 
renouveau en URSS, ces icônes peintes 
ou brodées, toutes issues des musées de 


la Fédération, jalonnent tout naturelle- 
ment l’année soviétique du Centre 
culturel de Soulogns-Bûlancûtm. 
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Centre cultuel de Boulogne- Billancourt, 
22. rue de b BeHe-Feuitlé. Bculogne-BB- 
lancourt, 92000. Tél : 46-84-77-95. 
Tous tes joins de 9 heures à 21 heures, 
dimanche da 10 hâves à 12 heures. Jus- 
qu'au 11 mai 1991. 

La Photographie an Bauhans 

Scènes de théâtre inouïes, ou clichés 
sens dessus dessous, des champs d'ac- 
tion, d’expériences multiples qui 
témoignent arec une rigueur impecca- 
ble et une fantastique fraîcheur cf esprit 
de la vitalité de la photographie dans le 
Bauhaus, ce musée mythique de 
l’avant-garde. 

Palais de Tokyo, 13. av. du Présldent- 
Wüsoft, Paria 16-, Tél : 47-23-36-53. 
Tous les jours sauf mardi de 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 13 mal 1991. 25 F. 

Bertrand Lavier 

Depuis vingt ans, Bertrand Lavier 
démonte fart et ses artifices, parle du 
volume, de la surface peinte, de l'es- 
pace... Non sans ironie, non sans 
humour. L’exposition propose on par- 
coure des ses ouvres depuis 198S. 
Centre Georges-Pompidou, galeries 
contemporains» - rez-de-chaussée, place 
Georges- Pompidou, Paris 4*. TM. 
42-77-12-33. Tous les Jours sauf mardi 
et dimanche do 14 heures à 18 heures, 
jusqu'au 14 avril 1991. 

Le Temps des synagogues 
en France (1791-1914) 

Erudite mais passionnante exposition 
consacrée à b floraison des synagqgues 
au dix-neuvième siècle. On y lit la 
recherche d’une architecture qui, tout à 
la fois, symbolise l’intégration de la 
communauté juive et en manifeste la 
spécificité. Cela donne lieu à de bien 
belles batailles sur le front de l'éclec- 
tisme. 

Musée d'Orsay - 5*. 4-, 3- étages - pavil- 
lon Amont, quai Anatole-France. Paris 7-. 
Tél : 40-49-48-14. Mercredi, vendredi, 
samedi, mardi de 10 heures à 18 heures, 
jeudi de 10 heures â 21 h 45. samedi, 
dimanche de 10 heures à 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 27 mai 1991. 
27 F (Met d'accès du musée). 

Le Trésor de Saint-Denis 

Pour la première fois depuis b Révolu- 
tion, voici rassemblés les camées, les 
ivoires, les reliquaires, les manuscrits 
luxueux et bien d’autres objets précieux 
qui ont fait partie d’un des plus impor- 
tants trésors de l’Occident médiéval, et 
survécu â la cupidité, aux guerres. Au 
temps. 

Musée du Louvre, haB Napoléon. Entrée 
par la Pyramide. Paria 1». TM. : 40-20- 
51-51. Tous les jours sauf mardi de 

10 heures à 22 heures. Fermeture des 
caisses à 21 h 15. Vbrtes-conf. à partir 
du 3 avril, vendredi à 15 h 30. sameM à 

11 h 30. Jusqu'au 17 juin 1991. 30 F 
[possibilité da billets couplés avec celui 
du musée). 

Repentirs 

Quand l’artiste, de Léonard à Matisse, 
amené i corriger pour parfaire un 
geste, le mouvement d’un bras, d’une 
jambe, a hésité, retravaillé, raturé et ne 
s’est pas résolu à effacer tous les signes 
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du tumulte de ses premières idées. Une 
exposition qui noos situe au plus prés 
du travail en cours. 

Musée du Louvre, haA Napoléon, entrée 
par b Pyramide, Paris 1“. TéL : 40-20* 
51-51 . Tous les jours sauf martfi 
10 heures à 22 heures. Fermeture des 
caisses à 21 h 1 5. Visîtes-conf. à partir 
du 4 avril le himfi à 19 heures, le jeudi â 

21 h 15. TéL : 40-20-51-66. Jusqu'au 
17 juin 1991. 30 F (prix d’entrée du 
musée). 

William Wegman 

Dessin, vidéo, peinture et photographie 
constituent l’ouvre de cet Américain 
de quarante-huit ans. qui débute en 
1970 sa collaboration avec un chien, 
un Weimaraner gris bleu baptisé Man 
Ray, - et remplacé depuis par son dou- 
ble" Fay Ray - qui se plie avec dévotion 
â toutes les facéties de son maître. 

Centre Georges-Pompidou, galeries 
contemporaines, place Georges- Pompi- 
dou, Paris 4>. Tél. : 42-77-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 

22 heures, samedi dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 14 avril 1991. 


Galeries 


RIVE DROITE 


Louis Anqnetm (1861-1932) 

Louis Anquetin fut du groupe de Pont- 
Aven avec Gauguin et Bernard, et l’un 
des adeptes les plus résolus du cloison- 
nisme. U revint ensuite à une peinture 
plus classicisante, saturée de références 
érudites. L’exposition est consacrée aux 
années 1886-1896, les plus « avant-gar- 
distes a d'Anquetin. 

Galerie Brame et Lorenceau, 68, boule- 
vard Matesherbes, Paris 8*. Tél. : 45-22- 
1 6-89. Tous les jours sauf dimanche, 
lundi de Pâques et 1 W avril de 10 h 30 à 
18 b 30. Jusqu'au 20 avril 1991. 


Bernard Faucon 

Apparition du sacré dans le réel célé- 
bration des idoles et des sacrifices sym- 
bolisés par r éclat pourpre de la couleur 
dans le paysage épuré de Thaïlande. En 
douze tableau, conçus comme les sta- 
tions d’un chemin de croix. Bernard 
Faucon radicalise le propos de ses tra- 
vaux antérieurs. 

Galerie Yvon Lambert. 108, rue VuûHe- 
du-Temple. Paris 3». TM. : 42-71-09-33. 
Tous les jours sauf dbnanch» et lundi dé 

10 heures à 13 heures et de 14 b 30 à 
19 heures. Jusqu’au 16 avril 1991. 

Barbara Kasten 

Ambiguïté de la perception, décons- 
truction de l’espace caractérisent les 
tableaux kaléidoscopiques de cette 
Américaine, sculpteur de formation, 
venue à la photo à la fin des années 70. 
La lumière colorée anime ses de rnière s 
créations sur 1 es sites sacrés des Indiens 
troglodytes du Nouveau-Mexique. 
Galerie Urfaï et Orfs. 48, rue de Turent». 
2* étage, escalier B, Paris 3*. TéL : 
42-74-56-36. Tous las jours sauf 
dimanche et lundi de 13 heures à 
19 heures. Jusqu'au 22 avrl 1991. 

Ulrich Rückriem 

Si l’on connaît bien la sculpture de 
l’Allemand Ulrich Rückriem, tailleur 
de grands blocs de granit, on ne 
connaît pas dn tout ses œuvres sur 
papier, inédites (même en Allemagne) 
jusqu’à cette exposition, qui en pré- 
sente un important ensemble depuis les 
années 70. 

Galerie Durand-Dessert, 3, rue des Hau* 
driettes, Paris 3*. TéL : 42-77-63-80. 
Tous tes jours sauf dimanche ut lundi de 
14 heures à 19 heures, samedi de 

11 heures à 19 heures. Jusqu'au 9 mai 
1991. 
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Ba taill e 

Sur les peintures de Lascmx. Man^ou 
MassoiGeotges Bataille a ojg 
aues-ms des textes te plus çénçumuf 
de la critique moderne. U ûart 
qu’un hommage lui soit rcndu. a'K 
des œuvres de Balthns. Ernst, Giaro- 
metti. Masson, Miro et Picasso. Ln- 
ex po n iion intelligente en somme. 
Musée de Tebbaw S«ote-Cro«.nrecte 
Verdun, 86100. 1% : SI - 32 - 01 -IS. Totis 
las jours, sauf hnûfl,. de 14 h 30 a 
17 h 3a Jusqu’au 16 Jum 1991 . 

Lyon 

Tony Garnier 

Un grand Lyonnais, qm, dans sa bonne 
ville, lança te bases de f architecture 
moderne en France. Cette rétrospective 
complète, présentée il y a tu an an 
| Centre Pompidou, réunit des dessins» 
j des g ypn»** inédites d'où émerge une 
I image complexe de l'architecte nav:- 
j gnaat entre k dasricisme et la moder- 
• nité, le rêve et la réalité, l’utopte 
\ sodak et le béton mot. 

I Musée des beaux-arts. p taeta Setet - 
j Plâtre, 20. piaee des Terreaux, 89001. 
1 TM.: 78-28-0748. Tous las taure, sauf 
i taafi et mardi. de 10 h 30 à 18 heures. 
| Jusqu'au 9 jota 1991. 


L’ALSACE AUX HALLES 
1 6, rue Coqwfl/ihr, 


42-76-7 4-24 


DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes, poissons, foie gras, fruits de mer urote I Carole B tDOtal 
l'année. Pour vu* repas tfsSàûes, en famille, salons particuliers au I” étage. I 


Régions 


TY COZ F/Dim. Lundi soir 

35, me Saint -Cavsw, 9- 48-78-42-®5/34,6J 

AU PETIT RICHE 

47-70-48-68/47-70-86-50 

1 5. rue Le Peletier, 9* F/dim. 

LE GOURMAND CANDIDE 4 3-800 U I 
6,jd. MaréduUuin. 1> Fermé sam. mhfi d dira. 

RIVE GAUCHE 

NOS AMUSE LES GAULOIS 46-334607 d 66-12 
39, nx Saint-Louis-en-rile, 4> Climatisé 


LE MAHARAJA!! 43-54-26-07 

GRILLE D’OR 86 de b gastro. indienne 


YUGARAJ 

14, rue Dauphine. 6* 


43-26-44-91 
F. lundi 


RESTAURANT THOUMIEUX 47-0549-75 
79. rue Saint-Dominique, 7> 


LES POUFS 101, me Saiot-Maur (1 1 e ) 
Restaurant cambodgien 43-38-13-61 

ENVIRONS DE PARIS — 

IA MARE AU DIABLE 60-63-1 7-17 F. dim. s. ei ha. 
RN 6. 77550 Réan, entre Lieusaiat et Melun. 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS. PLATEAU DE FRUITS 
DE MER. CARTE 300 F. LE SOIR * Menu de la mer* ISOFTTC. Jnsqn’à 22 h 30. 

MENU GOURMAND à 180 F VIN COMPRIS CT SA CARTE TRADITIONNELLE 
FORFAIT THEATRE. 300 F i 450 F. Service assuré jusqu’à 0 b 15. 

Décor 1880. Salons particulier*. Parking Drouot. 

Cette maison a du succès et elle le mérite: avec soi personnel féminin et b grande qoaElé 
de sa cnKme traditionnelle et inventive. Décor contemporain. 


Unique au monde. Cadre fia 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plus : 175 F 
tout compris. Vin à discrétion. Tous les soin. Dimanche midi et star. 


DÉCOUVREZ. _ L’INDE-, au 72, bd Saint-Germain, 5\ M* Maobert, 7J. sur 7. 
NON-STOP de 12 heures à 23 h 30, ven, sam, accueil jusq. 1 h. CADRE LUXUEUX. 


SPÉCIALITÉS INDIENNES. « Oe tous les ûidR» cetatJà est de ttés loin Je mefflee r 
et le plus authentique. » Christian hCSau (Gnlt-Mulau). 


de confit de canard et de cassoulet an confit de canard. Sce ' 

US LES JOURS. Dim. sce continu de 12 h à 23 h 30. SALONS CLIMA 


Rosine EK a guidé la tue de Provence pour ouvrir le restaurant de ses lèves : un 
cambodgien qm vois dévoile les mystères de h cornue khmèie. 


Un Ilot de verdure de 17 ha (piscine, teams, haras».). Un résumant gastronomique. 
Une splendide cheminée Saloos pour repu «faifiûies et séminaires. 


Fraîche sortie de l'Ecole des beaux-arts, 
cette jeune peintre se distingue par son 
goût des grands formats et des compo- 
sitions spectaculaires. Pas plus que son 
adresse, sa puissance d’exécution n’est 
contestable. Un espoir? 

Galerie Pierre- Leacot, 153, rue Saint- 
Martin. Paris 3*. T&. : 48-87-81-71. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 4 mal 


Picasso, la Provence 
de Jacqueline 

Portrait de Picasso en aficionado. 
Moyennant quelques autres ouvertures 
sur la Provence, en particulier sur Vao- 
venargues et son buffet Henri II, on 


SOUPERS ÂPRES MINUIT 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE UOPÉRA-BASTILLE 
La bonne adressa du quartier. HUITRES 
toute L’ANNEE. POISSON DU MARCHÉ 
Plats traditionnels. Vins à découvrir. 

DÉCOR « Brasserie de luxe » 

TJj. de ) I fa 30 i 2 berne* du marin. 

6. place de ta Bestilie. 43-4240-32. 


MUSEE BOURDELLE 

Jü, rue Antoine Bourelellc 75015 Paris - M” Montparnasse 

HENRI - GEORGES VIDAL 

Prix Bourdelle 1989 

Tous les jours, sauf lundi, de 10 h à 17 h 40 
— Du 28 mars au 12 moi 


GALERIE DENISE RENE 

196, bd Saint-Germain, Paris 7* - Tél.: 42 22 77 57 

CLAISSE 

de la forme.au linéaire 

Vernissage le jeudi 28 mars 1991 à 19 h 


Maneffle 

ÀrsMk Gorky • - • - : . 

Les expositions consacrées * ce {hu- 
nier de l'expressorioïsnae américain, 
ami de De Kooætng et proche des sur- . 
réalistes, sont trop rares en France 
pour que Tas hésite à se rendre à Mar* 
seflte. Une sélection abondante d’œu- 
vres sur papier y retrace son histoire 
jusqu’à rexpiosîo& abstraite finale. 

Centre de la VfcSff-Chsriré. 2. rue d* ta 
Charité, 13002. TM. : 91-56-28 38. Tous 
les jours de 10 heures i 17 heures. 
samedi, dimanche de 12 heures i 
19 heures. Jusqu'au 2 juin 1991. 

Nantes 

Edosard Vniflard 

De la grande période nabie aux por- 
traits wiftqttoin^ des années 30. quatre- 
vingts peintures, une cinquantaine «te 
dessins et de Htbcgrapiûes retraça» la 
carrière de ce beau peintre trop sou- 
vent négligé. 

Musée des beaux-arts. 1 0. nie Georges- 
Ctameoceau, 44000. TéL : 40-74-53-24. 
Tous les jours, sauf mardi de 10 heurts 
à 12 fwuras et da 13 heures à 17 h 45. 
«branche de 11 heures à 17 heures. Jus- 
qu'au 20 avril 1991. 

Saint-Etienne 

Supports-Surfaces 

Cest fait : Viallat, Cane, Devade. 
Broutes, Saytour. DoUa et les autres, tes 
révolutionnaires de Supports-Surfaces 
sont entrés dans l’histoire et au musée. 
Au nom de l’abstraction américaine, de 
tous sou venin de Matisse et de Mak- 
vitch, de la psychanalyse ei du 
maoïsme. Us prétendaient réduire la 
peintiire à ses caractères matériels. 
L était d y a vingt ans. 

Musé» d’art modem* de Saint-Etienne. 
La Terrasse. 42000. Tél : 77.93-58^! 
ks jours, sauf martfi. de 10 heures 

j.Suiîsirîiî^ 221 ^ 


VilIeaeBYe-fTAscq 

Collages : collections 
des musées de province 

D« expérimentations de Picasso et de 
Braque, en 1912, aux gouaches 

^ ^ a ^ ssc dans les années 30. la 
saga du collage retracée en cent cin- 
quame œuvres. Cette exposition,^ 

jours, sauf mardi, de^o'he^L 9 ï 
19 heures. Jusqu'au 14 avril 1991 * 


la réfection « Arts h 
* fté établie par : 
^***rièw Bjrmwte 
M fVedéric Edefanann 
Séktfion « Photo » : 
TO*iek Roegiers 
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DE LA SEMAINE 



Classique 


Paganinl 

Concerto pour violon atord mt ia ml 

Saint-Saëna 


Coaeatto pour violon et orchestre rr J 
G9 Shahant (violon), Orctestm 
phShatmcxüqua da Noiv-Y<xk. Gtee ppo 
SnepaSjk&aciJta). 


Soyons indulgent avec Sinopoti. Sa 
di rect i on d’orchestre éléph&ttesqoe, sa 
dynamique excessive, ses effets télé- 
phonés, pour une fois, fonctionnent. 
Mais il suait tout de même pn *e met- 
tre au diapason de son soliste. Sor son 
petit nuage, Gi! Shaham chante avec 
une grâce, une aisance (Tantint plus 
admirables que même Ouvrant ne 
pourrait solfier les notes que Paganini 
a acc umulées à plaisir (fana on concerto 
qui a longtemps été sa chasse gardée. 
Le Troisième Concerto de Saint-Saêni 
est d’une antre envergure, même s’il 
provoque à peine mous de frissons 
chez raadrteor. Française par sa darté 
et «np ^fdn nHatîow affiné» »nwwimfe 
par sa volonté de sérieux, sa construc- 
tion rigoureuse, cette œuvre de 1880 


est toujours an répertoire des violo- 
nistes. Les 


s plos grands l’ont enregistrée. 
Shaham n’a pas & craindre la comparai- 
son - et pas seulement parce que leurs 
interprétations ne sont plus disponi- 
bles, A paît celte de SzayogdxzPhi- 
Bps, mais bien parce qu’en pins (Tune 
technique parfaite il est Fun des rares 
jeunes violonistes du moment dont la 
sonorité soit signée. Il joue sur le 
«Soü», un Stradivarius qui a appar- 
tenu à Yehudi Menuhin. 


1 CO Dnnsctie firamenaphan 429 7MU. 


Strings byStarilght 


(Emma de Borodbta. Bach. K mMe r, 
Dkdcu-HaBetz. Maneoet TchaBeteth. 
Saresata. Paganhd, Barbai- 
RSm*U-Ko*vkovatSaM-Saaaa 
Méhari Rabin (mW. The HoiHnood Boni 
t Ordmtra. FvSxi 


uH n’est permis, ce <fis- 
que an titre mérité regroupe quelques 
interprétations du plus méconnu en 
Europe des grands violonistes de 


PHILIPS 


L’ÉDITION 
COMPLÈTE 
MOZA 



>WUM£8:4éhqMSnqnds 

US CMKBnOSPOOt notai 
lliwf* J»W *» *"■ 


VniMte?:SèsqDésàspam 

US CMKBOOS N8K VMTS 
Acodwy al 9 Itoffc la d» Mb 


yOUME10:3ibiKsanpats 

■BSIQOf DE CWUUU POUR 

CDRDBRVBnS 

feaaàfe Je dartre de rtméamp 

olftJlarfftttaftaMfc 

rSfa 


VQI11ME11 i^dBsqsastnnppcfs 

LU quMftrm A gmjü 
(Mrtfrè At fa Cuwlncv 


VnUME)2:Sftp»cMip& 
IflOMTWtSiCOtOO 
Quart#* h*»» 


WUMî3:2fa^Œiiç«» 

nMisirbeosàcoiDB 

rite te*e*»r «fart* 


V0UWE14:S«sp«offlpB* 

aannTfr «bwwm iriwr 

■SSSUme^m. 


rapris^uerre. Disparu tragiquement 
en janvier 1972, à T Age de trente-six 
ans, Rabin eu un débat de arriére 
aussi fulgurant que celui de G51 Sha- 
ham. Dés ses premières prestations 
publiques en 1947, aux Etats-Unis, cet 
élève d’Ivan Galamiaa (obligé de s’exi- 
ler aux Amériques car k Conservatoire 
de Paris ne voulut pas de bxi comme 
professeur) fut comparé i Bronislaw 
Hnbermami et A Jasha HeÜètz. 

La co m p arai son n’était en rien superfi- 
cielle. Michael Rabin jouait dn violon 
avec une justesse d'intonation psiftâc, 
un vibrato enjôleur, un archet souple 
comme un roseau, u n** sonorité imma- 
térielle. 

Les huit plages réunies sur ce CD 
consolent à peine du fait qn*EMl ne se 
soit jamais décidé i importer le coffret 
qu’Hectrola a consacré, en Allemagne, 
i l’intégralité des enregistrements de 
cet artiste trop aimé des dieux. 

Y CO EMf COM 7 63860 2. 


RlmaU-KofsakoY 


ShÂhSœada 

Joan-Jaoquas tontom# (vioionl. Orcb aam 
Ptiëmrmonm, Emnemé Kririna fdtrxrxai. 


Jean-Jacques Kantorow tient le violon 
isolo dans Shéhérazade, renouvelant 
‘ainsi une initiative prise autrefois par 
Yehudi Menuhin. B aurait pu se bais- 
ser du coi, faire passer dans son jeu la 
position conquérante dn soliste. Ce 
n’est pu le genre de ce musicien qui 
pratique la musique de chambre avec 
enthousiasme. 11 ponctue le discoora de 
l’orchestre avec présence, mais disaé- 
'tion, avec le charme d’une sonorité 
fluide, hnnnuiree , p&s trop orientale. 
Emmanuel Krivine ne plante pas son 
décor dm* un théâtre d’opérette. Le 
chef se prend au jeu «Tune musique 
qu’il aime <2 Ta souvent damé), même 
si elle n’est {dus en odeur de sainteté. 
«La fête i Bagdad. La mec. Le vaisseau 
ise brise sur un radier», avant-dernier 
volet d’une œuvre qui eu comprend 
cinq (et dore environ quarante 
minâtes) perd ainsi en spectaculaire ce 
qu’il gagne en pureté musicale, eu sub- 
tilité de transitions, en élégance, en 
force vraie. 

Depuis Igor Marieviccù et Pierre Mon- 
teux nous n r avions entendu Shéhéra- 
zade s prindère. 

1 CO Dan» CO-77068. 


Bartok 


Concerte* -poar vteton et orchestré 
rr>1et2 


Mfcfcri (WofanJ. (Meatrophtmtvankfua de 
. Zutxn Mehta (dracüoi^. 


BerSo,. 



Froitbat. trentenairts revenus de toutes 
les galères de la scène indépendante, 
sont de grands auteurs. On gagnera 
beaucoup (entre autres, use provision 
inépuisable de jeux de mots approxi- 
matifs} A consulta les textes de 30 
Somahing. Drôles et déprimants, réa- 
lises et rêveurs, ce sont eux qui don- 
nera du sens & b musique, justifient ce 
rock pour ptzb miteux et lui donnent sa 
grandeur dérisoire. 

R ougi Texte 30349 PM527. distribution 

^ T. S. 


Musiques 
du monde 


Carmen Miranda 


Cetroee hBmde 


MkSori joua Bartok. 


Rock 


The Silence» 


Etant* 7b 77* Ho* Mm 


Cette jeune Japonaise n’a pas de pré- 
nom, mais die s’est déjà frit un nom 
dans les salles de concert et les studios 
d’enregistrement. Jusqu’à présent, die 
avait soigneusement évité les œuvres- 
phares. A-t-elle mûri entre ses quinze 
ans et ses vingt ans? Un enfrnt prodige 
échappe à ces contingences. Midoci 
joue avec tant d’assurance, de présence 
que Zubin Mebta en retrouve cette 
musicalité qui le distinguait, à ses 
débuts, il y a plus de vingt ans, dn lot 
des jeunes chefs. 

1 CD C8S-8oiiy Ctesafcal SK 46 941. 


Mozart 


n-4Û. 41 et* 

Jeep Sctrüder IWoton). Lambert Ortie 
(piano-forte). 


Né eu 1925, ce violoniste néerlandais a 
fait ses études auprès de Jacques Thi- 
baud et en Sorbonne. Il joue sur un 
violon de Jacob Stainer, ce luthier que 
beaucoup de musiciens préféraient à 
Stradivarius du vivant de ce dernier 
(i lire l'interview d'Étienne Vatelot 
page 28). Mais ce violon est resté dans 
Tétât où l’a connu son père : son 
manche n’a pas été rallongé au dix-neu- 
vième siècle pour loi donner nn 
surcroît de paissance; il est monté en 
cordes de boyau. 

Sa sonorité est plus douce que oefle A 
quoi noua sommes habitués depuis le 
début de ce aide, pbs subtile ans» car 
l'instrument est conçu pour être écouté 
de près; dans une petite salle. 

Mais un violon, dans des mains malha- 
biles, n’est qu’un morcean de bras. Or 
Jaap Scfcrôder est an violon baroque ce 
Que Milxteiu est au violon^, tout 
court : un roi 


1 CD VktfnVC 91131-2. A. Lo. 


Les Sflenceis croissent en sagesse et en 
savoir-frire. Le groupe de Glasgow, 
qui, par une bizarrerie du marketing 
rode, est pins populaire en France 
qu’en Eftoss*, sort un troisième album 
copieux, divers, inégal et finalement 
char mant Alors qu’on aurait pu crain- 
dre que les Sücncns ne k l an c ent sor 
le marché du rock à grand spectacle 
dont leurs camarades en celtitùde, U2, 
Simple Minds, se sont frit une spécia- 
lité, Dance Ta The HtdyMan s’en tient 
à une modestie de bon aloi, K dânr- 
rassant conscicnciCMcaeal des affecta- 
tions qui alourdissaient ses prédéces- 
seurs. Ambiance critique (man d oline, 
accordéon), emprunts tranquillement 
assumés aux classiques dn rock, si Pou 
ajoute le tour de main de Jimmie 
O’Neûl le chanteur et compoptenr (le 
petit air sifflé de Bulletproof Heart. 


ascenseur pour hit-parade), Dance Tû 
The ffofy Man connaîtra le sort de ses 
prédécesseurs. D y a des injustices plus 
criantes— 

BM G/RCA PO 74924 


Carter 

The Unstoppable 
Sex Machine 


30 S o n t etN n ç 


Id, Londres. Après Pin vaska de Man- 
chester, la résurrection de Liverpooi, 
l’explosion de Glasgow, Carter The 
Unstoppable Sex Machine arrive juste 
à temps pour démontrer que fat capitak 
n’est pas entièrement tombée au 
mains des yuppies. Duo cockney, inso- 
lent et brafll«d.(te nom qu’ils .se sont 
choisi est à prendre au moins an cin- 
quième degré). Carter cache ses quali- 
tés sous un emballage un peu dérou- 
tant. A moins d’aimer les gros blocs de 
guitare qui tombent comme le plâtre 
d’un mur humide, les synthétiseurs 
grandiloquents et les chœurs de fin de 
banquet, la musqué de Carter n'est pas 
très avenante. Pourtant Jim Bob et 


1950 : le Carnaval de Rio est submergé 
par une marche provocante, Pra voce 

S asm de mim. L'interprète, Carmen 
firanda, est une drôle de bonne 
femme qui rft»nie des S3mbas perchée 
sur d’in vraisemblables hauts talons, en 
faisant des mimiques de ses yeux 
retournés et en balançant les bras d’un 
air faussement déginçiodë. 

Née à Lisbonne, moite à Beverly Hills. 
Carmen Miranda fat couinement 
Voue des premières grandes vedettes 
brésiliennes A faire savoir au monde 
qu’elle et son pays existaient. Cent cin- 
quante-quatre disques, une vingtaine 
de films réalisés au Brésil ou aux Etats- 
Unis : Carmen, que Ton surnommait 
«la petite notable» (question de taille}, 
écrit bien plus que là reine de ta comé- 
die musicale exotique, championne des 
cha peaux & étages en forme de cor- 
beilles de fruits ou de paysages à coco- 
tier. Elle était aussi une très grande 
interprète, an point que Us sambas de 
Lamartine Babo (A foleque indigesto), 
les h»n»fteg de Dori val Caymmi (O que 
è que a Bahûuta temT) sont devenues 
la Chansons de Carmen Miranda. 

Les vingt et uo titres originaux réunis 
<tan< fédition présente ont été enregis- 
trés chez RCA Victor entre 1929 et 
1935. Ils dressent un portrait fidèle et 
coloré de la star. Les cuivres bouscu- 
lent les maracas. Cannai roule les «r» 
avec délice : k résultat est incompara- 
ble, et Carmen Miranda, disparue en 
1954, continue de vendre des disques à 
travers le monde, conscience vive et 
truculente d’un Brésil en pleine gesta- 
tion. 


1 CD Raviwndo CDA 900611. Distribué 
par DABI. 


Caarteto Cedron (1) 

Tango Primate 


luspiradon (2) 

Tango* de erer y da Miampn 


En juin 1990, le Cuaiteto Cedron enre- 


gistrait à la Comédie des Champs-Hy- 
tangos de la 


sées une douzaine de tangos 
« première époque », c’est-à-dire 
d’avant i 920. Le Cuazieio, Juan 
Cedron (gpitare) et Roman Cedron 
(contrebasse), Gabriel Rivano (bando- 


néon). Luis RJgou (flûte), Ricardo 
Moyano (guitare) et Miguel Praino 
(violon alto), avait voulu rendre hom- 
mage à ce tango plus naîL marqué des 
empreintes cosmopolites des deux rives 
du Rio d cl Plate, encore mitonné de 
milonga hispanique, de candombé afri- 
cain, Skabanera cubaine. Les composi- 
teurs repris ici par ce groupe d’excri- 
ienis musiciens argentins (peut-être 
moins bons chanteurs), établis en 
France de longue date, font partie de 
l'arrièrc-garde. Angel VUiodo, né en 
1869, mort es 1919, qui hantait les 
cafes de La Boca et de San Tebno. avec 
sa guitare surmontée d’un harmonica. 
Augustin Bardi (1884-J941X mélodiste 
de premier ordre, employé de bureau la 
journée a campagnard dans Fâme. Ou 
encore Carlos Posadas, Homero Espo- 
sito. Le Cuaiteto, classique et flam- 
boyant, sait mettre à no les fibres ner- 
veuses de cette enfance du tango. 
Inspiraàon, une fort jolie compilation 
de tangos argentins, nous vient d'un 
paît label brésilien. Revivante, qui est 
allé puiser dans k catalogue RCA Vic- 
tor des années 30 ri 40. EDe s'ouvre, à 
seigneur tout honneur, par une Corn- 
parsisa plus syncopée que jamais, inter- 
prétée far l’orchestre musclé de Juan 
D'Arienzo. Les enregistrements de la 
superbe Liberdad Lamarque grattent à 
souhait, Carlos Gardd, Roberto Goye- 
neche parlent de leur douleur. C’est 
beau, c’est dur. 


(1) ICO Cedron/Pnino 106692 tSüribué 

par 

(2) ICO ftovtantfa 900625 dbtribaé par 
DAM. 


V. Mo. 


Chanson 


Fernande! 


L'accmt du bo!b3 


Fernandel est mort il y a vingt ans. 
L'occasion de ressortir en CD une 
compilation d'une trentaine de titres, 
dont quelques fables Va Chèvre de 
M. Seguin, enregistrée plus tardive- 
ment, en 1967J et dialogues cinémato- 
graphiques (h seine de l'épicerie dn 
Schpountz avec Marcel Pagnol, Char- 
pin et Odette Roger). U y a Fernandel 
l'innocent qui met le cui-cui des petits 
oiseaux en fond sonore ( Ignace ; On 
m’appelle Simplet ), Fernand le viril 
(Un homme, en duo avec Germaine 
Dudos), le chanteur de charme ironi- 
que {O mio amore, avec faux gondo- 
fiers), te cabotin (Je confiais des bai- 
sersX 

Ignace, qui date de 1936. n’a pas pris 
une ride. Les dix années de c hanso ns 
retracées id (avec une bonne qualité 
technique) gardent un goût succulent 
Le beau Fernand, costume à raies, che- 
veux plaqués, dgarettes & la main ri 
sourire enjôleur, se marre sur la 
pochette. Elait-O si irrésistible? 

1 coffrât cto 2 CD EMI 7957402 


V. Mo. 


LE TRIO CORTOT, THIBAUD, CASALS 


En remontant son phono 


Thibaud ÉkCortot 

play 

Bach.Haydn Beethoven 


C E disque compact est-il vraiment une réé- 
dition? Tout porte à le croire : les dates 
d’enregistrement - 20 juin 1927 (Trio 
pour piano, violon et viobnceBa de Haydn), 27 
et 28 mai 1929 (Sûnate A Kreutzer de Beetho- 
ven). 16 mai 1932 (Cmquôme Concerto bran- 
debourgeoûs de Bach), - las interprètes (Cor- 
tot. Thibaud, Casais, morts depuis longtemps), 
la belle photo de pochette en sépia, le son 
charnu, patiné, très ADO, subfime en vérité. 

Et puis l’on fouille sa mémoire, des vieux 
catalogues.. . Nulle trace du Cinquième Bnande- 
bourgeoh en microsillon, plus de Sonate à 
Kreutzer depuis vingt ans, au moins. Qui a 
encore ces interprétations dans la téta? 


Vient r écoute. Quelle vie I Quelles interpré- 
tations modernes ! PaWo Casais affirmait sou- 
vent qu‘ Alfred Cortot avait le génie du tempo 
juste. Le Cinquième Brandebourgeois, que ce 
dernier dirige du clavier, étonne par son aBure 
décidée, une liberté de phrasé que beaucoup 
d’interprètes des années 50 et 60 oublièrent, 
tant ils étaient préoccupés par l’aspect pure- 


ment motorique de la musique de Jean-Sébas- 
tien Bach. Au début des années 30. en Alle- 
magne, les frères Busch et Rudolf Serkin eurent 
ta même intuition que Cortot Leur intégrale de 
ces concertos est toujours célèbre (microsil- 
lons ENH «Références»). 

Pour Cortot et ses musiciens de l'Orches- 
tre de chambre de l'école normale lot non du 
Conservatoire de Paris, comme la pochette l’in- 
dique par erreur), le grand Bach n'était ni une 
abstraction ni un rnag'rster archaïque. Combien 
de baroqueux traverseront les années comme 
eux, presque sais vieillir? 

Réunis pour le Trio en sot majeur de Haydn. 
Cortot, Thibaud et Casais, le trio du siècle, font 
encore la nique aux interprètes qui (es ont sui- 
vis. Nulle exagération romantique, nulle 
emphase dans leur interprétation. La vivacité, 
l’humour, la délicatesse y régnent en maîtres. 
C’est à peine si la technique de Jacques Thi- 
baud - glissades, charme excessif - nous ren- 
voie eux années 20. 

Ces scories - petits défauts dont on 
s'amourache - ne parviennent pas à affaiblir 
une Sonate a à Kreutzer » jouée à l’arraché, 
intensément vécue jusque dans ses échanges 


* 


las plus vindicatifs. SI cette interprétation his- 
torique n'est pas sans parenté avec celles de 
Hubermann et Friedmann (non rééditée sur CD), 
de Szigeti et Bêla Bartok (1 CD Vanguard), sa 
sonorité est bien meilleure. 


Réécouter, immédiatement après cette ver- 
sion explosive, (es disques d'Itzhak Perlman et 
Vladimir Ashkenazy (Decca) ou de David 07s- 
trakh et lev Oborine (Philips) donne une 
furieuse envie de monter dans une machine è 
remonter le temps. 


ALAIN LGMPECH 


* 1 disque compact Biddulph LAB 028. 
Distribué par Média 7. 
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MUSIQUES 


RENCONTRE AVEC LE LUTHIER ETIENNE VATELOT 

n n. il • 


La Ville de Paria aime les concours. 

Après s’être intéressés 

ans Jeunes flûtistes, 

violoncellistes et violonistes, 

les édiles munidpata ont 

à Étienne Vatelot, médecin 

des pins grands instruments du monde, 

l’or g a ni sation d’on concours de Intherie 

original et ambitieux. H s’agissait 

de découvrir un nouveau Stradivarius. 

« n M tait d'instruments de quitté incertaine 
distingués ao débat de ce sücle par des médailles d’or 
qae Poo s’interroge sur la validité d’os concours de 
lutherie. 

- Une médaille d'or décernée autrefois à une 
marque de piano dans une exposition n’a rien de 
commun avec les prix attribués par notre concours. 
Nous avons exigé que les instruments et les archets 
présentés ne comportent aucun signe distinctif per- 
mettant de reconnaître leur atelier d'origine ; 
ensuite, nous les avons examinés physiquement pour 
apprécier la finesse du travail ; enfin, le violoncel- 
liste Alain Meunier, le contrebassiste Franco Petrac- 
cbi, le violoniste Régis Pasquier et l’altiste Bruno 
Pasquier les ont joués «pour de vrai», les ont pous- 
sés dans leurs derniers retranchements pour en éva- 
luer toutes les ressources sonores et musicales. 

- Comment vont évoluer ces instruments dans k 
temps? Du vivant de Stradivarius, ks instruments dn 
Tyrolien Jacob Stainer étaient aussi recherchés, sinon 
plus, que les siens. Or ce luthier est à peu près 
inconnu de nos jours. 

- Le génie de Stradivarius a été, en effet, de 
concevoir dans les années 1700 le violon <f aujour- 
d'hui. Cet homme changeait ses modèles tous les 
trois ou quatre ans : il a abaissé leur voûte, modifié 
la forme des ouïes, les a élargies. Stradivarius avait 
une vision, il a su concevoir un violon capable de 
lutter avec un orchestre qui n’existait pas encore, de 
se faire entendre d’on vaste public encore dans les 
limbes. Sa main était exceptionnelle. II choisissait ses 
bois d'une façon merveilleuse. Il savait quel érable il 
allait utiliser et quel sapin était le meüleor. 

» Mais les vidons de Stainer restent d’excellents 
instruments, très fins, tris galbés, rarement utilisés 
par les solistes, certes, car ils ne sont pas assez puis- 
sants, mais recherchés par les amateurs et les cham- 
bristes. Un bon violon reste un bon violon. Un ins- 
trument raté ne se bonifie jamais. 

» Avons-nous su nous projeter dans l’avenir? 
Nous avons soigné la composition du jury afin d’évi- 
ter qu’un goût ne prédomine. Ses membres ont été 
sélectionnés pour leur compétence technique, mais 
aussi parce qu’ils vont beaucoup au concert et qu’ils 
fréquentent de grands musiciens. 

- N’est-il pas curieux de taire jouer des instru- 
ments à des moskiens qui B’xurontpask temps de ks 
apprivoiser? Les instnanente & cardes se' sont ni des 
pianos ni des clavecins. 

- Meunier, les Pasquier et Pctracchi ont pris 
effectivement ce risque, surtout Petracchi, car La 
contrebasse pose en plus des problèmes de justesse 
terribles ! Mais, je vous l’ai dit, un bon instrument 
est un bon instrument, même si certains d’entre eux 
ont une personnalité qui s'impose à qui les joue. 

» Dans mon atelier, j’ai assisté & de curieux 
duels. Arthur Grumiaux et Leonid Kogan avaient des 
caractères opposés. Le premier jouait an Guarnerius 
del Gesù, le second possédait un «Strad». Deux 
grands instruments. Un jour, ils les échangèrent, 
pour voir. * Comment fias-tu pour jouer làdessus!» 
fut leur seul commentaire. 

» II y a des histoires plus troublantes encore. 
Lors d’une tournée de Zino Francescatti et du pia- 
niste Robert Casadesus aux Etats-Unis, Jasha Heifetz 
a proposé i Francescatti de loi prêter son violon. 
Casadesus, qui n'en savait rien, arrive à la répétition 
et trouve Francescatti en train de travailler seul, n 
entre en scène, s’arrête, écoute, intrigué : « C’est 
curieux, mais, ce matin, tuas te son tPHeifetz!» 

- Etait-ce k son d*Hdfeta on celui de son violon? 
Le violon a-t-il une mémoire? Martha Argerich 
affirme qu'elle sait immédiatement qui, dans son 
entourage, a touché son piano en son absence. 

- Le violoniste imprime sa personnalité à son 
instrument ou sait le prendre d’une manière qui lui 
donne tel on tel caractère, dans le même temps le 
violon a sa propre voix. Mais, après un certain 
temps, le violon et son interprète se confondent à tel 
point qu’il devient difficile de savoir ce qui revient à 
qui. Et n’oublions pas l’archeL Comme le dit mon 
confrère Bernard Milan, qni a présidé le concours 
d’archets : « Cest m mariage à trois!» . 

» Un jour. Nathan Mflstein jouait dans mon ate- 
lier pendant que je travaillais dans une autre pièce. 
J'avais laissé les portes ouvertes pour l’écouter. 
Quand, intrigué, je me sois levé pour lui demander : 
e Nathan, quel violon jouez-vous, votre sonorité est 
complètement différente? » « Toujours k même, je 
riens juste de changer d'archet!», a-t-il répandu. 

- Un mystère de plus. Et si vous «ms pariiez da 
fameux secret des vernis! 



Les champions 


Lundi 18 mara, la palmarès du concoure a 
été proclamé st joui suite Pteyel, devant une 
salle combla et attentive. Dana la catégorie 
< Instruments», les Français se taillent la part 
du don en raflant deux premiers prix en violon et 
vkéoncefla (Patrick Robin), un premier prix en 
contmbssse (Patrick Charton), mi second prix en 
contrebasse (Jean Auray), un troisième prix en 
viokmcefle (Jacques Bauer)- Les Américains les 
talonnent avec deux seconds prix en violon et 
alto (Francis Kuttnai), un troisième prix en vio- 
lon (David Gussef), suivis par les Finlan da is pre- 
mier prix d'alto (Andrea Robin- Frandsenj et 
second prix de vMèncaHe (Eaio Haiti) . 

' Dans la catégorie «archets», cetto supré- 
matie française est plus farta encore puisque les 
arche tiers remportent neuf premiers prix sur 
douce : trais premiers prix (Martin Dsviflers 
Jean-MaTtelfthtf MW M y. ^l taW V 1 
v ïscbrfcfoprfc (Éric Grandchamptfeùxiote' pTfotô, 
Amaud'.tSuard, Jean TSrunberg»H 1 , Il ïflftiR' 
dèmes prix (Jean-Mare Panhaieux et 'teafhJao- 
ques Augagneur). Us sont talonnés, là aussi, par 
les États-Unis qui remportant un premier prix 
(Robert Shaflodc) et deux troisièmes prix (Mor- 
gan Andersen, Paul-Martin Siefried). L'Alle- 
magne, le Japon, la Chine nerécotant que des 
mentions. 


Etienne Vatelot. médecin des plus grands instruments du monde 


- Quel secret ? Le vernis de Stradivarius était 
tout simplement élaboré par l’apothicaire de Cfé-. 
mone. La preuve ; tous les vernis des luthiers de la 
ville se ressemblent. Si vous allez à Naples, ils chan- 
gent complètement Pourquoi ? Simplement parce 
que l'hygrométrie y est différente. Au point que 1e 
violon devait y être protégé par des vernis pins dus. 
A Venise, vous trouvez là encore un vernis à peu 
près semblable pour tous les luthiers, mais différent 
de celui utilisé dans les autres villes. Le problème, 
c’est que la recette du vernis de l'apothicaire de Cré- • 
mone à été perdue. Après la mort de Stradivarius, 
cette ville a peu à peu perdu sa suprématie dans la 
facture du violon. Et l'on s’est souvenu trop tard de 
l’apothicaire du coin. 11 était mort sans laisser sa 
recette. 

- Le ferais n’est-il pas totalement osé sur des 
instruments vieux de trois siècles? Ne powraK-on en 
soumettre un petit morceau aux cherchais de l’Insti- 
tut de physique et chimie des matériaux de Nantes ? 
Us percent tant de mystères. 

- H n’est pas intact, mais les premières couches 
sont entrées dans le bois. Plus de deux cents cher- 
cheurs se sont penchés sur cette question. Chaque 
jour, il en est un qui croit avoir trouvé la vraie for- 
mule de Stradivarius. Un Américain est allé jusqu’à 
dire que te vernis de Stradivarius était supérieur à 
celui des antres luthiers parce que des poussières vol* 
coniques s’étaient déposées dessus ! Autant vous due 
qu'ils pourront chercher longtemps encore. 

». On n’a jamais réussi à copier ses instruments 
autrement que (tans loir aspect extérieur, et encore. 
Cela ne veut pas dire que Ton ne fabrique pas d’ex- 
cédents violons, violoncelles, altos ou contrebasses / 
aujourd'hui. Mais leurs vernis dureront-ils aussi • 
longtemps que celui qui imprègne Falto de Gérard 1 
Canssé, un Da Salo vieux de quatre siècles? Si seule* - 
ment on pouvait répondre! On ne connaît pas Fige 
auquel meurt un violon. 

- Et si k secret résidait dans le tait que sms 
Fefifet conjugué de l'oxydation provoquée par Priai ta 
soeur du violoniste, le temps, il se produit mie sorte 
dW^ose, nue cristallisation entre k bois, le venta ét 
ce reste iuquutifiahta ? 

- Ç«t précisément ce que je pense. J’espère que 


■h‘ . 


de jeune luthiers essaieront de trouver de nouveaux 
vernis capables non seulement de protéger, d’embel- 
lir les instruments mata aussi de participer & l'amé- 
lioration de leur qualité. Je n'ai pas de conseils à 
donner aux facteurs de piano, mata je ne suis pas 
certain que les vernis qu’ils utilisent aujourd’hui, 
pour ta table d’harmonie et la ceinture de leurs ins- 
truments soient aussi bons que ceux qu'on utilisait 
autrefois. 

- Combien dé violons Stradivarius a-t-il fabriqués 
et cambial en restetfl en drcutation? 

- II en a fabriqué mille, quatre cent cinquante 
nous sont parvenus. D arrive parfois que certaSos 
instruments sortent de l’ombre, mais cela déviait de 
pins en plus rare. Malheureusement, certains vidons 
sont perdus pour toujours, ceux de Jacques Thiband, 
dé Ginette Neveu, par exemple. 

- Ne dit-on pas que le Stradivarius de Gillette 
Neveu est intact quelque part an Açores ? 

- Il est certain que son Guadagnini a été détruit, 
puisque sa tête a été retrouvée rongée par l’eau de 
nier, au pied de ta montagne sur laquelle l'avion 
s’était écrasé, fi est également certain que Fan de ses 
deux archets à été brisé. Mata les conditions dans 
lesquelles le second archet a été retrouvé laissent la 
porte ouverte & bien des suppositions. 

» Une commission d’enquête cFAir France est 
allée aux Açores juste après l'accident qui lui avait - 
coûté ta vie, ainsi qu’à Marcel Cerdan. En descen- 
dant de ta montagne, un inspecteur a entendu jouer 
dn violon dais une maison de paysans. Il est entré et 
à découvert que cet homme pauvre jouait avec un 
archet monté écaille et or. Lorsque l’on m'a appris 
cela, j’ai tout de suite demandé : «Sur quel violon 
jouait ce paysan?» Réponse de l'enquêteur : *fl 
afàît l'air tellement vieux ce violon!» Q est donc tout 
à fait possible que le Stradivarius de Ginette Neveu 
soit toujours aux Açores. 

» Cette histoire m’amène à cette autre, beaucoup 
plus joyeuse, survenue à la violoniste justeàprès ta 
guerre. L'air très sérieux, un douanier lui dem&ade : 

« Qu’est-ce que c'est comme violon? Un StauSvarms! 
Ah tiens! moi quicroyais que Vusine avait éiidêtruUe 
pdr les bombardements !» Aujourd'hui, ptas rin doua- 
nier n’ignore le nom de Stradivarius. 

3i 


- Combien vaut a Stradivarius? 

- Entre 1 million et 10 millions dé francs, selon 
Pétat de conservation, l’année, ta qualité. 

- - Combien vait un intiment neuf? 

- Un excellent violon neuf vaut entre 30 000 
francs et 80 000 francs. 

- La différence de prix esfcefle justifiée? 

- Stradivarius vendait déjàses instruments cinq 
ou six fois plus cher que tes antres luthiers de Cré- 
mone, ses carnets de commandes étaient pleins™ et 
ils n’en vendaient pas autant que lui. 

• , >Le' ■prfjKjd’un violon™ A un moment donné de 
sa carrière, un instrumentiste ressent des besoins. S’il 
les satisfait avec un violon neu£ pourquoi n'en reste- 
rait-il pas là? S’il cherche une autre chose, parfois si 
subtile qu’il est le seul à ta ressentir, il faut qu’il 
trouve un autre instrument, son instrum ent Ce peut 
- être un Stradivarius, un Guarnerius, ua Amati, peu 
importe. S'A ne le trouve pas, qu’il soit neuf ou 
auréolé de prestige, ou s’il se trompe, sa carrière peut 

tourner court. Il y a, hâas 1 des cas où aucun mariage 

à trois n’a pu se concrétiser. Parfois à cause de 
l'entêtement dé P instrumentiste. 

» De grands violonistes jouent en tournée d’ex- 
' cdtents violons modernes pendant qu’ils laissent 
reposer leur prestigieux Stradivarius. Le public ne 
s’en rend pas toujours compte. Tous tes violons ont 
été neufs un jour. 

- Quelle place ta France occupe-t-elle dans ta 
domaine de ta tatherfe? 

- L’une des premières. Les quelques pays répu- 
tés pour la lutherie étaient Fltalie au dix-septième et 
au dix-huitième tiède. A partir du tiède su ivant 
France est entrée en lice, suivie parl’AUemagne, les 
pays nordiques, ta Grande-Bretagne. Pins récem- 
ment, les Etats-Unis, et d’autres pays comme ta Hon- 
grie, le Japon et maintenant ta Chine sont venus 
xqomdre lé dnb. 

» Lorsque nous avons lancé ce concours, avec ta 
ViDe de Paris, je m’attendais à quarante, cinquante 
camfidats, il y. en a eu plus de deux cent caquante 
représentant vingt-sept pays.» ■ 
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j 34 Pars/Be-de-France : la rénovation de l'Est parisien, 
i 38 Marchés financiers. 


La crise des industries européennes de l’informatique et de l’automobile en 1990 


Le dévot 

de FEtat-âctiomte 

Haro sur ('Etat t Le profond 
déficit de Bufl et is brutale chute 
des profits de Renault vont 
provoquer un renouveau des 
critiques contre 

l'Etat-actionnaire. impuissant et 
impotent Léviathan. On ajoutera 
dans quelques jours tes pertes 
qu'annoncera Thomson, autre 
groupe nationalisé. et. l'addition 
faite, on trouvera que (a somme 
des bénéfices des groupes 
nationalisés industriels est 
revenue de plus de 35 mtffiards 
de francs en 1989 è 13 mUEards 
environ en 1990. Preuve que 
l'Etat natiorfflfisstsur enregistre 
bien vite des déboires.... 

Ce discours est 
malheureusement trop 
caricatural pour être exact. La 
crise actuelle n'a que faire des 
cfivages privé-pubUc. Michelin, 
fleuron mutant du capitafistne 
familial, annoncera pour 1990 
une perte qui dépasserait les 
4 milliards de francs. En fait 
l’automobile et i'informatiqua 
sont deux secteurs 
parricuSdrement secoués. 

General Motors, première firme 
industrielle du monde - et 
privée, à ce qu'on sache - a 
affiché en 1990 un déficit de 
2 milliards de dollars (plus de 
10 milfiards de francs). Chrysler, 
numéro trois américain, est aux 
abois. Quant aux ordinateurs, 
faut-il relever que 
Siemens-Nixdorf est aussi en 
pertes, parmi d'autres, dans 
cette industrie coupe-gorge. 

En outre, B faudrait aussi 
s'interroger pour savoir où en 
serareatgertaina* entreprises 
nationalisées «ans te secours 
qu’a Veto* le (Contribuable dans 
les années 1980. L'homologue 
britannique de Renaiift, Rover, i 
.est -tombé dans les mains de 
Honda. JCL, l'équivalent 
outre-Manche de Bull, a été 
racheté par. Fujitsu... 

Cela étant, l'évolution ch 
l'anglaise» des groupes 
nationalisés n'est pas écartée 
pour toujours. Renault n 'exclut 
pas un accord avec un Japonais 
et Baril aimerait renforcer ses 
Rens avec Nippon Electric (NEC). 
L’Etat est déterminé h c foire son 
devoir» mais il est pauvre. 
Renault reste fortement endetté 
et Bull, après cette perte de 
1990, a des fonds propres 
ramenés è zéro. Il faudrait des 
milliards pour chacun. 

Le marché privé les 
apporterait-il ? La réponse ne 
peut pas être idéologique. Four 
Bull, c'est exclu. Mais Volvo, 
privé, est entré chez Renault. 
D'une façon plus générale, ta 
poursuite du redressement des 
groupes imposera de remplacer 
le c ni privatisation-ni 
nationalisation », qui disparaîtra 
è la fin de la législature, en 
1993, per un financement mixte 
additionnant fes deux caisses, 
privée et pubfique. Mais à 
condition que Bruxelles 
n'impose pas la logique 
anglaise. C'est là le danger 
principal. 

ÉRIC LE BOUCHER 


a La Franc* fera «sa effiwf Ms 
important» en feveor de la Pdûgpe. - 
prélude i ia visite en France dn presi- 
dent Lecb Watea, prévue pour le 
débat avril, la commission mixte 
franco-polonaise s’est réunie mardi 
26 mars â Paris. A fiswe de la réu- 
nion, le ministre français du com- 
merce extérieur, M- Jean-Marie 
Raosch, a rappel que, dans le cadre 
de faccord de réduction de la dette 
publique polonaise conclu vendredi 
15 mars par le Club de Paris, la 
Fiance «feraunâffrrt très important» 
en vue de l'annulation ud'au moins 
50 %» de ses créances sur Varsovie 
(qui se mon test à SJ milliards de 
doQæsX Iprs delà rencontre entre te 
présidents français et polonais, un 
traité politique g d’amitié et de solida- 
rité entre ta France et la Pologne 
libre » devrait être signé, a déclaré 
M. Dariosz Ledworowslri, ministre 
polonais de. la coopération avec 


6i annonce des pertes de 6,8 milliards de francs 


Bull. Un constructeur français 
d'ordinateurs, devait annoncer 
mercredi 27 mare une perte de 
6,8 milliards de francs pour 
l'exercice 1990. la plus impar- 
tante de son histoire. Pour per- 
mettre à l'entreprise pubfique de 
se redresser, l'Etat devrait lui 
apporter une dotation en capital 
de 2 milliards de francs en 1991 
et 2.7 milliards d'aids è !a 
recherche sur quatre ans. 

Dis le 26 mais, vrille de la publi- 
cation officielle de ses résultats pour 
l'année 1990, Bail avait pris les 
devants, par pages de publicité 
interposées. « C'est le pire moment 
que nous puissions choisir pour faire 
de la pubùdlé», poavaii-on lire dans 
six quotidiens (dont deux anglo- 
saxons). On était prévenu. On savait 
déjà que le chiffre d'affaires du 
constructeur français d'ordinateur» 
avait régressé en 1990 (34,6 mil- 
liards de francs, contre 41,25 en 
1989, chiffre pro-forma, c’est à dire 
après avoir indu les activités de 
Zenith, constructeur de micro-ordi- 
nateurs a ffrftiram acheté par Bull à 
la fin de décembre 1989). 

fi restait à connaître iè montant 
des pertes : elles devraient être de 
l'ordre de 6,8 milliards de francs, 
dont 3,7 milliards environ pour frais 
de restructuration. Un chiffre record 
pour rt*t? entreprise dont les résul- 
tats des années précédentes 


n’avaient guère été brillants 
(267 millions de francs de pertes en 
1989). 

Plusieurs raisons sont invoquées 
par l’entreprise pour expliquer ce 
phénomène. Tout d'abord, le «plan 
de mutation» annoncé par M. Fran- 
cis Lorentz, le PDG de la firme, le 
8 novembre dentier, se traduit par 
d'importantes provisions pour res- 
tructuration. Rappelons que ce plan 
prévoit d'optimiser l'outil industriel 
(regroupement de la fabrication 
dans 6 usines au tien de 13) et de 
réduire les effectifs d’environ 
S 000 personnes). Quant aux pertes 
d'exploitation, die» seraient dues à 
la baisse du dollar, au ralentisse- 
ment de l'économie américaine, au 
nHa^my n f de la croissance du mar- 
ché des gros ordinateurs, au bit que 
l’Europe soit devenue le champ de 
bataille de l'ensemble des groupes 
mondiaux et surtout au glissement 
de la demande vêts des produits 
standards, à base de micro-ordina- 
teers et de système d'exploitation 
normalisé, comme Unix. 

Ces nouvelles architectures de 
machines ont permis d’abaisser les 
prix de revient des ordinateur», 
contraignant les constructeurs, dont 
l’offre de produits n'avait pas tenu 
compte de ce virage technologique, 
à réduire leur marge. Ce qui fut le 
cas de BulL En annonçant, a y a une 
quinzaine de jours, son nouveau 
modèle d’architecture (le Distribu- 
ted Computing Model), le consnuo- 
teur français a montré qu'il avait 


mis en place les moyens pour modi- 
fier son offre. La mise en ouvre de 
ces nouvelles technologies va conti- 
nuer de grever les coûts de 
recherche et développement de l'en- 
treprise pour les années â venir. Bull 
prévoit de consacrer â ces nouveaux 
produits ! 1 milliards de fracas sur 
les quatre années à venir, sur un 
budget total de recherche et déve- 
loppement de 20 milliards. L’Eu: 
devrait y contribuer è hauteur de 
2,7 milliards. 

Outre ce soutien à la recherche, 
l’aide de l’Etat sc manifestera aussi 
sous la forme d'une dotation en 
capitaL Elle devrait cire de l'ordre 
de 2 milliards de francs en 1991. 
2 milliards en 1992 et autant en 
1993. Cet apport pourrait se faire 
rie France-Télécom qui détient déjà 
17 % du capital de la Compagnie 
des machines Bull. Selon une inter- 
view accordée par M. Francis 
Lorentz au journal les Echos du 
27 mars. Bull et France-Télécom 
pourraient aussi créer une filiale 
commune pour l’exploitation du 
réseau de communication de Bull. 
Quant à une prise de participation 
du constructeur japonais NEC (qui 
possède déjà 15 % du capital de Bull 
HN, b filiale américaine de la Com- 
pagnie des machines Bull et dont 
Bull commercialise certains ordina- 
teurs haut d e gamme sous le nom de 
DPS 9000), elle ne semble pas être â 
l'ordre du jour. 

ANNIE KAHN 


Les bénéfices de Renault 
divisés par huit 


« Je souhaite qne les industries européennes restent européennes » 

déclare le vice-président de ia Commission de Bruxelles, M. Pandolfi 


BRUXELLES 

{Communautés européennes) 
j— de notre- correspondant 
e Je Souhaite que les industries emo- 
péennes restent européennes», a fina- 
lement répondu M. Füippo-Maria 
Pandolfi, vice-président de la Com- 
mission européenne chargé de la 
recherche, qui présentait mardi 
26 mars à la presse la cnmmankatian 
de son institution traitant dés 
mesures à prendre pour sauver l'in- 
dustrie électronique de la CEE (le 
Monde du 26 mars). Le rapport de la 
Commission, plutôt ambigu, constate 
que la maîtrise technologique en 
Europe g peut être indépendante de 
tontine de l'entreprise, mais [qu’eDc] 
est très liée notamment au type d’acti- 
vité de recherche et développement que 
l’entreprise réalise en Europe ». En 


est autorisé à collaborer 
au programme européen 
de recherche JESSI 

Le constructeur informatique 
britannique 1CL, contrôlé désor- 
mais à 80 % par le japonais 
Fujitsu, gardera un pied dans 
JESSI (Joint European Submicron 
Silicon), initiative communautaire 
de recherche dont J’ambitiûn est de 
lutter contre la suprématie nippone 
en matière de semi-conducteurs. 

Le directoire de JESSI vient en 
effet d'autoriser la participation 
d*ICL à deux projets de recherche 
dans le domaine de la conception 
assistée par ordinateur. En 
revanche, les administrateurs du 
programme ont exclu le construc- 
teur informatique devenu filiale de 
Fu jitsu des trois autres sous-projets 
auxquels il devait participer. Cette 
décision a été prise après consulta- 
tion des différents industriels 
membres dû programme JESSI, 
0 al expliqué les membres du direc- 
toire, et après avoir mesuré l'inci- 
dence du retrait d*ICL sur Favan- 
cée des projets concernés. 

Ce jugement de Salomon peut 
traduire aussi la gène du directoire 
qui n'avait pas «relu l'an passé la 
participation d’industriels améri- 
cains ou nippons, dans la mesure 
où ceux-ci réalisent une grande 
partie de leurs efforts de recherche 
et de leur production en Europe. 
L’acquisition dTCL par Fujitsu au 
mois de juillet dernier avait provo- 
qué une véritable levée de bou- 
cliers dans le monde de rélectroni- 
que européenne. 


d'autres termes, si l'on comprend 
bien, 1CL racheté par Fujitsu, pour- 
rait aussi bien concourir à la maîtrise 
européenne des technologies qne ICL 
resté sous contrôle britannique... 

Vous sexailrU indiffèrent qu'Ohvetti 
passe sous contrôle japonais? Après 
avoir parié de la volonté de la Com- 
mission de ne pas faire obstacle è la 
libre circulation des capitaux, mais 
aussi d'un nécess ai re équilibre entre 
«ouverture et réalisme », le viceprési- 
dent de la Commission a convenu 
« qu’il avait pour objectif d’éviter le 
collapsus de l’industrie européenne a 
qu'U souhaitait donc que les industries 
européennes, dont Olivetti, restent 
européennes »l 

La Commission, dans son rapport, 
évoque la nécessité de «consacrer des 
investissements industriels considéra- 
bles aux composants » du futur. Ua 


haut fonctionnaire proche de M. Pan- 
dolfi frit observer que (a Commission 
a déjà manifesté riateotion d'affecter 
des sommes très importantes (800 
millions (Técns pour les cinq on six 
années à venir) pour soutenir Jessi, le 
programme mis en œuvre pour favo- 
riser le développement des mémoires 
de la prochaine génération. Mais, 
a-t-il ajouté, il faut bien comprendre 
que, si les entreprises européennes 
engagées dans la production de semi- 
conducteurs, au lieu de coopérer sur 
des projets donnés, rassemblaient plus 
intimement leurs efforts et créaient 
une filiale commune (par exemple 
Siemens, SGS - Thomson, Philips), la 
Communauté, selon toute probabilité, 
s'efforcerait d’aider puissamment 
cette tentative. 

PHIUPPE LEMAÎTRE ' 


Renault avait évoqué succes- 
sivement des bénéfices réduits 
pour 1990 é 4 milliards de 
francs puis ô 2 mtffiards. Le chif- 
fra est finalement de 1 ,2 mtffiard 
c on tre 9.3 en 1989. Une division 
par huit qui fait dire à M. Louis 
Schweftzer, directeur général et 
dauphin possible de M. Ray- 
mond Lévy. PDG du groupe : 
cCe sont des résultats dont 
nous ne pouvons nous satis- 
faire. » Le chiffre d'affaires du 
groupe a reculé de 5,3 % & 
163.6 milliards de francs. 

Pour M. Lévy, l’année 1990 aura 
été un tournant. Renault a tiré un 
trait sur son passé, en changeant de 
statnt et en apurant un différend 
avec la Commission européenne, 
portant sur 12 milliards d'aides 
reçues de l'Etat français et qui out 
dû lui être remboursées à moitié. 
Renault a aussi ouvert son avenir, 
en concluant un accord social d'en- 
vergure avec tous les syndicats, 
hormis la CGT, et ca épousant 
Volvo. Sur ses relations avec le 
groupe suédois, le PDG de Renault 
évoque maintenant sans ambages 
g la constitution d'un groupe auto- 
mobile unique». On parlait d’al- 
liance, on discourt désormais sur 
un rapprochement complet : 
Renault et Volvo ne feront qu’un. 

Investir 
dans la qualité 

Année tournant. Tournant glis- 
sant. Si le PDG refuse de parler 
d’une « mauvaise année ». tout y 
est. D’abord un recul commerciaL 
La part de marché du groupe est 
revenue en France de 29,2 % à 

27.9 % dans les voitures particu- 
lières et en Europe de 10,4 % à 

9.9 %. Le contexte étant une baisse 
des ventes, la production totale de 
Renault n’a atteint que 1,806 mil- 
lion de voitures en 1990. un retrait 
de 6,3 9b sur 1989. 

Ensuite un alourdissement des 
coûts. Phénomène inquiétant que 
de voir les prix de revient des voi- 
tures s'accroître malgré les gains de 
productivité. L'explication est en 
partie stratégique : Renault veut 
changer son image et doit pour ce 
faire investir beaucoup dans la 
qualité visible fies équipements de 
bord) et invisible (la fiabilité). 
Cette g germanisation ». observée 
déjà sur la R J 9 et la Clio. est 
indispensable ponr survivre à 


terme. Mais aujourd'hui, comme 
l’image n’est pas encore redressée, 
les prix de vente doivent rester 
bas. D'où on o pincement des 
marges». 

Mais cette explication stratégi- 
que cache un mal plus méchant. 
Renault souffre aussi d’un handi- 
cap culturel ou social : une ten- 
dance à conserver un poids exces- 
sif. Déjà, en 1989, on avait noté un 
recul du résultat d’exploitation 
alors que les ventes étaient en 
hausse. M. Lévy chiffre à 2 mil- 
liards de francs par an ses sur- 
charges salariales par rapport & son 
concurrent Peugeot : usines plus 
proches de Paris aux salaires supé- 
rieurs et sureffectifs. 

Une nécessaire 


La conséquence des ventes en 
moins et du poids en trop est sim- 
ple : le résultat d’exploitation est 
revenu cette fois de 12,9 milliards 
de francs à 6,3 milliards. Que 
Renault ne soit pas le seul dans 
cette glissade ne rassure pas. Car ia 
Régie, troisième facteur d'inquié- 
tude observé en 1990. reste plus 
endettée que les autres. Les frais 
financiers ont été de 1.83 milliard 
de francs, tandis que Toyota ou 
Volkswagen engrangent des profits 
de placement. Fin 1 990, l’endette- 
ment du groupe est monté à 
27 milliards de francs, soit ! 6 % 
du chiffre d'affaires. L’opération 
Volvo d’échange croisé de partici- 
pations a permis de recapitaliser 
l'entreprise en partie (les capitaux 
propres atteignent 29 milliards de 
francs) et l'endettement fin janvier 
est revenu à 17 milliards, mais ce 
n’est que le niveau de 1989. 
Renault ne semble plus capable de 
se désendetter seul. 

Dans ces conditions, le g nou- 
veau Renault » part avec deux 
freins sur ses roues : des frais 
sociaux et financiers plus élevés 
que la concurrence. Ce ne sont pas 
des handicaps insurmontables : 
« Nous sommes condamnés à faire 
mieux que nos concurrents dans les 
autres domaines ». reconnaît 
M. Lévy. En particulier pour les 
ventes, d’où la volonté d’adopter 
« une politique commerciale plus 
agressive ». Mais le volume ne 
compensera pas une nécessaire 
cure d'amaignssement d’ici à l’ar- 
rivée libre des Japonais à la fin de 
la décennie. Les gains de producti- 
vité devront atteindre au mini- 
mum 30 % . 

E.LB. 


Avec un capital initial de 15 à 18 milliards de dollars 

Six pétromonarchies du Golfe envisagent de créer 
un Fonds arabe de développement 


Conséquent» de la guerre : 
les six pétromonarchies du Golfe 
envisagent de créer un Fonds 
arabe de développement qui, sur 
le modèle de la BERD {Banque 
européenne de reconstruction et 
de développement), financerait 
les projets privés dans tes pays 
arabes. Ce fonds, nous a révélé 
M. Youssef Clûrawi, ministre du 
pétrole et du développement 
économique de Bahreïn, serait 
doté d'un capital initial de 15 à 
13 milliards de dollars. Le projet 
a fait l'objet d'un mémorandum 
soumis aux ministres des six 
pays membres du GCC (Conseil 
de coopération du Golfe) : Arable 
Saoudite, Koweït Qatar, Emirats 
arabes unis, Bahreïn et Oman. 

MANAMA 

de noue envoyée spéciale 

C oie initiative constitue un tour- 
nant fondamental des relations éco- 
nomiques au Proche-Orient et une 
conséquence directe de la crise. Les 
six pays du GCC, tous très riches et 
peu peuplés, ont pris conscience, au 
vu de l’expérience koweïtienne, de 
leur vulnérabilité ei de h nécessité 
d'amorcer un véritable développe- 
ment dans tous les pays de la région 
afin de garantir & terme leur sécu- 
rité. Mais ils ont appris i distinguer 


les h vrais amis » de leurs • enne- 
mis» dans l’ensemble du monde 
arabe et sont fermement déterminés 
à appliquer désormais un traitement 
différencié aux uns et aux autres. 
g La conséquence la plus évidente du 
conflit est la fracture profonde du 
monde arabe, explique un diplomate 
français, la fiction de la «grande 
nation arabe « a volé en éclats. » 

La création d’un Fonds de déve- 
loppement, destiné au secteur privé, 
serait b contrepartie de la redistri- 
bution profonde des aides publiques 
qu’entendent opérer les six pays du 
Golfe. Plus question désormais, 
assurent les responsables, de soute- 
nir sans distinction tous les pays 
«frères». Les aides publiques seront 
désormais réservées aux pays amis, 
qui ont soutenu le Koweït pendant 
la crise : Syrie, Maroc et surtout 
Egypte, en pleine crise financière et 
dont les pays du GCC envisagent 
même de racheter la dette (31 mil- 
liards de dollars) sur le marché 
financier international. En revanche, 
les pays qui, comme la Jordanie, le 
Yémen, b Tunisie ou la Libye - 
sans parler des Palestiniens, - ont 
pris le parti de soutenir l'Irak, ont 
désormais fort peu de chances de 
trouver une oreille - et un porte- 
monnaie - favorable dans les riches 
pays du Golfe. 

En contrepartie. Je nouveau Fonds 
de développement serait destiné à 
financer les projets de développe- 
ment de l’ensemble du monde 
arabe. Mais il serait strictement 
limité, précise M. Charawi, aux pro- 


jets émanant du secteur privé, les 
prêts étant attribués selon des cri- 
tères classiques de rentabilité. «Plus 
question de donner directement de 
l'argent à tel ou tel gouvernement, 
explique-t-il, le modèle c'est la 
BERD, pas la Banque mondiale. 
Nous devons faire comme les Euro- 
péens en Europe de l'Est, les Japo- 
nais en Asie au Sud-Est. les Etats- 
Unis en Amérique... » 

Des Etats 
traumatisés 

Cette initiative, si elle est approu- 
vée, devrait satisfaire le gouverne- 
ment américain, qui, depuis plu- 
sieurs mois, défend l'idée d’une 
g redistribution des richesses » afin 
de garantir la stabilité dans une 
région bouleversée depuis trente ans 
par des conflits incessants. « // faut 
trouver un mécanisme pour que ceux 
qui ont des richesses aident ceux qui 
n’ont rien», explique un diplomate 
américain de premier rang. 

Outre l’hostilité viscérale des 
monarchies du Golfe au concept 
même de «redistribution», elle s’est 
jusqu'ici heurtée i des problèmes 
strictement matériels. La guerre 
aidant, les réserves financières des 
Etats du Golfe sont sérieusement 
écornées. Le Koweït n’aura pas de 
Irop de ses avoirs pour payer sa 
reconstruction ou garantir les 
emprunts nécessaires. 

L'Arabie Saoudite, elle, a dû non 
seulement supporter l’essentiel du 
fardeau de l'opération «Tempête du 


désert»», mais elle s'est également 
largement engagée tant auprès du 
Koweït qu’auprès des autres alliés - 
Egypte, Syrie, Turquie, etc. - et 
parait en outre déterminée à 
accroître sensiblement ses dépenses 
militaires. Pour la première fois, le 
royaume est en train de négocier le 
lancement d’un emprunt de 3,5 mil- 
liards de dollars auprès d'un consor- 
tium de banques internationales. 

Reste que les Etats du Golfe, pro- 
fondément traumatisés par b crise, 
sont désormais convaincus qu’une 
croissance harmonieuse de Pensent- 
ble de la région est désormais b 
seule garantie i terme de leur survie. 
g L’attitude qui consistait à dire : 
nous avons de l'argent, on peut tout 
acheter - y compris la paix - a dis- 
paru», explique ua banquier. Le 
Koweït et F Arabie Saoudite ont lar- 
gement soutenu financièrement tant 
l'Irak que l'OLP pendant pbs de dix 
ans. Us se sont aperçus à leurs 
dépens que cela ne suffisait pas. Or 
la défaite de l'Irak, loin de les 
réduire, aggrave, au contraire, les 
déséquilibres fondamentaux de b 
région. 

Les six Etats du Golfe, avec leurs 
quinze millions d'habitants, y com- 
pris les immigrés, peuvent-ils à long 
terme défendre leurs richesses con- 
tre l'Iran (50 millions d’habitants), 
l'Irak (18 millions), l’Egypte (55 mil- 
lions), la Syrie (13 millions), le 
Yémen (12 raillions^., si ceux-ci ne 
connaissent ^ws un minimum de 
croissance? 

VÉRONIQUE MAURUS 
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Nouvelle réunion de la commission de surveillance de la CDC 

La Cour des comptes dénonce les méthodes de gestion 
des actifs par la Caisse des dépôts et consignations 


la commission de surveillance de la Caisse des dépôts et consi- 
gnations (CDC] s'est réunie mercredi 27 mars dans la matinée pour 
décider des suites à donner au rapport de la Cour des comptes sur 
des opérations boursières réalisées entre 1986 et 1989. Elle devait 
aussi réfléchir sur de nouvelles règles concernant la composition des 
actifs financiers détenus par les fonds d’épargne, au regard des 
découvertes faites par i'enquête de ia Cour des comptes sur leur 
utilisation dans certains cas. 


(Publicité) 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

AVIS D'OUVERTURE 
D'UNE ENQUÊTE PUBLIQUE 

OBJET : Autoroute A 64 - section Pinas - Martres-Tolosane 
Bretelle dn val d’Aran 

Les préfectures de la Haute-Garonne et des Hautes- Pyrénées commoniqneiit : 
L'enquête publique relative A : 

- l'utilité publique des travaux de l’autoroute A 64 entre Pinas et Martres- 
Tolosane, de la bretelle du val d'Aran et du barreau de Saint-Gaudens, 

- ainsi que la mise en compatibilité des pians d'occupation des sols des 
communes de Saint-Laurent-de-Neste dans les Hautes-Pyrénées. Saint- 
Gaudens et Clarac dans la Haute-Garonne, 

qui devait se tenir du 27 mars 1991 au 26 avril 1991 indus, aura lieu du 
15 avril 1991 an 15 mai 1991 indus, car elle concerne aussi la commune de 
BeauchaloL 

Elle est ouverte dans les Tonnes prévues par le code de l'expropriation. 
Un dossier restera déposé au siège des mairies de : 

- Département des Hantes- Pyrénées : Cantaous, Saint-Laurent-de-Neste, 
Saint-Paul. Maeères-de-Neste ; 

- Département de la H ante-Garonne : Monuéjeau. Ausson, Ponlat-TaiUe- 
bourg, Clarac, Bordes-de- Rivière, Huos, Gourdan-Polignan. Seilhan, Ville- 
neuve-de-Rivière, Saint-Gaudens, Landorthe, Estancarbon, Savaithès, Saint- 
Médard, Beauchalot, Gastillon-de-Saint-Manory, Lestelle-de-Saint-Martory, 
Saint-Martory, Montsaunâs. Roque tort-su r-Garon ne, Mazères-du-Salat et 
Martres-Tolosane. 

pendant 31 jours entiers et consécutifs du 15 avril 1991 au 15 mai 1991 inclus, 
où chacun pourra en prendre connaissance aux jours a heures d'ouverture 
habituelle des mairies concernées. 

Les réclamations éventuelles pourront être : 

- soit consignées sur les registres 3 feuillets non mobiles ouverts à cet effet; 

- soit adressées par écrit, pendant la même période, au président de la 
commission d'enquête siégeant aux mairies de Saint-Laurent-de-Neste. Clarac, 
Saint-Gaudens et Martres-Tolosane; 

- soit présentées directement à la commission d'enquête composée comme 
suit ; 

Président : NL Jean BARADAT, ingénieur, retraité. 

Membres : M. Robert Tuiro, expert conseil en bâtiments et travaux 
publics, 

M. Michel Sablayrollcs. géomètre, 

• M. Hervé Teychéne, architecte, 

M. Jean Cramaussel, inspecteur centrai des domaines en 
retraite. 

qui assureront ensemble ou à tour de rôle les permanences dans les quatre 
mairies suivantes : Saint-Laurent-de-Neste, Clarac, Saint-Gaudens et Martres- 
Tolosane. aux jouis et heures ci-dessous : 

- le 15 avril 1991 de 14 heures à 17 heures, 

- le 26 avril 1991 de 14 heures à 17 heures. 

- le 14 mai 1991 de 9 h 30 à 12 heures et de 14 h 30 A 17 h 30. 

En outre, le 15 mai 1991, la commission plénière siégera â (a mairie de 
Saint-Gaudens. de 9 h 30 A 12 heures et de 14 h 30 A 17 n 30. 

Le rapport et les conclusions de la commission d’enquête, qui devront être 
rendus avant le 15 juin 1991, seront tenus à la disposition du public pendant 
un an aux préfectures de b Haute-Garonne, des Hautes-Pyrénées, aux sous- 
préfectures de Muret, de Saint-Gaudens et de Bagnéres-de-Bigorre, au tribunal 
administratif de Toulouse et dans ('ensemble des mairies concernée s par cette 
opération. 

Ils pourront également être communiqués A toute personne physique ou 
morale qui en formulera la demande au préfet de b Haute-Garonne, direction 
de l'administration générale, I" bureau, ou au préfet des Hautes-Pyrénées, 
direction de l'administration générale et des collectivités locales, bureau du 
contrôle de légalité et du contentieux. 


Toulouse, le 19 mars 1991. 

Le préfet de b région Midi-Pyrénées, 
préfet de 1a Haute-Garonne. 

Pour le préfet, le secrétaire général 
de b préfecture de 1a Haute-Garonne ; 
Jean-Claude P RAGER. 


Tarbes, le 19 mars 1991. 

Le préfet des Hautes-Pyrénées. 
Pour le préfet et par délégation, 
b secrétaire généra] : 
Jean-Marie LENZI. 


La soixantaine de feuillets rassem- 
blant les constatations de la Cour 
sur les comptes et la gestion des 
activités bancaires et financières de 
la Caisse des dépôts et consignations 
(CDC), concernant les exercices 
1986 à 1989, provoque depuis le 
milieu dii mois de mars de nom- 
breux remous et les douze membres 
de la commission de surveillance en 
étaient ce mercredi et en moins de 
quinze jours à leur troisième réu- 
nion. ! 

Le rapport donne matière & 
réflexion ; il dénonce, avec des 
exemples plus nombreux que ceux 
connus jusqu'à présent, la manière 
dont ont parfois été utilisés au ser- 
vice de la stratégie de la Caisse les 
fonds de la section d’épargne, fonds 
constitués à partir de la collecte des 
livrets A de l’Ecureuil et de la Poste. 
Au cas d 'Eurotunnel, des Wagons- 
Lits et de; Canal Plus (le Morne du 
23 mars) s’ajoutent les opérations 
postérieures au krach de 1987 et 
d’autres, dîtes exceptionnelles, faites 
en 1988. j 

Au moment de la crise boursière 
d’octobre 11987, ha Caisse des dépôts, 
en liaison! avec d'autres institution- 
nels, avait rempli son rôle de régula- 
teur du marché et était intervenue 
pour éviter une chute plus impor- 
tante des. cours des valeurs. Elle 
avait donc acheté, de manière 
importante, des actions. L’enquête 
de la Cour des comptes, en étudiant 
la période allant du 1" octobre au 
31 décembre, a retracé les flux 
d’achats et de ventes. Si la section 
générale (celle recevant les consigna- 
tions) a investi, en net, 264 millions 
de francs; les fonds d’épargne ont 
dépensé, toujours en net, I 811 mil- 
lions, dont I 637 millions pour la 
section ÇEP (Caisse d’épargne) et 
174 millions pour la CNE (Poste). 
Les fonds d’épargne ont donc 
davantage contribue à l’action, ris- 
quée, de régulation du marché que 
ceux de la section générale. 

D’autre pan, entre le 4 et le 6 jan- 
vier 1988, au moment où le marché 
continue de se dégrader, la section 
générale a procède à des opérations 
d’«achetés-vendus» portant sur 
270 millions de francs et ayant pour 
but de céder à la section CEP 
180 millions de francs. Selon la 
Cour des comptes, cette opération 

□ Midway Airlines en cessation de 
parement.'- La douzième compagnie 
aérienne américaine, Midway Air- 
lines (S (700 salariés), vient de 
demander, à se placer sous la protec- 
tion de la; loi sur les faillites. Elle a 
perdu en 1990 139 millions de dol- 
lars (790 1 millions de francs) sous 
reflet de b hausse du prix du carbu- 
rant, de| la raréfaction de la 
demande et de déboires dans l'orga- 
nisation (f une escale à Philadelphie. 
Née en 1979 de la déréglementation, 
Midway est, en trois mois, la troi- 
sième compagnie américaine à ces- 
ser ses paiements, après Continental 
Airlines et PanAm. La compagnie 
Eastem Airlines, elle, a été mise en 
'liquidation. 


est critiquable, car le critère retenu 
pour cette cession a été d'affecter & 
la CEP les plus mauvaises valeurs et 
de conserver & la section générale, 
par l'intermédiaire de, son compte 
de contrepartie, les meilleurs titres. 

La Cour note toutefois que le 
rétablissement des actions en 1988 a 
permis aux investissements en ques- 
tion de se révéler profitable, mars 
que tes fonds d’épargne ont supporté 
ta quasi-totalité du risque pris par la 
Caisse. Si l’anticipation d’un réta- 
blissement de marché avait guidé les 
décisions d’achat de fin 1987, pour; 
quoi la section générale et la CNE 
n'ont pas également tiré parti de 
cette opportunité? 

Les investissements 
| dans les privatisées 

La Cour s’est intéressée aussi aux 
opérations exceptionnelles réalisées 
entre juin et septembre 1988, c'est- 
à-dire aux transactions relevant de 
la décision de la direction générale 
et non du gestionnaire ayant en 
charge le fonds d’épargne. A cette 


époque, la CDC avait investi 
2,1 mîÜiards de francs, dont M mj- 
iiard dans l’acquisition de titres de 
sociétés récemment privatisées 
(Suez, AJcaiet-CGE, Paribas), met- 
tant à contribution ses fonds 
d’épargne, et 1 milliard dans la 
Société générale (par l'intermédiaire 
du holding commun avec 
M. Georges Pébereau, la SIGF). Le 
rapport souligne à nouveau le man- 
que à gagner substantiel, dans un 
premier temps du moins, de ces 
investissements dans les privatisés. 
Il s’étonne surtout que des opéra- 
tions d’une telle ampleur aient été 
effectuées sans l'autorisation ou l'in- 
formation de la commission de sur- 
veillance. 

La Cour des comptes a cependant 
manqué d’éléments d’information 
pour ses enquêtes. Dans l'opération 
sur les Wagons-Lits, par exemple, ou 
M. Georges Pébereau s’est associé à 
la Caisse an sein de Sofitour pour 
acquérir 20 % du capital, il est diffi- 
cile de connaître l'évolution de Fac- 
tionnariat de Soîïtoar. Dans nn pro- 


SMKBWçlîg-: 

de Bourse maoris de 10 " 

cours avait baissé par rapport a» 
nrix d’acquisition, sur la base ®* 

TMO (taux du marché obligataire) 

augmenté de 2 %. 

Enfin, les enquêteurs n’ont pas eu 
te droit de s’intéresser aux opéra- 
tions efièctuées par la Caisse pour te 
compte de ses clients, et. notam- 
ment des OPCVM {organismes de 
placements collectifs- de valeurs 
mobilières), la CDC s'y opp osant» 
motif que c« optons toucha^ 
des clients privés qui n etaueut pas 
justifiables dn contrite de la Cour. 
Les enquêteurs souhaîtaienï tnuqnc- 
ment vérifier que les négociateurs 
chargés des actions et gérant les 
OPCVM ne prenaient pas de posi- 
tion sur le fondement des ordres de 
la dientète qui Ini étaient transmis, 
sachant que, jusqu’à octobre 1989, 
les fiches de saisie des ordres 
n’étaient pas horodatées. 

DOMINIQUE GALLOIS 


Le rapport met en cause une opération 
de «stock options» du Club Méditerranée 


Au cours de ses investiga- 
tions, la Cour des comptes s’est 
intéressée à une émission d’ac- 
tions du Club Méditerranée 
réservée aux salariés, datant de 
1987 et pour laquelle la Caisse 
des dépôts, porteur de parts 
important et administrateur, n'a 
pas dénoncé les conditions de 
/'opération. 

En avril 1987, l'assemblée 
générale des actionnaires déci- 
dait de procéder & une augmen- 
tation de capital réservée aux 
salariés selon la méthode dite 
des «stock options». La loi du 
24 juillet 1968 autorisait alors 
une décote de 10 % des titres 
émis, et une durée de cinq ans 
pour les options. Les disposi- 
tions nouvelles de ia loi du 
17 juin 1987 portaient la décote 
autorisée à 20 %, la durée des 
options à dix ans et étendaient le 
bénéfice des actions aux diri- 
geants sociaux. Un conseil d'ad- 
ministration du Club Méditerra- 
née décidait le 31 juillet 
d’adopter les nouvelles nonnes 
et d'émettre des titres à 496 F 
pour une durée de dix ans. 

Pour ta Cour, les dirigeants du 
Club n'ont pas respecté les deux 
voies légales s'offrant à eux : 
soit ils se référaient aux disposi- 
tions antérieures et le conseil 
d’administration devait retenir un 
délai maximum de cinq ans. Soft 
ils se plaçaient sous l’empire des 
dispositions nouvelles et étaient 


contraints de convoquer une 
nouvelle assemblée générale 
extraordinaire. Salon la Cour, ce 
non-respect des règles de procé- 
dure et cette non-information 
des actionnaires est d'autant 
phis grava que l’avantage donné 
aux bénéficiaires de ces options 
sur actions est très important. 
Le coût théorique de cette opé- 
ration pour tes actionnaires, si 
l’option avait été exercée le 
môme jour que l’attribution, 
aurait été de 149 F par titre, soit 
50,6 millions de francs. Pour 
M. Gilbert Trigano, PDG cJuCiub, 
bénéficiaire du quart de l’opéra- 
tion, l’avantage théorique 
consenti serait de 14,47 mfl- 
Eons. 

M. Gilbert Trigano nous a 
déclaré « être parfaitement 
écœuré» par les allégations de la 
Cour. tCest haSudnant d'enten- 
dre ce qui m’est reproché, à moi 
qui ai mis toute ma vie mon 
point d'honneur à ne jamais 
m’écarter de la légalité la plus 
stricte et qui crois à une rigou- 
reuse déontologie de l’entre- 
prise.» Le patron du Club Med 
récuse l’accusation d’irrégularité 
formulée par la Cour : tLa loi de 
1987 a été respectés à h lettre 
et je tiens à la disposition de 
tous les délibérations de notre 
conseil d'administration, déclare - 
t-îi. C’est moi qui ai exigé que 
l’opération de stock options ne 
me soit pas réservée, mais soit 


étendue à tous les membres du 
personnel du Club afin que les 
GO (Gentils Organisateurs : sur- . 
nom des animateurs ex, par 
extanskm, de tout la pereonnal 
du Club. M3RL) portent leur part 
du capital de 1,6 % actuetamant 
à S % environ et deviennent des 
actionnaires subàranrieis. le 
Ctob* st le prototype das entre- 
prises qui ont . hait profiter leur 
personnel du système des stock 
options. » 

M. Trigario rite avoir bénéficié 
de quoi que ce soit, s Tout 
d’abord, je n'aipas encore levé 
une sauta des actions auxquallos 
j’aurais droit. Je n’ai évidem- 
ment pas l'argent pour acheter 
97 168 actions d'un coup I Pas 
plus que je n’aurafs pu m’amuser 
à les revendre aussitôt pour réa- 
liser un recoupa : cette plus-va- 
lue aurait été considérée comme 
un sursalaire et imposée en 
conséquence parles impôts et la 
Sécurité sociale. Et an plus, 
cette affaire haüutinante éclate 6 
un montent où le cours de l'ac- 
tion du Club - 485 F environ - 
est au-dessous du prix où je 
pourrais souscrire... a H se dît 
déterminé à attaquer la Cour des 
comptes dès qu’il aura en main 
les textes qui l'accusent et dont 
il n’a jamais au connaissance que 
par la presse. 

Al. F. et D. G. 


POUR LE SOLEIL LEVANT, SEPT FOIS PAR SEMAINE, BIENVENUE À BORD DAIR FRANCE. 



PARIS/TOKYO NON-STOP, 7 VOLS HEBDOMADAIRES. 
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Désormais, Air France relie Tokyo tous les jours sans escale en 
Boeing 747/400. Ce nouvel appareil est le plus grand et le plus moderne 
des avions de ligne. Air France l’a équipé de manière à vous offrir un 
maximum de confort. 


transporteur OfHcifi international des *vr jeux olympiques d'hiver 


p our voyagen vous avez le choix entre Air France Première, la Classe 
Le Club et la Classe Economique. En 1991, Air France vous permettra 
également d’aller plus rapidement à Pékin, Séoul, Hong Kong et Osaka. 
Pour tout savoir sur nos nouveautés Asie, adressez-vous à Air Fiance ou 
à votre Agent de voyages. 
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CONJONCTURE 


Selon one enquête de l'APEC 


Les perspectives d’embauche en 1991 
seront pins favorables pour les cadres 
que pour l’ensemble des salariés 


Selon {'APEC (Association 
pour l'emploi des cadres], qui a 
rendu publiques les estimations 
de son traditionnel panel (1} le 
25 mars, les perspectives d* em- 
bauche de cadres en 1991 sont 
relativement bonnes, après la 
chute constatée ces derniers 
mois. En revanche, ies estima- 
tions sont beaucoup moins favo- 
rables pour l'ensemble des sala- 
riés, qui avaient bénéficié du 
mouvement de création d'em- 
plois au cours des dix-huit der- 
niers mois. 

Si les entreprises se comportent 
ainsi qu'elles l’envisagaient en 
répondant d l'enquête de l’APEC 
réalisée en pleine guerre du Golfes 
le volume des compressions dé per- 
sonnel devrait l'emporter sur celui 
des embauches nouvelles et, au 
mieux, s'équilibrer : 1 8,6 % des 
entreprises prévoient de diminuer 
leurs effectifs (contre 12 % en 
1990), tandis que 16,1 % les aug- 
menteront (contre 22 % en 1 990). 
Ainsi, toutes les catégories de sala- 
riés. & l'exception des cadres, 
seraient affectées par le climat de 
morosité, dû i la situation écono- 
mique. 

Pour les cadres, cela va mieux et 
l'on assisterait même à ce que 
M. Jean Prével, directeur adjoint 
de l'APEC, nomme « un retour à ta 
normale». Les années 1988 et 
1989 avaient été marquas par une 
forte progression des embauches de 
cadres, de l'ordre de 30 % et 20 % 


respectivement, pour culminer au ( 
niveau record de 127 000 recrute- ; 
ments en douze mois. Les perspec- 1 
tives pour 1991 devraient se tra- | 
duire par une baisse de 6 % i 10 *ï» j 
par rapport à 1 990 ci correspondre ; 
à un volume de recrutements com- ; 
pris entre 112 000 et 115 000. Un 
tassement, certes, mais qui inter- i 
vient sur un marché très actif. . 
maintenu à un niveau élève, et qui i 
n'a rien â voir avec les chutes bru- 
tales de 30%, voire 34 %, enregis- 
trées en janvier et février pour les 
seules propositions de postes diffu- 
sées par voie de presse. 

À moins qnc le conflit du Golfe 
ae laisse des traces plus profondes, 
ou que la conjoncture économique 
ne se détériore, l'évolution à court 
terme devrait donc poursuivre (a 
tendance au léger ralentissement, 
enregistrée en 1990. En effet, avec 
122 600 cadres recrutés l'an passé, 
le fléchissement est de 3 % par rap- 
port au sommet de 1989, qui coïn- 
cide avec une diminution du nom- 
bre de promotions internes, en 
baisse de 9,5 %, avec 41 000, con- 
tre 45 000 Tannée précédente. A la 
sonie de la crise, les entreprises 
avaient dû reconstituer leurs effec- 
tifs de cadres. Désormais, elles ne 
font que compenser les départs et 
l'augmentation dépend unique- 
ment des créations de postes ou du 
développement. 

ALAIN LEBAU8E 


([} Pour réaliser son panel, l’APEC a 
interrogé 2 962 entreprises employant 
1 335 93? salariés, dont 168 432 cadres, 
entre le 29 janvier et te 12 février. 


M. Evin affirme que «le gouvernement 
prendra les décisions qui s’imposeront» 
sur ies retraites 


Après la publication de son 
Livre blanc, le gouvernement pren- 
dra «les décisions qui s'impose- 
ront» pour consolider les régimes 
de retraite, assure M. Claude Evin, 
ministre de la solidarité, dans un 
entretien publié mercredi 27 mars 
par les Echos. Le ministre estime 
toutefois qu’il faudra e un certain 
temps» avant que des réformes 
interviennent mais que celles-ci 
seront décidées «assez tôt pour 
assurer l'avenir». Selon M. Evin, 
«il est hors de question de remettre 
en couse les retraites déjà liquidées, 
ni le système actuel fondé sur la 
répartition ». 

Dans le domaine de rassurance- 
tnaladie, le ministre de la solidarité 


confirme son intention de ne pas 
revaloriser la cotisation salariale 
cette année et d’assurer l’équilibre 
financier de la branche maladie 
par une politique de maîtrise des 
dépenses. A cet égard, M. Evin s’en 
prend au « double langage » de 
M. Jean-Louis G irai, président de 
la commission sociale du CNPF - 
hostile à la formule d'abonnement 
entre un généraliste et les assurés 
sociaux -, auquel il reproche de 
«ne pas se donner les moyens» de 
S'opposer à la hausse des prélève- 
ments sociaux des entreprises et de 
considérer « la politique sociale 
comme une régression». 


Manifestations à Brest et à Morig 

Thorason-CSF 
confirme 
la suppression 
de 1 258 postes 

La direction de Thorason-CSF a 
confirmé, mardi 26 mars d l’occa- 
sion de la réunion du comité central 
d'entreprise, la suppression de 
1258 emplois entre mai 1991 ei 
juin 1992. comme elle l’avait 
annoncé en décembre dernier. Justi- 
fiées, selon la direction de Thom- 
son, par la crise de l'électronique 
d’armement, ces mesures concernent 
en particulier la division radars et 
contre-mesures électroniques, instal- 
lée sur les sites de Brest, Morlaix, 
Pessac et Malabo#*, et qui va perdre 
515 personnes (dont 270 âgés de 
plus de cinquante-six ans). 

La confirmation de ces suppres- 
sions d’emplois a entraîné, mardi, 
des manifestations d Brest et à Mor- 
laix. A Brest, 500 personnes emme- 
nées par le maire, M. Pierre Maille 
(PS), ont défilé pour protester contre 
la suppression, rai- 199 2, de 198 des 
1400 emplois du site; ISO per- 
sonnes se sont d’autre part réunies 
an centre de Morlaix. L'unité de 
cette ville va perdre 31 de ses 
360 salariés, avant d'être cédée & un 
sous-traitant. - (Corresp.) 

Le PCF lance 
une campagne 
sur l’emploi 

M. Georges Marchais s lancé, 
mardi 26 mars, une campagne sur 
«la question cruciale de remploi», 
eu dénonçant « les choix du gouver- 
nement et du patronat» qui 
a contribuent, a-t-il dit, à amplifier 
le chômage et la précarité». «La 
France s'engage dans la voie d'une 
récession et le gouvernement ne dit 
pas la vérité quand il explique que 
les dérisions qu'il prend améliorent 
la situation» de l'emploi, a déclaré 
le secrétaire général du PCF au 
coure d’une conférence de presse, 
en formulant six propositions. 

Le PCF propose notamment 
d’« utiliser différemment les fonds 
publics prétendument consacrés à 
remploi » en instituant « un 
contrôle public démocratique de 
leur utilisation ». M. Marchais a 
parlé de «racket » sot ces sommes, 
qu’il a chiffrées à 180 milliards de 
francs. U préconise aussi de revalo- 
riser les salaires et les qualifica- 
tions. «Désormais, à l’exception de 
la Grèce et du Portugal, tous les 
pays de la CEE nous dépassent en 
matière de salaires», a souligné 
M. Marchais. 

Le PCF propose également 
d‘«r étendre les droits et garanties 
des salariés pour faire reculer la 
flexibilité de l’emploi » en récla- 
mant, notamment, la semaine de 
35 heures et la retraite à cin- 
quante-cinq ans pour (es femmes. 


L'n ralentissement qui devrait se poursuivre en 1991 

Les échanges mondiaux ont augmenté 
de 5 S eu 1990 


A l'image de la conjoncture 
mondiale, 1990 n’aura pas été une 
année très brillante pour le com- 
merce international. Selon un rap- 
port préliminaire du GATT 
(accord général sur les échangeâtes 
tarifs douaniers et le commerce) 
rendu public mardi Z6 mars, le 
commerce mondial n'a progressé 
en volume en 1990 que de 5 V 

Le GATT avait encore prévu 
une hausse de 6 % à la fin de Tan- 
née dernière. On est loin, er. tout 
cas, de la croissance de S.5 du 
volume des échanges enregistrée es 
1988, et même des 7 % de 19S9. 
Dans son rapport, le GATT estime 
qu’ * un léger ralentissement est 
encore attendu pour 1 99] - . 

En dépit de cette décélération, 
les échanges restent toujours orien- 
tes i la hausse, et leur valeur a 
atteint l'an dernier le niveau 
record de 3 470 milliards de dol- 
lars (17 350 milliards de francs), 
contre 3 070 milliards en (989. 
Malgré l'absorption de la RDA, 
l’Allemagne a ravi aux Etats-Unis 
le titre ae premier exportateur du 
inonde. 

Les ventes â l’étranger réalisées 
par les deux pays sont, il est vrai, 
presque identiques depuis plu- 
sieurs années. En volume, les 
exportations américaines ont aug- 
menté de 8,5 %, contre 1,5 % seu- 
lement pour celles de l'Allemagne. 
Le rapport souligne aussi que 
l’Arabie Saoudite emporte b palme 
de la croissance des exportations, 
grâce aux ventes accrues de pro- 
duits pétroliers. 

En Europe, c’est FAutriche qui a 
bénéficié de ta plus forte hausse de 
la valeur des exportations (+ 
28 %), en vendant davantage à 
l'Allemagne. Selon le rapport du 
GATT, la performance commer- 
ciale de l'Europe de l’Est a été 
médiocre, malgré la sensible aug- 
mentation des ventes de la 
Pologne, de la Hongrie et de la 
Tchécoslovaquie à destination de 
b CEE 

Analysant les conséquences de la 
crise du Golfe, le rapport conclut 
qu’il est peu probable que le conflit 
ait joué un rôle important dans le 
ralentissement des échanges, 
celui-ci étant davantage redevable 
à la moindre progression des inves- 
tissements et des dépenses de 
consommation dans les pays indus- 
trialisés. 

Cependant, « si l’incidence glo- 
bale de cette crise sur le commerce 
mondial a été relativement faible, 
les possibilités d'échanges perdues 
par des pays tels que la Jordanie, la 
Turquie, fa Roumanie. l'Inde et la 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 
SAPAR - OBLIGATIONS 2 TAM MARS 1 987 

Les intérêts courus du 23 mars 1990 au 22 mare 1991 seront payables à 
partir du 23 mare 1991 à 1 041,70 francs par litre de 5 000 francs. 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, l'impôt libératoire sera de 
1 56.25 francs, auquel s’ajouteront tes retenues de 3^% calculées sur (intérêt 
brut au titre des contributions sociales, soit 32, *.7 francs, faisant ressortir un 
nei de 853,18 francs. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBLIGATIONS TAM 
MARS 1990 (3- TRANCHE) 

Les intérêts coures du 30 mars 1990 au 29 mare 1991 seront payables à 
partir du 30 mare 1991 à 515.85 francs par titre de 5 (»0 francs. 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire. I impôt, libératoire sera oe 
77 37 francs, auquel s'ajouteront les retenues de 3,1 % calculées sur 1 intérêt 
brut au titre des contributions sociales, soit 15,97 francs. Faisant ressortir un 
net de 422.51 francs. 

SAPAR - OBLIGATIONS TAM MARS 1986 

Les intérêts courus du 1- avril 1990 au SI. mare 1991 seront payables i 
oartré du l«âvrfll991 â 468,76 francs par titre de 5000 francs après une 
retenue à la source donnant droit à un avoir fiscal de 52,09 francs (montant 

^‘cud^iSnïpoBr le prélèvement forfaitaire, le c^pl^eat libéTaroire 
.“.Lin of francs. annuel s'ajouteront ies retenues de 3.1 % calculées sur 
fiSAÏS dâ rooSbutions sociales, soit «6,12 francs, faisant 

ressortir un net de 426,63 francs- 

SAPAR - OBLIGATIONS TMO MARS 1 984 

, M», n» du 2 avril 1990 an 1* avril 1991 seront payables à 

M* SjWLg’ïïKi à 457 80 francs par titre de 5000 frais® après une 
& à ta rni 2Ü«dSa à un avoir fiscal de 50.87 francs (mont*» 

ressortir un net de 416,65 francs. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBLIGATIONS TME 

MARS 1 988 (TRANCHE CJ 


CAISSE NATIONALE DE L'ENERGIE 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBUGATIONS 14,90 % 
AVRIL 1983 

Les intérêts courus du 25 avril 1990 au 24 avril 1991 seront payables à 
partir du 25 avril 1991 à 670,50 francs par tirre de 5000 francs après une 
retenue à la source donnant droit à un avoir fiscal de 74.50 francs (montant 
brut : 745 francs). 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, le complément libératoire 
sera de 37,21 francs, auquel s’ajouteront I® retenues de 3,1 % calculées sur 
l’intérêt brut au titre d® contributions sociales, soit 23.09 francs, faisant 
ressortir un net de 610,20 francs. 

Ces menues ne concernent pas les personnes visées au III de l'article 125 
A du code général des impôts. 

Le paiement des coupons et le remboursement d® titres sent effectués 
chez ton! intermédiaire habilité. 

CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 

ELECTRICITE DE FRANCE - OBUGATIONS 10,20 % 
MA1 1976 

Les intérêts courus du 30 avril 1990 au 29 avril 1991 seront payables 3 
partir du 30 avril 1991 i 91.80 francs par titre de ! OOO francs après une 
retenue à la source donnant droit à un avoir fiscal de 10,20 francs (montant 
brut : 102 francs). 



, . „ ... c -«-n iQon an 4 avril 1991 seront payables & partir 

Les iraérto «fï! ifeafSii. ïïr"« * 20000 francs 

du 5 avril 1991 A 1 7WL50 tranra^ forfaitaire, l’impôt libératoire sera de 
En cas d’option peur 1| q&utfes sur l'intérêt 

sonnes visées au IU de 1 arüd de b foi du 30 décembre 
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1981). le montant des fnierfeu «ra pora « 
chM rinfennêdtaire habilité chois» par 1«>- 
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Volume de ta production et du commerça mondiaux de marchandises 
(Variation annuefte an pourcentage! 


Yougoslavie sont importantes... La 
baisse des transports maritimes a 
entraîné des pertes considérables 
pour des pays comme Diibouii et 
l’Egypte, à laquelle le trafic passant 
par le canal ae Suez assure un cin- 
quième de ses recettes en devises. 


Il faut ajouter à cela un autre 
effet économique notable, à savoir 
fa brutale diminution des envois de 
fonds des travailleurs émigrés au 
Koweït et en Irak vers l’Inde, le 
Bangladesh, le Pakistan, Sri-Lanka 
et les Philippines, entre autres». 


ressortir un net de 83,55 Francs. 

Ces retenues ne concernent pas les personnes visées au III de l'article 125 
A du code général des Impôts. 

Ces titres ont été dématèriaUsés (article 94-2 de ta loi du 30 décembre 
1981 « décret n° 83-359 do 2 mai 1983). (e montant des intérêts sera porté 
au crédit du compte du bénéficiaire chez rîuierznédtaira habillié choisi par 
lui. 

CAISSE NATIONALE DE, L'ÉNERGIE . 

CAISSE FRANÇAISE DES MATIERES PREMIERES - 
OBUGATIONS GARANTIES 15,10 % AVRIL 1981 

Les iniétëls courus du 8 avril 1990 au 7 avril 1991 seront payables à partir 
du 8 avril 1991 à 679,50 francs par titre de 5000 francs après une retenue à 
ta source donnant droit A un avoir fiscal de 75,50 francs (montant brut : 
755 francs). _ ... 

En cas d’option pour te prélèvement forfaitaire, le complément libératoire 
sera de 37,71 fiâmes, auquel s’ajouteront les retenues de 3.1 calculées sur 
l’intérêt brut au titre des contributions sociales, soit 23.40 francs, faisant 
ressortir un net de 628,39 francs. 

Ces retenues ne concernent pas les personnes visées au 111 de l'article 125 
A du code général des impôts. 

Ces titres ©ni été dématérialisés (article 94-2 de ta toi. du 30 décembre 
19SI et décret n* 83-359 du 2 mai 1983/, le montant des inrérêts sera porté 
au «édit du compte dn bénéficiaire chez, l'intermédiaire habilité chois» par 
lui 


AUTOMOBILE 

Le nouveau Voyager est arrivé 


Les nouveaux Voyager de 
Chrysler, distribués par 
Sonauto. sont arrivés. Comme B 
était facilement imaginable et 
malgré les défauts inhérents à la 
formule mise au point pour les 
routas américaines, ces véhi- 
cules familiaux, tournés vers les 
loisirs, ont connu dès leur arri- 
vée en France et en Europe un 
succès mérité. Grèce à diffé- 
rentes retouches, dont cer- 
taines s’imposaient, conduc- 
teurs et passagers rouleront 
dans les nouvelles versions tout 
aussi décontractés, à l'améri- 
caine en quelque sorte. 

Présentées comme très diffé- 
rentes, les nouvelles venues 
restent, pour l’essentiel, sem- 
blables aux précédants 
modèles. Ni la géométrie du 
train avant, qui a été modifiée, 
ni la présence d'une barre anti- 
roulis à l'arriéra n'ont fonda- 
mentalement fait évoluer la 
façon de mener ce «mono- 
space» lancé aux Etats-Unis 
depuis plus de dix ans. 

Dès l'épure d'origine, le 
Voyager s'adressait aux pères 
de famille plus préoccupés de 
faire des kilomètres è des 
allures raisonnables que d'at- 
teindre des performances 
jugées aujourd'hui déplacées. 
Nous en sommes toujours là, et 
ce n’est pas le 4 cylindres en 
ligne de 2,5 litres (injection) qui 
son dans le meilleur des cas 
99 chevaux - pour 12 CV fis- 
caux - qui nous démentira. Ce 
groupe largement exploité sur 
les diverses productions de la 
marque a une bonne réputation 
d’endurance et de souplesse. 


Monté avec une transmission 
mécanique, on peut lui arracher 
du nerf en jouant sur les inter- 
médiaires. La contrepartie, on le 
devine, est énergétique. Une 
version en 6 cylindres (comme 
dans l’ancienne gamme) viendra 
plus tard. 

Parmi les aménagements inté- 
rieurs bien utiles et négligés jus- 
qu’ici, on trouve des poignées 
de maintien pour (es passagers, 
une boite è gants, des sièges 
mieux dessinés et des ban- 
quettes arrière plus simples è 
démonter pour obtenir de (a 
surface supplémentaire. Un 
effort s été fait pour la visibilité. 

Le véritable innovation 
concerne en fait le prix de vente 
de la version de base de ces 
Voyager new-4ook, è laquelle il 
ne manque que ia climatisation, 
les lève-glaces électriques, un 
volant réglable et une galerie 
pour s'appeler Luxe. La pre- 
mière veut 119 000 F et la 
seconde 139 000 F. Des tarifs 
de conquête. Sonauto (1) pense 
que le marché européen de ce 
type de voitures ne peut que 
monter dans les toutes pro- 
chaines années, pour atteindre 
un parc de 600 OOO véhicules è 
terme. Il y a donc de le place 
pour ces Chrysler un peu spé- 
ciales, près des Espace de 
Renault, des Ford genre van è 
6 cylindres et des japonaises 
Prevla et autres Prairie. Une 
belle bagarre en perspective. 

CLAUDE LAMOTTE 


(I) Sonauto. I, avenue du Fief, ZA 
les Bérbunes, Sainz-Oueo-i'A (troène, 
95005 Cergy-Pontoise. 


Votre concessionnaire ALEA ROMEO 

vous offre 
3 ans d'entretien 

sur votre nouvelle AIEA ROMEO neuve 
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ECONOMIE 


D’après la mission parlementaire d’évaluation de la législation sur le logement 

Propriétaires et locataires sont satisfaits 
du système des loyers de référence 


Mise en place la 27 juin 1990. 
la mission parlementaire d'éva- 
luation de la législation sur le 
logement et l'urbanisme s'est 
réunie mercredi 27 mars pour se 
prononcer sur les premières 
conclusions de son rapporteur, 
M. Jacques Guyard, député (PS) 
de l’Essonne et maire d'Evry. 
Une enquête menée à cette 
occasion indique que les bail- 
leurs et locataires sont plutôt 
satisfait du système des loyers 
de référence mis en place par la 
loi « Malandain-Mermaz » de 
1989. 

Le logement et l’urbanisme cou- 
vrent des réalités et des situations 
si diversifiées que, même en se 
limitant à cinq thèmes d’évalua- 
tion (les rapports locatifs, les attri- 
butions de logements sociaux, la 
participation des employeurs à l’ef- 
fort de construction, le droit de 
préemption, l’efficacité des incita- 
tions fiscales), la tâche de la mis- 
sion parlementaire était pour le 
moins complexe. 

La foi de 1989 (dite «Malan- 
dain-Mermaz») sur les rapports 
locatifs sort indemne de cette 
étude, grâce en partie à une 
enquête de l’IFOP. A la surprise 
générale, bailleurs et locataires se 
déclarent satisfaits de cette loi et 
de la façon dont elle fonctionne, 
même si le problème des loyers, 
surtout sensible en région pari- 
sienne, conduit à souhaiter que le 
dispositif qui en limite la progres- 
sion depuis bientôt deux ans conti- 
nue â être appliqué. A cet égard, fe 
système des loyers de référence, 
que le bailleur doit fournir pour 
justifier ses exigences, semble don- 
ner satisfaction, même et surtout 
en cas de différend entre les par- 
ties. 

La contribution des employeurs 
au logement de leurs salariés (le 
fameux « I < !'o patronal») est l’objet 


d'une critique fondamentale, qui 
rejoint la question de l'attribution 
des logements sociaux, un des sou- 
cis permanents du maire d'Evry : 
permettant de boucler à la marge le 
financement des programmes de 
logements sociaux HLM, elle se 
traduit par un droit d’attribution 
des dits logements ainsi construits 
au profit du collecteur, qui serait 
de 40 % du nombre de ces loge- 
ments, alors qu’il n’aurait apporté 
que moins de 20 % du finance- 
ment... 

Le problème 
de la fiscalité 

L ‘aménagement du droit de pré- 
emption dont disposent les com- 
munes - en créant en faveur de 
l’Etat un droit de préemption de 
second rang, lui permettant de se 
substituer aux conseils municipaux 
défaillants - semble souhaitable et 
une telle disposition est d’ailleurs 
prévue dans le futur projet de loi 
Delebarre (loi anti-ghetto). De la 
même façon, le développement de 
regroupements de communes 
devrait permettre i celles-ci de pal- 
lier la limitation de leur compé- 
tence à un territoire restreint 

Pour sortir de la pénurie fon- 
cière, qui entretient la spéculation, 
on pourrait envisager la création 
d'une imposition foncière annuelle 
sur les terrains constructibles 
« gelés » par leurs propriétaires, 
cette contribution communale 
devant servir au développement du 
logement social. Peut-être ces 
contributions pourraient-elles 
réduire l’impact du 1 % logement 
sur les décisions de construction... 

Cest en matière de fiscalité que 
la mission devrait avoir le plus de 
mal à se prononcer clairement. 
L'efficacité de mesures fiscales 
incitatives, pour appréciées 
qu’elles soient des investisseurs, 
n'est pas suffisamment probante 
pour qu'elles constituent une pana- 
cée, dans la mesure où c’est l'en- 
semble de la fiscalité immobilière 


qui est globalement remis es cause. 
Au reste, le premier ministre n’a- 
t-ïl pas demandé à une commission 
du Plan, dite «Commission 
épargne et logement», placée sous 
la présidence de M. Daniel Lebè* 
gue, d’étudier l’équilibre futur des 
principaux compartiments du mar- 
ché du logement (accession, locatif 
privé, locatif social) ? 

JOSÉ£ DOYÈRE 


L’Immobilière Phénix 
augmente 
ses bénéfices 

La restructuration et la réorien- 
tation des activités de la Compa- 
gnie immobilière Phénix, filiale de 
la Générale des eaux, commencent 
à porter leurs Traits : en 1990, la 
société a réalisé un bénéfice net de 
1 18 millions de francs (1S millions 
en 1989), pour un chiffre d’affaires 
consolidé de 2,87 milliards, contre 
2,19 (+ 31,2 %); pour 1991, elle 
table sur plus de 200 millions de 
francs de résultat 
Cette progression impression- 
nante a été obtenue par le dévetop- 


tre 12 % l’année. précédente) et 
devrait voir sa part augmenter 
encore en 1991, puisqu’elle a 
atteint 37 % de la « production » 
l'an dernier. Le secteur a apporté 
179 raillions de bénéfices d’exploi- 
tation : l’immobilière Phénix se 
spécialise dans certains domaines 
comme i’ hôtellerie, dont elle 
entend connaître les conditions 
d’exploitation tout en se consti- 
tuant et en valorisant un patri- 
moine de prestige. 

En revanche, la maison indivi- 
duelle, qui a perdu encore 29 mil- 
■lions de francs en 1990, ne repré- 
sente plus que 34 % de l’activité, 
au lieu de 52 9b. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



L'initiative SERETE : 
l'ingénierie européenne prend forme 


■ SEREIE conclut avec AMEC 
un aaord de partenariat 

Le Groupe SERETE, d'une part, et Matthew 
Hall Ovhïms Holdings Ltd, représentant les 
activités d'ingénierie du Groupe AMEC, 
d'outre pmL viennent de signer un aaord gu 
exprime lo volonté réciproque des deux 
partenaires d'être présents sur f ensemble du 
marché européen de ingénierie. 

Les deux groupes pourront mettre en 
commun, pour mieux servir leurs dents, leurs 
ressources techniques et leurs compétences. 

Sflttjf béoéfioerü tout poNoâireamtdak 
position d'AMK dans le pétrole et le gaz 
[production ri raffinage], cependant qu’AMEC 
renforcera ainsi sa présence sur les marchés 
de l'Europe corânenfale. 

Cet eaord donne â AMEC dons un premier 
temps, l'accès à une partkÿotion mmoritare 
significative dans le capital de SERETE. le 
contrôle majoritaire de SERETE est toujours 
exercé par 0PM, société boldng du Groupe 
animée par Philippe Kessler. 

Le prix de h transaction s'élève à 1 10 râ- 
lions de Franc pour 20% du rqpitaL 


SEREIE, avec 1,2 ndSard de franc de dxffra 
d'affaires et 1 700 personnes - dont 1 000 in- 
génieurs - en Europe, est lo peniéra société 
privée d'ingénierie en France; de a d'rrernfié 
ns activités dons l'industrie, (es techniques 
avancées et les constructions enfles, vers b 
responsabilité de contractant général et de 
promoteur, la productique et fafomw fe rton 
des bureaux d'études. Outre sa forte 
unpinntB&n régmdè en France, de est pré- 
sente ai Espagne, en Italie, ou Portugal et en 
Allemagne; elle veut compléter son 
implantation par des acquisltioas ou des 
alliances dans d'autres pays de la 
CmmwBWfé Eàrspéame. 

AMEC p.l.c. est l'an des plus importants 
groupes britanniques d'ingénierie et de 
coastructïoD. San chiffre d'affaires est de 
2 luSoids de fines {20 adionfc de francs). 
Avec plus de T 500 personnes, le secteur 
design et nxnngeraari d'AMK constitue Fur 
des pins importants ensembles d'ingénierie du 
Reyouae-Uni. AMEC avec un effectif total de 
plus do 30 000 personnes, occupe, par 
oifleurs, des pasrSians majeures aux Pby^Sas, 
aux Etats-Unis et en AustnÉe. 


.A 


■SERETE renforce 
sa position en Espagpe 

Par ailleurs, SERETE acquiert de son 
partenaire espagnol ASIAND le nombre 
rfadnas nécessaire pour rftafafir sa positianà 
w tiers dtms le aqdtol de le fükie comme 
aux deux groupes, SEREUND, revenant ans 
à parité ovec AS1AH0. 

Les deux groupes sont convenus de gérer 
ensemble SERELAHD, troisième société 
espagnole d'iagéaierie, avec environ 
200 aifeoRS do francs d'honoraires en 1990 
ri près de 400 personnes. 

Cette seconde opération confira» SKETE dans 
so vocation d'ingénierie sud-européen «. 

■ SERETE: les moyens 
cfe son développement 

SEREIE poursuivra le développement de so 
slrotéçie de constitution d'un réseau euro- 
péen d'ingénierie en exploitant les appcrtu- 
mlés financières que lai procure l'émission 
d'à WigBtwiH convertibles pour un montant 
de 55 raSfions de francs et d'un crédit confir- 
mé de 95 radiions do francs (BANEXI et BNP), 
effectuée fin 1990. 
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Rrtwwnn de RFO et quatrième chaîne ^ . 

Matignon vent remplir les écrans de £ 

r /* nremier ministre prévoit i ltc - . _ ... u e0 avec l 


Désireux de combler au plus 

vite le vide laissé par l'arrêt de la 

télévision pirate Télé Free-DOM. 
le gouvernement accélère l'ex- 
tension des horaires de RFO et 
invite le CSA à autoriser une 
quatrième chaîne. Mais ce der- 
nier refuse de légaliser Télé 
Free-DOM. 

Plus question de laisser le temps 
au temps : le dossier de la télévi- 
sion à la Réunion, ouvert depuis 
cinq ans, semble être devenu si 
urgent que Matignon, dans un 
communiqué du 26 mars, annonce 
une série de mesures concernant à 
la fois la télévision publique RFO 
et la création éventuelle d’une qua- 
trième chaîne privée. 

M_ Michel Rocard annonce ainsi 
directement plusieurs «décisions)» 
du PDG de RFO, M. François G le- 
quel : ouverture de l’antenne de 
RFO Réunion â partir de 
1 1 heures dès le 15 avril (au lieu de 
13 h 30 actuellement) : émissions 
spéciales pour les jeunes dis 
9 heures du matin les mercredis ^! 
dimanches; proposition au maire 
de Saint-Denis que soient réalisées, 
dan» le cadre du contrat de ville, 
des émissions expérimentales assu- 
rées par des jeunes. 

Dans un entretien accordé au 
Monde lundi soir (le Monde du 

26 mars), M. Gicquel n'allait pas 
aussi loin. Et il réclamait des 
moyens supplémentaires, dont on 
ne trouve nulle mention dans fe 
communiqué. Un communiqué 
dont M. Gicquel semblait ignorer 
l’existence mercredi matin 

27 mars.- 


Le premier ministre prévoit 
aussi d'adapter le cahier des 
charges de RFO, et d a écrit en ce 
sens aux ministres concernes, 
M"“ Tasca, ministre délégué à la 
communication, et M. Le «h*^ - 
ministre des DOM-TOM. H leur 
demande notamment de faire des 
propositions pour adapter les 
règles régissant la publicité et la 
diffusion de films cinématograpni- 
qœs à la télévision dans les DOM- 
TOM. Une demande qui risque de 
se heurter au BLIC, le Bureau de 
liaison des industries cinématogra- 
phiques, lequel est un des rares à 
se féliciter publiquement de Pinîer- 
diction de Télé Free-DOM « (pii 
émettait en infraction avec le droit 
de l'audiovisuel ». 

Si la désinvolture du gouverne- 
ment vis-à-vis de RFO, société 
publique, est monnaie courante, 
l’autre partie du communiqué de 
Matignon est en revanche plus sur- 
prenante. M. Rocard annonce en 
effet qu’il a écrit à M. Jacques 
Boutet, président du CSA, pour lui 
indiquer que, *à son sens, le 
moment lui paraissait venu de lan- 
cer l'appel d'offres pour une qua- 
trième chaîne de télévision â la 
Réunion ». Une quatrième chaîne 
qui viendrait à point pour permet- 
tre à Télé Free-DOM de réémettre 
dans la légalité. 

« Deux de nos demandes 
essentielles» 

On ne saurait être plus directif 
vis-à-vis d’une autorité indépen- 
dante. Lundi 25 mars, on suggérait 
déjà à l’Elysée qu’un nouvel appel 
à candidatures du CSA pourrait 
contribuer à ramener le calme sur 


ne. leu r. : - . 

«souhait» était sans ben avec» 
visite de M" Danielle Mitterrand 
Ha Réunion et sa rencontre av« 
M. Camille Sudre, 
télévision pirate 

Le CSA a toujours fcrnsé ta PJJ» 
ouverte à une quatrième chaîne 
mais, dans une lettre au préR* de 
la Réunion datte du 23 janvier 
1991 , son président, M- -torque; 
Bouret, fixait des condition* pré- 
cisés à une négociation av« 
M. Sndre : constitution non praj" 
consensuel doté d'un tour de Ubte 
économiquement solide eLwrtoot, 
abandon par Télé Free-DOM de 
ses pratiques de piratage ou de 
1 * utilisation de son antenne a des 
fins politiques. 

En début de semaine, le CSA 
semblait peu disposé â lancer une 
quatrième chaîne à la Réunion. 
Mais, mercredi 27 mais, M. Boutet 
réagissait favorablement à la lettre 
de M. Rocard. <* Le gouvernement 
accède à deux de nos demandes 
essentielles : autoriser la publicité 
pour la distribution dans les. DOM 
et assoupir la réglementation sur le 
cinéma, explique le président du 
CSA. Ces dérogations rendent via- 
bles des télévisions locales non cryp- 
tées et nota sommes disposés i lan- 
cer un appel d'offres pour une 
quatrième chaîne dis que le cahier 
des charges de RFO aura toi aussi 
été amendé sur ces points. Il n'est 
pas pour autant question de légali- 
ser Télé Free-DOM. New avons 
toujours dit que M. CanûUe Sudre 
ne pourrait pas être présent pour 
plus de 20% au capital d'une nou- 
velle chaîne. Nous ratura fidèles à 
cette position.» -. 

MICHEL COLONMA OTSTRtA 


Un entretien avec le 



«La restructuration est la dernière chance de Radio-Monte-Carlo». 
nous déclare M. Jean-Noël Tassez 


35 millions de francs d'écono- 
mie. dnquante-huh Bcondements... 
Le plan de restructuration de 
Radio-Monte-Carlo, présenté mardi 
26 mars aux représentants du per- 
sonnel, et approuvé la semaine 
dernière par le conseil d’adminis- 
tration du groupe, s’annonce dras- 
tique. Il procède d’une analyse des 
pertes importantes subies par la 
radio monégasque : chute d’au- 
dience (un tiers du public depuis 
1986 1 et érosion du chiffre d’af- 
faires publicitaire. M. Jean-Noôi 
Tassez, directeur général de RMC 
et PDG du réseau FM Nostalgie, 
explique pourquoi ce plan doit être 
l'occasion d’un sursaut pour la sta- 
tion. 

a Pourquoi un plan de restruc- 
turation d'une telle ampleur ? 

- Nous n’avions pas d'autre 
choix. Les radios périphériques ont 
trop tardé à tirer les conséquences 
du grand choc provoqué en 1986 
par Ta multiplication de Coffre télé- 
visuelle, la constitution des réseaux 
FM et leur rapide professionnalisa- 
tion. II était inévitable que cet 
éclatement du marché provoque 
une baisse de leur audience, à elles 
qui avaient si longtemps bénéficié 
d'un quasi-monopole et vécu trop 
richement. La crise n'est donc pas 
conjoncturelle, mais bien le fruit 
d’un nouveau paysage sur lequel 
on ne reviendra pas. Et nous ne 
retrouverons donc jamais le taux 
de croissance que notre chiffre 
d’affaires a connu au début des 
années 80. Cependant, si nous vou- 
lons rebondir, redéployer le 
groupe, nous devons réduire nos 
charges. Je prévois donc une éco- 
nomie de 35 millions de francs : 15 
millions sur les frais de fonctionne- 
ment, 20 sur la masse salariale. 

- Vous prévoyez le licencie- 
ment collectif de 58 personnes. 
C'est sans précédent à 
Monaco... 

- L’entreprise doit maigrir et 
s'adapter à la nouvelle donne 
radiophonique. Notre effectif 
atteint aujourd'hui 525 personnes 
(sans compter les pigistes et les 
cachetiers), c’est-à-dire un tiers de 
plus que celui d’Europe I et de 
RTL pour un chiffre d'affaires qui 
est la moitié de celui d’Europe 1 et 
le tiers de celui de RTL. Il s’agit 
donc d’alléger nos structures sans 
altérer le moins du monde le fonc- 
tionnement de la machine. Au 
contraire. La rédaction, les pro- 
grammes et la force de vente sont 
entièrement épargnés par ce plan. 
Preuve de notre confiance en l’ave- 
nir de cette radio. Une radio dont 
l'antenne est la richesse et la prio- 
rité. 

- Ne livrez-vous nas un com- 
bat d'arrière-garde face aux 


nouveaux réseaux FM ? Autre- 
ment dit, les radios généraBstes 
ont-elles encore un avenir?. . 

- Mais bien sûr. Jamais aucune 
radio musicale ne pourra offrir à 
l'ensemble des auditeurs les infor- 
mations, les services, le divertisse- 
ment que procure une radio géné- 
raliste. Prenez l'information, qui 
est l’une de nos grandes forces et 
que nous avons considérablement 
développée ces deux dernières 
années. Le budget qui lui est 
consacré à RMC est équivalent au 
budget global de Radio-Nostalgie. 
Et cela est justifié. Car c’est vers 
nous que les auditeurs se sont 
spontanément tournés au moment 
de la guerre du Golfe. L’ensemble 
des radios périphériques a pro- 
gressé de près d’un tiers de parts 
de marché eu un mois, l’audience 
cumulée de RMC grimpant de 
5,2 % à 7,8 9b. Cest le signe que 
lorsqu’elle sait conjuguer compé- 
tence et souplesse la radio rede- 
vient le média de l’événement 

» A nous d’en tirer les enseigne- 
ments : être capable de décisions et 
de mouvements rapides, davantage 
.à l’écoute de l’air du temps... La 
{prochaine grille de RMC annoncée 
le 15 juin portera la marque de ce 
changement 

« Le Sud incarne 
une manière de vivre » 

- Vos concurrentes, Europe 1 
et RTL déploient beaucoup de 
moyens pour pénétrer dans ce 
qui fut longtemps considéré 
comme votre fief : le Grand Sud. 

- Les radios généralistes du 
Nord cherchent à compenser les 
pertes qu’elles ont enregistrées 
chez elles par une expansion géo- 
graphique. La FM leur en donne 
les moyens. Ce qui ne signifie pas 
qu’elles parviendront à briser le 
ben affectif qui lie RMC aux g ens 
du Sud. Car, malgré leurs efforts, 
leur pénétration est encore insigni- 
fiante. 

» Cependant RMC doit se repo- 
sitionner. Non plus en termes de 
territoire géographique - on ne 
défend pas un terrain, - mais en 
termes de couleur et de valeurs. 
Car le Sud incarné une manière de 
vivre faite d’innovations et de 
modernisme. Le Sud, ce n’est plus 
l’image du joueur de pétanque et 
du buveur de pastis ; mafa c’est une 
qualité de vie, un dynamisme 
industriel, un bouillonnement de 
loisirs. Cest au fond, la Californie 
de l’Europe. 

* Ayons l’audace de le revendi- 
quer et donnons à RMC, radio 
populaire de son temps, cette cou- 
leur californienne propre à fédérer 
les populations du Sud, mais anssi 
à séduire celles du Nord. Car nous 
entendons bien diffuser notre pro- 
gramme^ dans de nombreuses villes 

» Ce repositionnement est 


néces sai re au succès do plan qbe je 
défends. Je veux une radio à ta 
- pointe et. t'attends no dvcH.de 
cette maison. On est dans on uni- 
vers de conc ur re n ce et je- veux un 
groupe en postion de combat 

- De queUe fapoo envisagez- 
vous le redéploiement du 
gmupa ? 

- Nostalgie est un atout de 
choix. II va falloir consolider scs 
bons résultats - son chiffre d’af- 
faires a progressé cette année de 
300 9b, - renforcer et mieux struc- 
turer son réseau en continuant à 
racheter, quand cela est possible, 
des stations franchisées. Nous 
allons, en outre, créer une société 
de fourniture de programmes afin 
de répondre aux attentes et sollici- 
tations de diffuseurs indépendants. 
Un nouveau programme musical 
ciblé «jeunes adultes contempo- 
rains» est à l’étude, qui pourrait 
démarrer sur RMC Côte d’Azur. et 
être repris ailleurs. Enfin, le groupe 
RMC disposera à ta rentrée d'une 
régie commerciale commune, une 
filiale au service de nos différentes 
chaînes de produits. Une stratégie 
de groupe exigeait en effet une 
structure de groupe. 

- Croyez-vous inévitable, pot* 
las autres ratBos périphériques, 
ce type de remise en cause ? 

- A elles d’en dérider : je préfé- 
rerais qu’elles campent encore sur 
des certitudes et y procèdent le 
plus tard possible. Ce plan me 
semble en tont cas la dernière 
chance pour Radio-Monte-Carlo 
de rebondir et de s’inscrire dans 
l’avenir. I! passe par nne grande 
secousse à l'intérieur de cette mai- 
son, une restructuration doulou- 
reuse et un état d’esprit radicale- 
ment nouveau. Le pari est risqué. 
Je saute sans parachute. 


Propos recueillis par 
ANNICK COJEAN 
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M. Suzuki c’est toujours votre esprit 
d’équipe qui nous anime. 
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Pour Toshiba il est important que l’esprit cT équipe et la performance des hommes aient d'autres terrains de prédi- 
lection que celui du travail. A Martin Eglise (usine de photocopieurs) comme a Aizenay (usine de fours a micro- 
ondes) et à Raon l’Étape (usine de lampes halogènes pour photocopieurs) nous retrouvons le meme esprit 

UEmpreinte de Demain 

TOSHIBA 


J. 
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PARTS/TT iE-DE-FRANCE 


Viaduc 

Daumesnil 

vers 

la Bas tilla 


La rénovation de l’Est parisien 

Un nouveau lieu d’accueil pour les artistes 
et les artisans au cœur du XII e arrondissement 

LE CENTRE DES MÉTIERS D'ART 
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COMMERCES 1 
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Gare de^ 
Lyon 






^ LE CENTRE ^ 
DES 

.MÉTIERS D'ART 




Lancé en novembre 1983, le ^ 
plan de rénovation de l'Est pan- c 
sien intéresse les X*, XI*. XVIII*, | 
XIX* et XX* arrondissements. Il | 

fah du XJl* le pivot de la misa en , 

valeur de ces quartiers de Paris 
trop longtemps abandonnés par 
un pouvoir central méfiant, voire | 
hostile, à ces rues et avenues, 
passages et arrière-cours volon- 
tiers frondeurs et prompts è la 
colère. Pour faire le point sur les 
opérations engagées, entre la • 
place de la Bastille et la Nation, 
Bercy et les abords de la gare de 
Lyon, M. Jacques Chirac devait 
passer une demi-journée, mer- 
credi 27 mars, dans le XII* anron- 
(fissement 

La reconversion de l’ancienne 
liane SNCF de la BastiUe, dont la 
vieille gare parisienne jetée bas a 
laissé la place & l'Opéra, a permis à 
la Ville d'étndier un projet original 
et d’un type nouveau. Un vaste 
cheminement piétonnier reliera, 
sur plus de 4 kilomètres, le temple 
du chant et de la danse au bois de 
Vincennes. 

Cette «promenade plantée», 
dont le principe a été définitive- 
ment adopté le 2 février 1987 par 
le Conseil de Paris, longera l’ave- 
nue Daumesnil, d’abord sur le via- 
duc aux belles voûtes qui suppor- 
tait les voies de chemin de fer. 
Après le viaduc, les rails couraient 
sur un remblai de 350 mètres de 
long, au mur austère, gris et sale, 
qui vient, enfin, d’être rasé. Res- 
taurées, les voûtes formeront avec 
le terrain réaménagé de l'ancien 
remblai, vide et nu, l’épine dorsale 
du nouveau * quartier des arts et 
métiers d'art» que la Ville se pro- 
pose de créer, à deux pas de la gare 
de Lyon. 

Soixante-sept voûtes 
réhabilitées 

Le projet est ambitieux et veut 
respecter la tradition, plus que cen- 
tenaire, du faubourg Saint-Antoine 
voisin. Le quartier reste, depuis 
Henri IV, le royaume de la créa- 
tion et de la fabrication du mobi- 
lier rare et du meuble en bois pré- 
cieux. 

Rédamé depuis longtemps par la 
municipalité du XII e arrondisse- 
ment et par les professionnels, 
l’aménagement de ce nouvel 
espace, dominé par la promenade 
plantée, riche de plusieurs milliers 
d’arbres, entraînera à la veille de 
l'ouverture du grand marché euro- 
péen un redéploiement de ces acti- 
vités qui ont fait la renommée de 
Paris et animera un secteur de la 
capitale endormi et triste. 


Ebénistes et marqueteurs, 
menuisiers et sculpteurs, tourneurs 
et verni sseurs, marbriers et 
laqueurs, doreurs et bronziers, 
luthiers et ciseleurs connaissent 
par ailleurs, des jours difficiles. Os 
sont isolés face à la concurrence 
internationale, inadaptés aux exi- 
gences économiques modernes et 
vivent chichement dans des locaux 
vétustes envahis par l’odeur de la 
colle et de la cire. Ce projet devrait 
donc leur donner les moyens de 
profiter d’équipements nouveaux 
.et de services collectifs appropriés 
& leurs besoins. Aussi ne seront-ils 
plus, eux Les artistes, les parents 
pauvres d’une activité en pleine 
mutation. 

L’installation d’antiquaires com- 
blerait, enfin, le vide de l’Est pan- 
sien déserté par une profession qui, 
dans la capitale, a toujours préféré 
élire domicile dans tes beaux quar- 
tiers. Ces fouineurs et amoureux 
de la vieille patine profiteraient, en 
effet, de la présence, à proxinûté 
de leurs cavernes dorées, d'artisans 
spécialisés depuis toujours dans la 
restauration de commodes ou de 
chaises anciennes. Serait alors 
fondé, aux portes de Paris, un mar- 
ché de l’antiquité. La création 
contemporaine, en liaison avec tes 
décorateurs et les galeries d’art qui, 
jour après jour, envahissent le pavé 
de la Bastille posséderait égale- 
ment. ses ateliers et ses points de 
vente. 

Les soixante-sept voûtes dessi- 
nées entre l’Opéra et la rue Ram- 
bouillet seront réhabilitées. Les 
services du théâtre lyrique et de 


l’hôpital des Quinze-Vingts occu- 
peront les sept premières, propriété 
de l’Etat. Les soixante restantes, 
qui appartiennent à la Ville, ver- 
ront leurs murs extérieurs en bri- 
que ravalés. L’intérieur sera res- 
tauré et mis à la disposition des 
artisans du bois, du bronze ou du 
tissu, dont les ateliers auront un 
accès direct sur le quartier atte- 
nanL Faisant suite à ces voûtes 
auxquelles il sera relié par une pas- 
serelle, le Centre des métiers d art 
s’élèvera entre les rues Rambouil- 
let et Montgallet è la place del’an- 
cien remblai. L’architecte Wladt- 
mir Mitrofanof a remporté, au 
mois d’avril 1987, le concoure 
organisé par les autorités munici- 
pales pour bâtir ce premier maillon 
du quartier projeté. 

A quelques mètres 
des voies du TGV 

A partir de ces études, la Ville et 
la SEMAEST (Société d’économie 
mixte et d’aménagement de l’Est 
parisien) ont lancé, en juin 1988 
et avril 1989, une consultation 
auprès des promoteurs. L'anima- 
tion du quartier environnant était 
l’un des critères essentiels retenus 
par les élus pour se prononcer. 

C’est le groupement formé par 
SFÏII (Société française d’ingénie- 
rie et d’investissements immobi- 
liers) et la SORIF (Société de réali- 
sations immobilières et 
financières) qui a été choisi. La 
SFIII, spécialisée dans l’aménage- 
ment thématique, étudie actuelle- 
ment la création d’une «cité euro- 
péenne du collectionneur» dans la 
zone de rénovation Dupleix dans 
le XV* arrondissement. Ces promo- 
teurs sont aujourd’hui assistés du 
Groupement pour ranimation du 
viaduc Daumesnil, qui rassemble 
divers organismes, dont la Cham- 
bre des métiers, l’école Boulle et 
PU ni on nationale des industries de 
l’ameublement. 

Haut de 8 mètres, élevé le long 
de l’avenue Daumesnil, le Centre 
des métiers d’art Rambouillet- 


M ont galle t sera recouvert par la 
promenade plantée avec laquelle 0 
communiquera. II occupera 
23 000 mètres carrés, auxquels 
s'ajouteront les paies de stationne- 
ment prévus pour les visiteurs. 
Deux immeubles de six étages 
seront construits à ses extrémités. 

A l’intérieur, place à la création, 
la fabrication, la restauration et au 
commerce. Le curieux découvrira 
des ateliers d’artisans travaillant le 
bois, le métal ou le marbre, des 
locaux réservés aux créateurs d’art 
contemporain et à la remise en état 
d’objets anciens, ainsi que des bou- 
tiques. Des experts mis à la dispo- 
sition du pubUc le f am ilia r iseront 
avec les aspects les plus significa- 
tifs de l’art d’hier et d’aujourd’hui. 

Bref, ce «domaine» à vocation 
artisanale, culturelle et commer- ! 
claie rassemblera, à quelques 
mètres des voies du TGV, tout ce 

3 ai touche au travail et à la vente 
e «la belle ouvrage». Une école 
d’antiquaires ouvrira égalementses 
portes. Enfin une grande saUe d’ex- 
position, dont le quartier est 
dépourvu depuis la disparition de 
l’ancienne gare de la Bastille, sera 
aménagée. Plus de la moitié des 
manifestations prévues auront un 
rapport direct avec les métiers 
d’art. Entre les ateliers et les com- 
merces, la documentation et la 
recherche, le rabot et le comptoir, 
un restaurant gastronomique et des 
salons de réceptions offriront aux 
professionnels, ainsi qu’aux ama- 
teurs de beau mobilier une halte 
bien gagnée. 

Ce Centre autorisera les artisans 
attachés à leur quartier & continuer 
à vivre au cœur géographique de 
leur histoire, tout eu accédant à la 
vitrine indispensable à leur survie. 
Deux ans de travaux seront néces- 
saires pour sa construction, qui 
s’achèvera au cours du deuxième 
trimestre 1993. Situé non loin de 


Croissance à h eentifugeuse 


«■“-SS: 

KKir.‘!sr r 

son poids économique art tan 

dance à se çtrfwBser. A ', 
effet, les 

par la direction régionale de HN- 
SEE, l'emploi “terfé a 
menté. en 1989. de 1,3 % dara 

rSïtete- de 1.7 * danste 

petite couronne etdfl Z,» * 
dans las départements les pws 
périphériques de 1a grande cou- 
ronne. 

A Paris intra muros . les 
emplois strictemwt inj^nete 
reculent. Quant à la Seine-Saint 
Dents, c’est, de toute la région, 
le département le plus mal en 
point, puisque remploi tôt ai ne 
progresse que de 1 
postes de travaa dans ! iodisme 
reculant, eux. de 1.1 *■ ^isfa 
construction mécamwe. «nm* 
lier d'emplois y ont été sup P^ 
més en 1989. Et torsquOTie^- 
mine les secteurs relawement 
«porteurs» de ce département 
*ins les branches tertiaires^ 
note que les aspects positifs 
sont en grande parue dus aux 
activités d'intérim et... aux 
entreprises de nettoyage. 

Autant dire qu’en Seine-Saînt- 
Denfe, où l’urbanisme mériterait 
déjà un traitement énergique et 
où plusieurs centaines d'hec- 
tares de friches industrielles 
dévalorisent gravement la pay- 
sage, ce ne sont pas des 


1 uia0nt9nro ?îSv^**>“ 

dSU de Paris restep^q^ 

nécessaire péréquation en Ile- 

dfrFrance. 

L. pain» 

revanche, revient » 

Marne qui. avec + 3.8#* 

gistre ta croisse^ te ptespK 

Kaire de la région. Touste* 

secteurs économrqu^r°P£ 
sent davantage deP^«*£ 
travail : industrie, banmeffi. 
vices. Sept cents emp^s^ 
été créés, en outre. < dans m 
municipalités et «/tant dans tes 
écoles. 

L'INSEE ne dit pas si te mou- 
vement de créations 
d’autant plus accentué qu on 
s'éloigne de te tour em. « 
prolonge selon te même t en- 
dance 8U-de& des frora*rM de 
l'Ile-de-France, c'est-à-aire, 
aussi, aux franges de l'Oise, de 
l’Yonne, de fEura-et-Lo ff ou du 
Loiret D serait pourtant mteres- 
sant de le savoir 
si la notion de «grand bwsm 
parisien* peut se nourrir d on 
réel contenu économe*». 
FRANÇOIS GBOSRICHARP 


Premier Salon francilien du tomisme 

L’Ile-de-France, Hé aux trésors 


Marne-la-VaUée vient d'ac- 
cueillir le premier Salon franci- 
lien du week-end, des courts 
séjours et des loisirs, au cœur de 
l'architecture futuriste de la cité 
Descartes. Avec près de 15 000 
visiteurs recensés, quand les 
plus optimistes en espéraient 

10 000, le Comité régional do 
tourisme (CRT) (D et la Maison 
départementale du tourisme de 
Seine-et-Mame. organisatrice 
de la manifestation, ont atteint 
leur objectif : amener les Franci- 
liens i découvrir leur région. 

<* Notre ambition était claire. 
explique M. Jean-Jacques Koze- 
brocki, directeur du Comité régio- 
nal du tourisme : faire réaliser aux 

11 millions de Franciliens que le 
tourisme en Ile-de-France ne se 
limite pas à Paris, au château de 
Versailles et à Fontainebleau... » 
Pour ce faire, plus d’une centaine 
d’exposants représentatifs de l’acti- 
vité touristique régionale - restau- 
rateurs, festivaliers, fédérations 
sportives et culturelles, musées, 
parcs de loisirs-. — étaient rassem- 
blés sur les 800 mètres carrés de 
l’Ecole supérieure d’ingénieurs en 
électrotechnique et électrotechni- 
que (ESIEE). Et les visiteurs ont 
même pu tester directement cer- 
taines des prestations proposées 
par les exposants et pratiquer, 
entre autres, 1a varappe, la plongée 
ou la montgolfière. Une absence 
remarquable, et remarquée toute- 
fois : celle de représentants du 
futur Espace Euro-Disney, qui doit 
pourtant ouvrir en 1992, sur le sol 
même de Marne-la-Vallée.- 

Première du genre - aucune 


trimestre 1993. Situé non loin ^ manifestation n’avait permis jus- 
Bercy, ce quartier des métiers a art qu’alors d’offrir en un même lieu 
offrira à P Est parisien sa deuxieme ^ p^ene réellement exhaustive 
carte maîtresse. des possibilités régionales de loisirs 

JEAN PERRIN et de tourisme, - le Salon franci- 


tourisxne, - le Salon franci- 


BiDiiograpwe 

Fantastiques ponts de Paris 


Fantastique : qui n'exista pas, 
qui paraît imaginaire. Le diction- 
naire se trompe, pense-t-on, en 
cheminant dans le superbe album 
intitulé : Voyage fantastique : les 
ponts de Pois. A Ere les textes de 
NBchel Cantal-Dupart, à regarder 
les dessins de Jean Pattou, on 
pénètre sans effraction dans un 
univers inconnu et pourtant famî- 
Her. La poésie le dispute au savoir 
et, si l’Image des mots comme 
celte des traits soulèvent l'imagina- 
tion, la réalité n'est jamais 
absente. Seulement reconstruite, 
revue, recréée. 

L'auteur qui écrit se définit 

comme urbaniste-architecte et 
celui qui dessine comme archi- 
tecte-urbaniste... Ensemble, ou 


plus exactement, chacun da son 
allure, de son regard, 3s recompo- 
sent les ponts qui enjambent 1a 
Seine et quelques autres, sur te 
Marne ou te canal de rOurcq. Cha- 
cun de sa place aussi. La peintre 
se glisse et s'attarde sous les 
anches, nautonier des aubes et des 
crépuscules, jetant sur le papier 
des equareHes trouées de lumière, 
guinguettes et fenêtres Illuminées 
sous des ciels pasteilisés. Son 
voyage aquatique nous vaut en 
prime quelques découvertes trop 
souvent négligées, comme celle 
du buste (te Napoléon niché sous 
une voûte du pont d'Austerfitz. 

Mais c'est Nfichel CantaLDupan. 
«l’écriveur», qui nom apprend 
que. sous le tablier du pont 


Alexandre-! Il, quinze e magnifiques 
femmes » - en acier moulé, il est 
vrai - guettent les passants 
curieux. Appuyé aux parapets ou 
marcheur des rives, le voici qui 
scrute, écoute, observe. Les 
ponts, sous ses yeux, sont rendus 
à leur fonction : refier. 

C’est toute 1a ville que Michel 
Cantal-Dupart décrit en méditant 
près des ponts. La ville d'hier qui 
les a fait reftre et cale de demain 
qu'ils auront contribué è façonner. 
Non sais mafice, l'auteur note que 
Paris est la seule métropole è 
conserver une «structure des pou- 
voirs affectés chacun à une rives. 
la droite, celle de l'argent et de 
l’Etat, la gauche des clercs et des 
livres, et, en pivot, l’Eglise avec 


Notre-Dame. L'Eglise, rappelle 
Michel Cantal-Dupart dont 1e pape 
est appelé pontife, c'est-à-dire 
«faiseur de ponts». 

Des ponts construits pour durer 
s’écroulent : le Petit Pont, rebâti 
douze fois, celui des Invalides 
démit à trois reprises à cause de 
fautes de calcuL Tandis que des 
passerelles provisoires, Debilly, 
s'obstinent. L'album de Michel 
Cantal-Dupart et Jean Pattou est 
aussi un dialogue attentif sur le 
temps qui coule, comme la Seine 
et nos amours. 

CHARLES V1AL 
► Voyage fantastique: las poms 
de Paris, par Michel Cantal- 
Dupart et Jean Pattou. Editions 
Jeanne Laffitte, 110p.. 450F. 






lien a notamment permis de 
découvrir plusieurs «produits» 
nouveaux. 

Passer un week-end en Ue-de- 
France ne se résumera pus a 
arpenter les couloirs du Louvre. 

De multiples possibilités de tou- 
risme fluvial sont désormais 
offertes sur tes 600 kilomètres de 
fleuves, rivières et canaux naviga- 
bles de la région. Des visite! gra- 
dées des cinq villes nouvelles de 
j’aaalomécation parisienne (Çctw- 
Pontoise, Evry, Mame-te-Valfe, 
Melun-Sénart, Saint-Queoim-^o- 
Yvdines), véritables laboratoires 
de l’architecture du vingt « 
unième siècle, sont également 
mises sur pied. 

Use vitrine 

pour ht petite coarosse 

Pour M. Laurent Devülers, c om- • 
missaire général du Salon, 1e succès • 
de cette manifestation s’explique 
par la qualité des exposants, bien 
sûr, mais aussi par le créneau 
retenu. «Les week-ends et les 
courts séjours» sont en effet les 
« produits» tes pins recherchés en 
Dodo-France, ou la durée moyenne 
des séjours touristiques est de deux 
jouis et demi. 

« Ile-de-France, île aux trésors s t 
affirme le Comité régional du tou- 
risme. Certes. Mais, sous une opu- 
lence évidente, cette île recèle quel- 
ques zones pour le moins 
défavorisées. Quoi de comparable; 
par exemple, entre la Seine-et- 
Marae, qui représente prés de 
50 % de la surface totale de la 
région et possède 120 000 hectares 
de forêts, te château de Fontaine- 
bleau, deux villes nouvelles 
(Marno-la- Vallée et Melun-Sénart), 
et les départements de la petite 
couronne, étouffés, écrasés, è l’om- 
bre de Paris. 

vil est vrai que nous n'avons pas 
les mêmes atouts que la capital e ou. . 
que les départements de ta panda 
couronne, témoigne M“ Françoise 
Perrot, présidente du Comité 
départemental du tourisme de ' 
Seine-Saint-Denis. Mais nous 
avons pourtant quelques cartes à 
jouer, et nous entendons les jouer. 
En Seine-Saint-Denis, par exemple, 
nous comptons douze musées, dont ~ 
le Musée de l’air et de l’espace, au 
Bourget, et dix parcs départemen- 
taux. Ce Salon a véritablement été - 
pour nous, comme pour tous les 
départements de la petite couronne. 
une v itrine sans précédent. Il aura 
permis de montrer que, nous aussi, 
méritons le détour. » 

Du côté des huit départeme nt s, - 
les réactions sont unanimement 
positives, même s’il est encore dif- 
ficile de s’appuyer air des chiffres 
concrets. Le Salon francilien sem- 
ble donc voué & une longue vie. 
D’ores et déjà, T édition 92 est pré- 
vue dans Fauest de Paris. 

OLIVIER LUCAZEAU 

(1) Comité résuma] du tourisme d*fie-- 
750,5 
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de V 


nternational 


Senior International Business/Finance Rôle 

Rare opportunity in Blue Chip company 

Compétitive salary, car and benefits Staines, Middlesex, England 


The opportunity to join a major British company at this level is rarely 
adyertised and will appeal to a successful finandal manager wtth a high level 
of commercial acumen, iooking for a broad business rôle aï a senior leveL 
where a strategie impact can be reaüsed. The Company is British' American 
Tobacco, part of the BAT Industries Group, with significanî Tobacco 
opérations in around 50 countries worldwide. Recent profit growth has been 
outstanding and annual profits are now in the région of £400 million. 

The rôle, reporting to the Finance Director. involves dose liaison with the 
main Board and the overseas management to advise upon the business plans 
and finandal performance of a group of subsidiaries. You will be expected 
to make a substantial contribution on a range of business issues induding 
strategie direction, major investment opportunités, protection of 
shareholders' investment and Sound finandal management. In addition you 
will be responsable for managing and developing a young professional 
team. Overseas travei will be necessary, to develop the appropriate 
relationships with senior management worldwide. 

To be eligible, your track record should demonstrate a broad range 
of finandal responsibilities, induding Finandal Controllership and 



business planning witnin ar. international consumer goods organisation. 
Your commercial acumen and leadership potential should aiso be évident 
from your progression to date. Aged 32-37. in order to complément our 
senior management succession plans, your expérience must be supported 
by eiîher an acccjrnzncy qualification or an MBA. Fluency in a major 
Européen ianguage would be an asset 

Career planning pîeys an important rôle in our management philosophy 
and we antidpate a future move into a major overseas subsidiary as Finance 
Director or Managing Director. Commitment to an overseas posting as part 
of your career development is therefore essential. 

As you might expecî we do not envisage salary to be a limiting factor for an 
appointaient at this leveL and there is a comprehensive range of benefits 
induding non-contributory pension, prirate heahh and relocation assistance. 
For further information and an application form, Write to Géraldine 

Haley, Human Resources Manager, British-American Tobacco 
Company Limited. 7 Millbank. London SW1P 3 JE, England. 

Or altemaCvely. téléphoné our 24 hour answering service 
on 19 44 71-222 2610. 


.4 memberef the B A. T Industries gntup if cumpamia 


Europcar 


. The Europcar Group (8 700 peopie, 1900 Reniai Stations, 88 000 oe/ddes) reendts a 

Management Confraller 


SOCIÉTÉ DE DISTRIBUTION DE PRODUITS PÉTROLIERS (FILIALE D’UN 
GROUPE INTERNATIONAL) INSTALLÉE AU CAMEROUN, RECHERCHE 

Directeur Commercial 

Base DOUALA 

Professionnel de nationalité camerounaise, de formation supérieure (Bac + 4 minimum), 
à 40 ans vous avez acquis la maîtrise du management de réseau de distribution. 


ïo join the Europcar International team in Boulogne (92). 

If you hâve graduated from a top-level business school (Le. HEC, ESSEC, Sup de Co. with a 
finance option), if you are between 30 and 35 yeais old, if first of ail european, you are fluent in 
French and Engüsh at least, and antonomous in athird language (German or Spanish), if you hâve 
a good finandal badkground (5 year’s expérience minimum in international management control), 
if you are dynaraic, very mobile, diplomatie yet firm, open-rainded, if you hâve good contact, a 
down-to-eartb work approach : 

send your résumé and a letter of application to Lucien Brassard. OC Conseil, 

3 rue E. et A Peugeot, 92500 RueiNMalmaison under the référencé B157Z, 

Connect Minitel 4236.1030. 

We will offer you the opportunity of belonging to a leading group in an 

international environment C U R S c I L 



Scsmwcm numaiiwi 


Reportant au Directeur Général, vous aurez la responsabilité de développer et d’optimiser 
nos résultats commerciaux (volume et profitabilité) en dirigeant une équipe complète 
et bien structurée forte de 40 personnes (chefs de régions, contrôleurs de gestion. ..). 

Ce poste stratégique pour l'entreprise requiert un candidat de valeur tant au niveau 
de l'expérience que de l'efficacité relationnelle. 


Adressez rapidement votre dossier 
complet de candidature (curriculum 
vitre + photo - salaire actuel) sous 
la réf. LM 1373 à Dietxich GA BS au 



CABINET BOTE 

Département Sélection Recrutement 
3 bis, rue des Ecoles - 78400 CHATOü 



ERASMUS 


Busou is o fywcte, bropeon Ifcvd cxgcnsason o&seüng 
Conwision et ihe Ewopoon Cccrrwiies n fa beW ol mser- 
i rtvfifsv coopérât**! and siudert aobity. bosod n Brus- 
set. The Compter Services Depcmerj ideff eî 5| MB a 
medum-s aed PC local area netwoii providrg odnris r o- 
bve danbeses (h») and WP (Msword). A INIX bosod 
environnent {Grade 4 SOI} and eaend cormM*ttws 
are under acftve consderalion. 

HEAO OF COMPUTING SERVICES 

délais fcSS 

submlt^ an oppfccrton. tori»nera»on be cornmansuro» ^«*perwx». 

SYSTEM DESIGNER /DBASE PROGRAMMER 

and DBASE PROGRAMMER 

Thorouah wortwg fcnowfecfee of tebbonal déphasé systèm e ewentaL Jwjo'P»’ 
moyiXte «me word precessng juppon- 

second post to be a carwoct ai Wd dotation h* wth good prospects O» o permanent 

reaùe good knewfedge ot EngbK frendr <y Ce^ vyadd be œothon- 

1991. Apport»** tram l s 

ERASMUS Bureau. rue d'Artan 15, B- lOAO BKUXBlES 
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Le service télématique 
expert de l’emploi des cadres 


JfkifojWb 



adres 


3000 personnes 
1 MM de CJL 


PUHT/Cm 


Notre Groupe recherche un 

JEUNE INGENIEUR DE PRODUIT 

Débutant ou première expérience 

Pour sa Division Matâfiélet Engpts Spéciaux. 

Large fecichette de léna r nératio re . 

Vbus recelez tins formation comptemenere. 

Nfous assurerez rapidement: 

■ U supenrèaton technique des travaux dans nos ateSers. 

- La gestion dur» panraU. 

• Le suivi des cfierts. 

Avec la maîtrise «Tune langue étrangère, ime formation de générafis»Du 
mécanique, vous recherchez les rôeSes opportunités de carrière. 

Poste basé en Région Parisienne (GRETZ-ARMAiNVTLUetô 77). 

Merci d’adresser lettre manuscrite et CV à Jean DUHEM Société 
PONncaU Frères - 80 rue de Seine - BP 22 - 94401 VITRY Cedex. 


If '«rrt..» nmmim: 

TVWITERE 

Notre Groupe recherche un 

INGENIEUR 

LEWIS 

DIRECTEUR DE PROJET OFFSHORE 

CHWDROMEŒ 

Première expérience, 30/35 ans pour sa Division 
Technique et Opérations de BORDEAUX. 

MEOUKÜE 

Large fourchette de rémunérafions. 

Vbus recevrez uro formation compiémertafre. 

Mous assurez rapidement la responsatâti : 

OFFSHORE 

* De la cooninafion des études et travaux en nos testes. 

- Du chdxet de bcoorcSnation des souebaRants. 

- Des travaux de montage sr le yad. 

• Des études de prix et relatons commerciales. 

Avecfa maîtrise dune langue étrangère, une formation 
de générante, vous recherchez une réete opportunité 

de carrière. 

Poste basé à AUBES 33 (bantisue de BORDEAUX). 

Merci rfadossgr lettre manuscrite et CV â Jean DUHEM 
Société PQNT1CEUJ Frères - 80 rue de Seine - BP 22 - 
94401 VTIRY Cedex. 
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SÉLECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes appartements ventes 


x * ^ « appartements 

appartements ventes |j aC hats 


02 AISNE 


7» arrdt 


Rus Sl-Honaré. M° Püteis- 
Royal. 2 P. 50 m*. clair. 


4* arrdt 

ILE ST-LOUIS 


6* arrdt 


8* arrdt 


calme,' 3» 6t. Idéol ’ptod-ft-' Dans bel kimuble. 17- tOt- 
terre. PX : 1 SSOOOO F. cio, très beau «Junte*. 83 m*. 
Part. 43-26-03-47 caractère, chant». 

ASM 48-24-63-66. â partir 

f Om arrrit ) de 20 h. 42-40-36-94 


SAINT-SULPICE » COORCELLES 


18- NORD SAIMT-Oroiet. 
bal anfier. confort 
T6L : 42-SO-71-32 


Pptakre vd d* bel bran., asc. 
4- 4L a/rue. Gd 3 P-, tt cft 
2 200 000 F. 43-48-37-00 


R. DE LA PAIX PLACE DES VOSGES 

dana Imm. exceptionnel. . ..... 

4 » 6t. séi., cfj&ra. dmsginp. bnm. toewtii».. 

....Iuâp - . anu An mn mi. Entrée. Ilvind. 


ODÉON RARE 


130 r* CHARME. CARACTÈRE 
fit. étav* 8 VERDURE 
Uv„ 2 dtbres, 2 bains, parts. 
S 800 000 F. 47-03-13-78- 
AGENCE DE L'ETOBJè. 


MARCHE DES 
NOTAIRES 
MUETTE 


f 78* arrdt ) 

MARCADET. ÉXCEPTO3NNB- 
Imm. ravalé. <»c. 2 PIECES. 


RECH- POUR 

STUDIO OU 2 PIECES 

DtoaoNiwipe 

PAIEMENT COMPT*^ 
M. DUBOIS 42-71-93-00- 


entrée, oâa.. ■»>£ L d JLSîp 
w -c. Cav*. 079 OOO F. 
CRÉDIT. 48-04-08-00. 


SAINTE-MAXIME 

VNiadèg^^. a/Wrr! P®*»- 

— 


CABINET KESSLER 


3 360 000 F. 42-8 9*26- 60 


SEBASTOPOL Imm. ravalé 
BEAU 2 PIECES 
coin culs., w.-e.. s. de bains, 
3- ét, dair. 625 000 F. 

CRÉDIT 43- 70-04-64. 


100 m*. Entrée. Ifvlng, 
2 chbre», Z», de bains. Périt 
48-22-03-80 
46-53-68-04 p. 22- 


étnge élevé. UJ M3CJ X 200 m* 
Chenue, perlait état 
Chantal MCC54WA 40-54- 76 3a 


9* arrdt 


3, BOULEVARD SUCKET 
B posa. 138 m* anv.. 3* 6t., 
esc, + aav. 11 m* am-t 2 
cavaa. libre. Misa A pria : 
5 200 OOO F. Visite le 


MONTMARTRE- BeauSpe* 
partait état. Ouïe, éqi-pé*. 
DUo fljcpoaWcn. Tj*»dW, 
calme, brun, ravala- 
I 1 350 OOO F. 42-71-82-79 | 


78, Chompa-Élyeées. 8* 
Recherche de toute urgence 


MONTPARNASSE 
BEAU 3/4 PIÈCES, TT CFT. 

Bal bran. PLACE 18 JUM. 

3 160 OOO F. 48-66-43-43. 


9*. LAMARTINE 29 mare. 14 h 6 17 0. 

Collabora tour du tournai » jamAR. tü. : 42-33-21-16 

J -7A rimihlA Oui no — 


19 m arrdt 


B* arrdt 


vend 76 m 1 . double Ovins 
+ 2 chambres. Clair, calme. 
1 700 OOO F. 

Après 18 h : 48-04-79-41. 


16 - NORD 


buttes-cmaumont 
M açon ponkaéBrt 270 m*. 

4 niveaux. «Sjle rag?®***"- 


BEAUX APPTS 
DE STANDING 

petto» « grandes mAch 

ÉTAU» GRATUITE 


” SÂWT-TROPEZ 
Vbs mer 






-jfrfMAi mmi Bn iw m _ Menant™- *«0 & 
VILLA Mvnpiraiumt gnnO tt cft. ,& r?50000F 


3* arrdt 


RUE TOURNEFORT 


7° arrdt 


- . .... y M* Kléber. Rare 

USÉ TRMjt _ iih imm. v6cont.«fiv. 100 m - 
UDIO 8/ COUR GdBvkM. 2 chbras. 2 a-debe 
IE. o» tout cpnTL p^t Mun. 4 410 OOO F 


— îfSsMas »"" 1 


MARAIS. EXCEPTIONNEL _ . „ 

Pierre de t 2 P., entrée, ciré. “°- 


équipée. oaBo fToeu. w.-i 
cave 629 OOO F. 
CRÉDIT. 46-04-06-60. 


Ch». Studio, tt cft. rat. nf. 
820 OOO F. 43-45-37-00 


RUE DE BOURGOGNE 


460 000F. CRÊDfT 
POSSIBLE. 48-04-84-48 


Parte, bran. 4 410 OOO F 
46-22-03-80 

43-89-68-04 p. 22. 


MARAIS. App a rtement de KAnt 

Prta Mmérart neuf la maie 
èqwèe. baeta. 2 chambres. «—km Ane. Imm. XVIIP 


Pp ta be vd tb imm. ravalé, 
1- a /rue. Gd 2 P- A rénover. 
2 400 OOO F. 43-46-37-00 


70* arrdt 


EXCEPTIONNEL 


Entrée, cutano. d®* 1 * 
w -c. Cave. Px : 639 OOO F. 
CRÉDIT. 43-04-0B-6O. 


Belles prestai. gde terrassa. 
1 600 OOO F. 42-71-81-46. 


habité. Ane. Imm XVIII* 
réhabilité 

Appt haut de gamme 

anv. 116 m*. Ihnng 50 m 1 


Pierre de taille. 120 m*. 
3 chambrée. 2 bains. 
□ rende cuisine équipée 
+ service. 4 950 OOO F. 
T6I. : 34-51-64-96. 


MaSAse. ad-t, 8*. aac, G pesa. 1®* N. proche Etole, 0- <4. 
140 bF. charg- elle- A taisir. soleil, brun, a ne, ma g ntt. 


BUTTES-CMAUMONT 

BEAU STUDIO 
SUR PLACE ARBOREE 


sur demanda 

48-22-03-80 
43-59-68-04 poste 22 

ACHÈTE COMPTANT 

appartement slw paris 

même à rénover 
M o nele ur ROGH1 
TéL: 42-7 1-94-34. 


¥IU-« wi'f* - - 

rsCSTbetoTïïSS: 
Ge^ïrSv.. fWWlrt 

pâdne- 

SAWn'-THOPEZA^lCE 
T AL 94-97-30-31 


Moe- de «R** »œ 

9 ch -;/SÎ.7l50 000F 
T6 ’TffïlSé.aS.JM» 


VAR. RAMATUaLE 
i Sur un terrain de 
10 OOO m*. 2 Km du vfflege. 


OtSmaublouerWy;^ 

dorjwnant mnôre. 


-SArtiTOe- 12 


LSS.füîïïR^SSr 


EMBASSY SERVICE 


3 «60 W0 F. TéL : *3-35- IB- 38 

SUR LE CANAL 


MARAIS ARCHIVES ***■ « îTi taïï . d'ami 
48494M14 p. 22. 


S d stand., cuis., ôquipéo. 

tba Kv. + salon cheminée, 
mezzanine, bains, poutres. 
2 700 OOO F. 42-71-62-79 


M 1 TEMPLE 


Beau 4 p. tout vont., cuis, 
équipée, bns. 4-, asc. Bel 
■mm., p. de taflte. gordien. 
2 OOO OOO F. 42-71-87-24. 


R. CLAUDE-BERNARD 
Pnmtrfl vd dvflft Imm. ravalé. 

ascaris. GRAND 2/3 PCES 
commercial. Rénové, Pÿc 
intéressant : AS-O4-24-30 


2/3 pesa- 90 m*. 6*ét- SoWL 
Sur place ce )oio. 

107. sv. La Bourdonnai». 
15-17 A. t«L : 3061-49-81 


VANEAU 
BEAU STUDIO 
Séj. Béa cWr. Kitch., m. de bns. 
480 OOO F. 45-66-43-43. 


PLEIN SUD 
QUAI JEMMAPES. 

Imm. gd «mnd-. 5- 6t, esc. 
BEAU 4 PIÈCES. 2 saRes da 
bains, cuisine équipée, log- 


appert. triple récept.. 
+ 4 chbras + 3 a. do te 
+ 1 s. d’eau. I gronde culs, 
nota née + appert, de service 

43-69-08-04 p. 22. 


SUR Anowra binunvv- 

rech- Pour CLIENTS 
Créd. possible. 480485-86 ÉTRANGERS APPAHTS à 


équipée. k*r et cote. "750000 F. 

2 950 000 F. FROK- AV.I FOOL2*6i-. CRÉDIT 43-7004.64 


Ç 20* arrdt ) 

PH. -AUGUSTE, bran, bour- 
osais. BEAU 2 P. dés., «c. 
SSm Bel haut, se/ptaftxvl 


PARIS de 200 h 460 m*. 

EMBASSY BROKER 


lara», VILLA PROVE NÇALE 

comprenant 4 chambres. 
1 saJto de bains, i **«e 
d'eau, cuisine + apport 
Indép- avec salon, 1 <d*re. 
1 seOe de bns. 1 cutome. 
Ptocit» * débordement. 

&tpoeitian Sud. 
ST-TROPEZ AGENCE. 
TéL -.94-97-30-31. 


O^fesu domtown 

sssttsn^r 


TSSSSsbS 




. parking. 2 950 00 
Ti». : 45-86-43-43. 


MOUFFETARD LOFT 
COUP DE CŒUR 
1 800 000 39-76-57-58 


RUE DE SÈVRES 
SUPERBE DUPLEX 
Sur grande cour arborée. 


BONNE-NOUVELLE 
EXCEPTIONNEL- 68 m*. 
GD 2 P., cute-, s. d'eau, w.-fc. 
cave, poutre. 899 OOO F. 
CRÉDIT. 48-0408-60. 


«O , 3-4 "p- A RÉNOVER 
S. de bains, salle d'eau, 
cul»., office. 2 dressings- 
3 750 OOO F. 45-88-43-43. 




ApptVr^r^.sèî.. BD POITJOML 

2 w.-e.. crâs. tatofa «rfn StfST 


Séj.. chbre, cuis., s. de bns. 
2000 OOO F. 45-66-43-43. 


repas. 2 460 OOO F. 
TéL : 47-05-05-69. 


DU rUKI-KUÏAL ST-DOMMIOUE-MALAR 

B nfyrrft 180 m*. 5* éL. sec.. 4 p.. NEUF GD STANDING 
pierre de tailla, poseiWa C 3 d»mbr« 0 . JmjatatattM. 
Chbre sarv. 43-36- 1 7-36. 6* acs.. parte 46-87-42-70 


77* arrdt 


ASSOMPTION. Beau 2 p.. 
bains, w.-c- DWe expaeWan. 
VUE PLACE RODM. Plein 
sud une vis-è-vts.. esc.. 
1 590 OOO F. 42-71-81-48. 


r 78- Yvefines ) 

SARTR 0 UV 1 LLE 


TÉL : ( 1 ) 45 - 62-1648 


VAR- GASSIN 
2 km DU CBéTRE 06 . 
ST-TROPEZ. sur ira ternwi 
de 2 500 m*. VUE MER. 
MAISON 

de STYLE PROVaeÇAL 


SPLENDŒ PROPRIÉTÉ 


su- terrain de 3 475 wr «vue 




OU FAX : 42-89-21-54, 


F3. 62 m 1 *• loggi» 7 m 1 . Entrée. 
s«j.. cals.. s.-de-b, 2 c hbre» . 
Parti. « cave Près ceamipaNk 
□ara BER /St Lazare. 15 mn. 
650 000F. 

TéL : 44-35-12-58 bur. 
ou 39-15-3468 


BASTILLE MAISON „.iïï E “ , J: 5 A ?i 


Dnw I illl. nimavii ^ B-copt 

Rare, noyé» dois varduro. soML 0 m s/plafond. 3 Chbras. 
I cafcne. 200 m*. PWab. corn SOLEIL ÇXPO SUD. lmm 
me. ou dhris. Chantal Honora ARTS DÉCO. STANDING 
1 40-5478-301 42-33-5065. 5 300 OOO F. 42-71-93-00 


RECHERCHONS 
PARIS ou MONTROUGE 
10650 m* 

PAIEMENT COMPTANT 
M. DATH : 43-27-81-10. 


3 chambres. 2 saBrn 
de bains, piadne. 

'•ssiïfeçsïssa- 

TéL : 9497-30-31. 




97 - Essonne 


PAIE COMPTANT 
APPARTEMENT PARIS 
ou proche ba nfiau e . 
DÉCISION IMMÉDIATE 
M. HALBERT. 48-0484-48. 


maisons 
individuelles 


Plecine 11 x S& mime J** 
Straata. Gerege 2 vortura*. 

Pnria notrare ré duis 

SAWIT-TROreZ AGENCE 
TéL: 9497-30-31 


c*»- ««• ^*% Q d !L"££ \ PISCINE M 6 UT 6 R 


voei/Oee- 1 150000F. 
TéL (16) 4426-33-59 


charme, aofeé- 4 900 OOO F. 
TéL : 49-0460-89 


adres 


-H L'AGENDA 


ACUTRONIC FRANCE 
rechercha un Informaticien 
niveau DUT ou équivalant. 
Ain I» rasponsabifté des sys- 
tèmes mero da l'entraptisa. Pren- 
dra part au développante!» 
d - applications dents. Conneis- 
eanca du langage C awrftai tée. CV 
manuscrit, photo et prétention» 
û: ACUTRONIC FRANCE. 

8. rue hm Dumas BP 64 

79340 LM-CNves-ss-Bais. 


ENVIE D'ARGENT 
DE POCHE? 
PARIS TV 
CABLE 


NATION. Immeuble ravalé. 
Interphone. 2 piècoa. nWna 
tout confort. 3- étage sur rue 
et cour. Prix: 898000 F. 
CRÉDIT 43-70-0484 


AVENUE PAUL-DOUMER 
Pptrâra vend 7* ét.. etc. 
SOLEIL GRAND 2 PCES 
+ chambra d'enfant 
REFAIT 45-042430. 


Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


MÉTRO GONCOURT 
BEAU 2 PCES. euie. tt 
confl. 1" ét. aur rue. 
430 000. CRÉDIT TOTAL 
POSSIBLE. 48-0405-86 


AV. V.-HUGO 


De pare boisé, pu 3- ét. d'ut 
ünm. 4éL. 4 PIÈCES. 75m*. 
séj.. 3 ch. + log gias. Part- 
cave. Près tns cu mmod n ites. 
1 080 OOO F. 60-11-66-92. 


locations 
non meublées 
offres 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


CHARMANT 2 PCES 
6* ét. sans ascenseur 
860 OOO F. 45-0423- 1 S 
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iauts-de-Sei 


12 m arrdt 


recherche pour 
SAISIE MFORMAT1GUE 


□ans le cadra de son expan- 
sion européenne, société 
espagnols recherc h e : 


INGÉNIEUR 
COMMERCIAL 

Farr ™ 5bon J « Wr** Rapides, attentifs, rigoureux, 
oxicjéfl. a® prôteranci PratiauB do ta micro aouhar- 
optfon In tel ma tk j ua- I -a_ V — — .*1 — — *- >vertL<d 


JEUNES 
BAC + 2 


Driscoll Houso Hotal. 200 
chambras indtv.. 120 (ivres 
«tort, par sem.. bonne cuem. 
Rare. : 172. New Kant Rond. 
London SE 1 4YT. G -B. 
19-44 71-703-4175. 


MÉTRO DAUMESNIL 
SUPERBE 2 PCES s/rue j 
bran, ravalé, cuis, équipée, 
bains, wc, cave. 750 OOO F 
Créd. posai b. 48-0484-48 


FLANDRIN 

Part, vd 8 PIÈCES «and.. 
4* ét. Très clair, sarv. et box. 
8 600 OOO F. 42-67-55-57. 


A 5 min. RER 

NANTERRE villa dans rési- 
dence. DWe Uvtng. cuis.. saL 
aau. cellier, draaaing 
équipés, loggia. ?«*£"“■ 
Dtda cave. Parle s/sol. Porta 
blindée. Alarme. 

TéL 47-21-03-88 


M- SAJNT-JACOUES , | 
dbns imm. neuf da «and.. 3/4 . 
pesa, 10 180 F + 900 F ch., 
box 600 F + 50 F ch. 
48-87-71-00 le matin, i 


bureaux 


bureaux 


Locations 


A LOUER 

tflJGflBnnXE-D'AlMS 17290) 
JUIN /JUILLET/ SEPT. 

M Bison + Jardin. 4 chbre». 


13* arrdt 


17* arrdt 


rYOWroî«H^M2 P Pmt - loU# ' Par “ 2 °"‘ "*?ÎP 
vCTheton. ssc. 900 OOO F + 


19-anTES-OVURWNT 
2 P. d» 42 tn> »nv. S. de hcML 
Cave. Parte 5 012 F- C.C 

3615 LOCAT 

43-87-88-78 


BUTTE-AUX-CAttJJES 


Bout. Male H erbe». 2 poes. 
3* étage sur grands cour, 
calma et claire, parfait état. 


Maison t- fa rom, - o>urev. a calma et ciaee. panan mai. 

selle de séj.. cuis., appareils I bnm. «Br. ««lé 1990, Z' ét. TÔJ _ . «0-88-50-82 bureau, 
ménaoere. uL de boira, wc. I part rend 3 p. 60 irf snv.. 47.86-47-48 le soir. 


balcon, eao. 900 OOO F 
créd- posait». 48-0484-48 


option informatique. Travail temps partiel 

- Connaissance de la lan- m son* ad». Poste* 

gue espagnole. basés à Pana 16-. 

Votre mmon : 

la création et l' anima tion Appelai la 42-61-92-81 
d un réseau de dlatrèjutioo du kmdi au vendredi 
d'un logiciel CFAO en £ aVso è 18 h 30 
France. 

Merci d'adreaaer lettre 
manusent», CV « prénmïoRa â : 


Appelez la 42-81-82-81 
du lundi au vendredi 
da 8 h 30 è 18 h 30 


ménagera. saL de boira, wc. 
Prix : Juin /sont. : 4 OOO F 
juillet : 5 500 F. 

Écrire ou téléphoner à René 
Perret. 23. rue Moatard. 
92700 Colombes. 
42-42-51-66 


I mesura état. toMas ch. Prix : 
1480000 F. 45-81-69-47. 


14* arrdt 


PL BRÉSIL (prés) 


ROULUGHE NDRD 


+ culs., dans peut imm. 1 
5* ét- Propre, très dair st ! 

calma, exposé plein Misât. 
Px : 4 060 F CC. visite 
30 mars de 14 h i 18 h. 
Contact : M. Barbier. 


M-*Be*n*(o. 9. av. Bobiony 
93130 NOSY-LE- SEC 


MUTUELLE NATIONALE 
recrute pour 
son siège oociai 

AGENT DE MAITRISE 

un k n 


demandes 

D’EMPLOIS 


ENTRE NIMES 
ET MONTPÉLUHf 


PORT-ROVAL bel «IA. OpCW. 
160 m*. service. 6 800000 F. 
T4L : 43-35-1838 


Magnifique 260 m*. dem. 
étage. Lumineux. Très bel 
immeuble pierre de taBe. 

CHANTAL HOSANA 
40-54-75-30- 42-33-50-65 


RUE GUTENBERG 
loft 170 m 1 . 3 chambras, 
réception 100 m 1 . 2 belns 
48-0450-89. 


bur. . /T| 43-28-9437. 
soi, -MJ 4470-07-71 


GRAU-DU-RCM (301 
L km» STUDIO «DÉPEND. 


RELATIONS PUBLIQUES 


Part loue STUDIO WDÉPEND. pf 
cple 1 »nft. pL-pied. ». petit jd. 
v cft. Ccèi cabine. 100 m plags 
ta contai, très proches. Coin très 
agréable. Juitet 5 OOO F. 

T. (161 75-58-55-38. 


I ALESA, pturtpn B KM d» 98 è 


17- r ési dentiel 


110m> d» 3 300000 F è Part, è part., vd «w»o3S m». 
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Val-de-Marne, 



41 m». rue dos Rera u de e . 17" 
90 m». rue de la Pbrx. 2r 
100 m», tue da W chrfau. V* 
tPALAJS-ROYAL) 

120 m 1 , meSt-Sébeeden. 11- 
120 m». au. da Wagrara. 17* 
25!5 m*. Fg SMéanonfc 8* 
ŒLVSfe) 

280 m» et 270 tn» 

nie la Boétie. 8* 

{mufue^nmefri 
800 ot», ru» Sr-Jecque*. 5* . 

Payer in a é rewa n d 
890 m». Pbk VMstss. 19* 
pwuf. nvnadiieind^L} 


fUtxh. 80 m* en». 4 MRX 
andèr. émépés. Bat 3/8/9 
«1 cours. Resta « a. Loge r 
IO OOO/ms + di REPRISÉ 
120 OOO F «ans liai* 
d" agence. 40-03-00-85 

1 - LOUVRE. 1mm. XVPs. 
83 m 1 «m*on de b u rea ux 
Bal eonasoL Sans reprisa. 

7 2«OE/nF/ a n n us f 

3615 B 0 RC 0 M 

43-87-68-78 


UCrgNOC /PIfTEAUX 
300 m* WDénânANT 
NEUF. C PAWL 454XZ-13-43 


A PAHTBt DE 60F HT/moa 
Votre ADRESSE COSAtEROALE 
PARIS 1-, 8*. 9-. 12». 15*. 17*. 
LOCATION DE BUREAUX. 
M7ERDOM. 43-40-3 f 45 


3 850 OOO F. têL : 43-35-18-38 


Calme, tt cft exe. état. 
TéL s 42-40-33-31. 


J.F. 25 ara. vive et méthoefl- 
ciailaâtlon)/ 3 années I CORSE. .Loue ^~ aoQl ' 


Montparnasse, gd standing. 
2/3 pars. 80 aF. tMc.. par*.. 
2 850 OOO F. TA : 43-35-1938 


V 1 NCENNES 5 ’ RER 


pour suivi des activités « | agence de Comreimicabon, 
communication avec les sac- 


“SPXTLÏSSSÆl 

ptarâie. 


17 * Proche NeoBly 

conviendrait è coupla ou 


Dans bel immoublo 
A rénover, 2 appert. : 

- Ap-.Z-éL.eem 1 

- 3 p.. 4-ét.. 83 m» 


dons localea en fonction des 




Niveau Bec + 3 : VJ.V. Droit 
social ou SS ou Eco Santé illirr 

■ouhaitéo. GHtr ■ 

I au «aur des villas votre arn- 
WMÜFf 1 dio ou 2 P. pour 1 ou phr- 
rLnaunnLL i ^ ^ T , équipé av. 
5 . itM de MoratsMuy. Parts-7*. 44 ara. Sofcta expérience acquisa I téL. TV. cuis- Stawflng 3* 

— — dans irrités da production. 3 I MŒBUFFA 93-151918 

La Département da l'Aube rraxjs anupns mdustrisl». Mal- 1 MCE GROSSO 9344,3900 


TéL i 37.3 f. 16.22 
ou 46.89.28.75 


90 OOO F. 43-27-81- 10 


conviananm. » ww» - 3 P-, 4* K-. sa nr 

pora. saule. Luxueux duplex A part. 850 OOO F. Visita 
150 m» + 90 m» de ter- joJ3 28 de 18 h 30 è 19 lu 
rosse. Récep. +_ 1 . ou 97, av. de la RépuMque. 


Ecrira sous le n* 82.7 1 
UE MONDE PUBLICITÉ 


NICE/CANNES aux rési- 
dences CITADINES, louez 
au ccaur des villas votre stu- 
dio ou 2 P. pour 1 ou ptu- 


14a. MARE. Pierre de taWe 
ravalé. BEAU 2/a PCES 
52 m». cuis., wc. ra ng emeiws. 
cave. PX :985 000 F 
Crédfcpoob. 43-27-81-10 


rases. Récep. + 1 ou 
2 chbras. Prest. lux. Exclusi- 
vité. KESSLER. 48-22- 
03-80 43-69-68-04 p. 22. 


«FORMA-nOENL CÉLIBATAIRE 
Recherche è Parle grand 
stucBo. Tout confort. 30 irt». 

minirn. Loyer raiaonnable. 
T. lh.b J 46-5429-52 dem. 
M. LANDON, ou après 20 h. 
42-49-59-00 


9*HMJSSftWfW 
I SAMFHONOflÉ 

1 340 m 1 . bétel pea. trè* beBe 
lénowaian, 9 padànga. 

' dbpon l^t éi mru ét Bs t» 


PAR1S-17*. Domrciliaoor- 
RM. RC. SARL. Consntunon 
rte société. *7-83-47-14 


PORTE DTVRY 
SUR PÉRIPHÉRIQUE 
284 m*. bori. H. -Mandés 
950 m*. bixd. IL-Marqoès 


locaux 

commerciaux 


BONNE AFFAIRE 


OCCUPÉ LOI 1948 
VMCSMES prax. RER ot 
Cftlteau. Dans bel Imm. 
ravalé. 3 pièces, 66 m». 
880 OOO F. Prap. 42-60-30-15. 


1 Département de 
rechercha 


HYDROGEOLOGUE 


Tél. 25-7925-23. p. 204 



grands groupas industriel». Mal I MCE GROSSO 
irisant parfaitement ta lai I MCE BACC A RAT 
domaine» data fonction I CANNES CAMW 
Ubre rapideinant. rech. poeto 
sXmiuim dans grand* entragriae. 

Région paridenne sud. province 
(région central ou autre légion. 

Écrira aa IP 2229/Ufi 
PARFRANCE Annonce* 

13. r. Ch-Leoxq 75015 P»it 
qui transmettra. 


93-44-3960 . ... 

NICE BACCARAT 93-58-32-77 I MAIRIE. Résidence de ctae.. s. de balrw, ch. de aor- 
CANNES CARNOT 92-98-34-34 1 stand. 3 P. de 89 m 1 cm. «Ice. Aac. Très bon plan. 

Hrafxramem libre. 46^22-03-80 

2 500 OOO F. 43-59-68-04 p. 22. 

3615IMM0B 
43-87-88-78 


PORTE MAILLOT IprbaJ 
dair. aéré. 5* ét- 
Très bel appartement 
env. 133 m». doubla évîng 
45 m» environ. 2 chbras. 


vMESZZSy 



UN80NC0NSSL 

APPELEZ" 


Locations 


40 - 08 - 10-90 


Médecin propose location 
mi- temps local 40 nr. 16». 
Idéal prof. Ob. 46-03-32-00 


STERNE VOYAGES 1 


vice. Aac. Trè» bon plan. 
46-22-03-80 
43-59-88-04 p. 22. 


Lyon e. part, vend appert. 
FI. 35 m>. 250 OOO F. 
78-2 1-7844 de 18 h è 20 h. 
753 1-78-50 mil, dm. 
Viaita sur rendra- roui. 


RÉSIDENCE CITY 


Femme, secrétaire daetylo- 
facturtèra. Bolide expérience, 
rech. place stable, rég. Es. Sud- 
Est. Parts centre, gaea Est ou 
Lyon. Notion. TéL 4504-42-41 


LOCATIONS VACANCES 
A louer villas avec pioche. 
PROVENCE - COTE D’AZUR 
BP50 - 83340 La LuwarPtevance 
TéL : 94-756552 
Fax : 84-73-18-47 



Près BATH3HOLLES. Beau 
2 p.. cuis, tout oonf. Chauff. 
inclv. gez, 9* ét aw rua et 
cour, tfigicodo. 835 OOO F. 
CREDIT 43- 70-04-84. 


PERPIGNAN 


URGENT rech. pora ehlgeaiiu 
étr an gei» d' fcitportama groupes 
anglo-saxcna LUXUEUX 
APPARTBMBtrrS MEUBLES 
at MAISONS OUEST-EST 


TÉL : ( 1 ) 45 - 27 - 12-19 



fi. ms de Montnmauy. PpriB-7*. 


RELATIONS PUBLIQUES 



RUE MADEMOISELLE 


GRAND 2 PIÈCES 
Dble eéj.. cufaL américaine 
chbre. a. de bamx. excapt. 

1 030 OOO F. 46-66-4543. 



6 70 OOO F 42-7 1-87-24, } 'S-SÊSSia *9 M. 


Vends F4 

cause raison de santé 

“'SîWKÎâSr' EMBASSY SERVICE 

Temmae. peridng, cave. a av- de hteadno 75008 Parîi 

CuMne équipée. recherche APPARTS 

TéL 40-90-05-70 Oa tournée) DE GRANDE CLASSE 


J. F. 25 ans, vive et métho- 
cflque. Bac 1 - 3 «DUT + apé- 
ciallsationF. 3 année» 
d’expériancae réussi ex en 
agence de commuraeation. 
cherche poste à resporaebi- 
Dté en entreprise ou agence. 

Tét: 45-51-79-65. 


A vendre 309 GT 
8 CV. 1986. 33 OOO km. 
30 OOO F. 

Téi ; 47-34-38-81 


UMJTE B*. RARE 
BEAU 4 P.. 5* ét.. aac. Très 
bel i mm. p terre de t-, chbre 
Mtv. Profession H>. pose. 
2 750 OOO F. 45-68-43-43. 


NIEL VILUERS 


EXCEPT. 40 m* env. Haut 
plafond, tout conf., baie vitrée 
880 OOO F. 42-71-0500. 


a av. deMesatna 75008 Paria 
recherche APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 

VIDES ou MEUBLÉS 
HOTELS PARTtC. PARIS 
et VBXAS PAfDS-OUEST 
TéL : (1) 46-62-30-00. 



ABGOrrEWL gara. Sund. 

GRAND LOCAL 400 tf 

9 OOO F xan» tampon 

ICM, 40 - 20 - 97-20 


f 18 * LOCAL 140 uf 


Rez-de-chauuée. stand, 
■ara canon. 25 OOO F. 
ICM. 40-20-97-20- 




LOCAL 170 m 2 


Imm. standing, gaitfien. 

B 500 OOO P. 40-20-02- 15. 


TROCADERO 


STANDARDISTE 

expé rim entée 


Bfflngue «ngtaix. rachat ch e 
emploi 5-8 neuree par jour. 


TéL 4555-77-61. 


Particulier vend 
JAGUAR SOVEHEM3N 
6.31. 12 cyi., mod. 85. 
126 OOO km. bleu métal-, 
cuir beige. BA. neuve. 
Omat ia e ti on. Autoredk) K7 
autoreveree, 8 H-P. 
Prix: 125 000 F 
TB_ 40-76-09-07 
de 9 h è 19 h lundi è vend. 


îdflal iMfl | torm 
Lu», drame toTl 360 OOO F. 
TéL : 42-45-25-33 



SUBS8E 

Stodoa, appert», chalets A Mon- 
treux. Crane- Montana. Vaibiar, 
VBara. Dêbtarets, VMée Grand, 
Levain, Jura, »tc. dèa 
Fr S 200 OOO. Crfdb. 

REV AC SA. 

SZMontbtflam. 1202 Genève. 
TéL -t- 41-22-7341640. 
Fax 734 1220. 


hôtels 

particuliers 


voua prnuaa : 

UNE VASTE SÉLECTION DE 

BUREAUX A LOUER 


dan» PARIS et ea 
PRBMtÈRE COURONNE 


VERSAILLES Hôtel part. 
XVII h. bon état général, 
12 ch.. 450 m 1 . 600 m> )nr- 


178, r. du Fg- St- Honoré 

75008 Paris 


ARGENTkWL gare. Local 
«rend. Imm. récent. 1- ét. 

100 m 2 et 60 m 2 

850 F le m* annuel 

IGM, 48 - 20 . 97-20 


din, garage. Cave. Prix 
13000 000F 


(1) 42-25-38-38 


boutiques 


Sur RV 39-02-08-99. 


| viagers I 


1 ïmm 


70 m> S /JARDIN 
3 pce» bien distribuées 
2 250 OOO F. TéL : 4902- 1543 


NP Porte- do- CSchv 
Imm. rénové, état neuf. Stu- 
dio 32 m*. 000 OOO F : 2 ou 
3 p-, 45 m 1 , 820 000 F; 
3 p.. 45 m». 820 000 F. 
Tél. : 00-65- 57-44. 


94CACHAN 
Vffla grand confort, 
avec Jaitiln et garage. 

2 têtes, bouquet : 
600 OOO F. renia 63.000 F. 
FOC 46 .65.80.00 


f immeubles 


VOTRE SBËGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 


RER ST4HAUR 04) 
Pptabe vd imm. récent de 
burxBbres. R. + 6. 760 m» 


env. Asc. 18 parkings. 

8 500 OOO F. 43-45-00-75 


SARL -RC- RM 
Constitution de aocMtéa 
Déma nche s et tpuaaenricaa 

Permanences téléphoniques 


40 , R. BELLEYILLE 




Set*aÊ*!i f**#* 


3 PIÈCES 


4 PIÈCES 


2 PTÊCES 

StT r.*’ L- 


W' 


4 PïECE 


5 PltCC 


W ARRONDiSSêMé* 


3 PIÈCES ■* 

90 m-‘ > Ji ÿ, 'i MWf* 


43 - 55 - 17-50 


T"»,™' W ™™n«cas. beu- 
bq. duplex 110 n^ + i.' yj 
Px: 2 600 OOO F. Va. 
et demain de 14 h. a 19 h. ra 
Propriété»*. 4 5- 53- 3 9 30 


Nous prions instamment nos 
annonceurs d’avoir l’obligeance de 
répondre à toutes les lettres qu’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 
confiés. 




Les rendez-vous 


IMMOBILIERS 


MERCREDI 


La sélection immobilière 


SAMEDI : Le Monde immobilier (LE MONDE RTV) 

Chaque jour : Les annonces immobilières 


du 



Pour tous rr T ? 


RENSEIGNEMENTS - PUBLICITÉ : 45-55-91-82, postes 41.38 et 43.24 

















































REPRODUCTION INTERDITE 


Type 

Surfaca/értaga 


Adresse de l'immeuble 

Cumm areiails ateur 


Loyer brut + 

Prov./chnrgt» 


PARIS 

5- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

125 m 2 , 2* ét.. parte 

au 11-13, rue Gracieuse 


11, mo Toumefort 

C.G.I.- 40-1 6-28-70 


16 900 
+ 1 722 


8 « ARRONDISSEMENT 


7 PIÈCES 
247 m 2 . 6* étage 


63. bd des Batignofles 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Commission d'agence 


9- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

75 m*. 2* étage 

4 PIÈCES 
100 m 2 . 4» étage 


74, me tf Amsterdam 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Commission d'agence 

74, tue d'Amsterdam 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Commission d'agence 


32 000 
► 2 576 
22 771 


7 310 
+ 745 

5 201 

10 450 
+ 1010 
7 436 


11» ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ 
20 m z sur Jartfin 

2 PIÈCES MEUBLÉES 
50 m 3 sur jardin 


HOME PLAZZA NATION 
HOME PLAZZA 40-09-40-00 

HOME PLAZZA BASTILLE 
HOME PLAZZA 40-21 -22-23 


13* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m 1 , 5* étage 


67. bd Auguste-Blanqui 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


15- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

99 m 1 , 1- étage 
parking 

5 PIÈCES 

108 m*. 6* étage 
+ balcon. 2 parkings 


39-41. rue OSviewto-Sarnw 
AGF - 49-24-45-45 
Frais de commission 

15 , rue Rzæu 

LOC INTER -47-45-15-58 


8 500 
+ 1 275 


3 450 
+ 960 

2 754 


7411 
+ 1 160 
5 273 

11 500 
+ 920 


16- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

90 m 2 , 3- étage 
parking 

B PIÈCES 
Duplex, 133 m* 

5/6* étages, parking 

4 PIÈCES 

145 m 2 . 2* étage 

possibilité parking 

4 PIÈCES 
90 m 2 , 5* étage 
parking 


4. tua Féfcten-Davjd 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

4, rue Féficien-Davîd 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

27, avenue Kléber 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

| 120, rue Leurtamn 
SAGGEL - 47-42-44-44 
I Commission d'agence 


12 067 
+ 1081 
9 450 

19 553 
+ 1 593 
15 065 


10 180 
+ 1543 


LES LOCATIO NS 
y INSTITUTIONNELS 
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Tvtmc AihtH de r immeuble Loyer brut + 

SutfeiS/étage CommerciaBsataur Piw./ebarges S 

17- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 1 

42 m*. 3- étage | 

parking 1 

2 PIÈCES 1 

50 m*. 4» étage 1 

3 PIÈCES 1 

68 m 1 , 5- étage 

+ balcon, parking 1 

4 PIÈCES I 

96 m*. 1- étage 

+ balcon. 2 parkings 1 

26. rua de Tocquevüs 1 

3CI- 40-1 6-28-71 

1. rue de Puteaux ! 

SCI -40-1 8-28-71 I 

19. ma Sabuuve ! 

LOC INTER -47-45-1 6-09 1 

t 

19. me Salneuve _ __ ! 

LOC INTER -47-45-16-09 j 

4 676 I 

+ 466 1 

4900 i 

* 671 I 

8067 1 

* 640 j 

9839 1 

4 8 50 1 

I 19 . arrondissement 


2 PIÈCES I 

58 m*. 4» étage 
bran. neuf, parking 1 

6-8. rue AdWphe-MDe 1 

SAGGEL -42-66-61 -05 
Commission d'agence I 

5 361 ! 

+ 702 1 

3 821 | 

I 20 ARRONDISSEMENT 


DOUBLE SÉJOUR 1 
+ 1 chambre, 66 m 2 1 
1- étage, parking 1 

6, me Tolain j 

AGF - 49-24-45-45 

Frais de commission 1 

5 215 1 

+ 940 1 

3 711 1 

60 - OISE 



4 PIÈCES 1 

92 m 2 . rez-de-chauss. 
parking < 

CHANTILLY [ 

15, av. Maria-Améfie 

LOC INTER -47-45-1 5-71 1 

3 584 I 

+ 1 111 I 

i 77 - SEINE-ET-MARNE 


4 PIÈCES 

88 m 2 . 1- étage 
parking 

MELUN 

1, ailée Mcotes-de-Stafll 
AGIFRANCE - 47-75-80-85 
Frais de commission 

3700 S 

+ 1 052 i 

3 027 I 

78 - YVEÜNES 


1 

MAISON 

135.80 m 2 

GUYANCOURT 

31. aOéfl des Genêts 

SAGGEL - 46-08-95-79 
46-08-96-55 

6 700 I 

+ 400 1 

STUDIO 

40 m 2 , rez-de-chauss. 
sur jardin 

j VERSAILLES 

I 96, avenue da Paris 

SAGGEL - 46-08-96-55 
| 46-08-95-70 

3 000 [ 

+ 1000 1 

91 - ESSONNE 



MAISON INDIVIDU ELLE 
115 m*. garage 

! ÉVRY ' . 1 

1 9. nie de la Tour 

1 SOLVEG - 40-67-06-99 

1 Frais de commission 

5485'' ! 

+ 167 1 

4 514 J 

92 - HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 

82 m 2 . 1- étage 
parking 

1 BOULOGNE 

197. rue Ga&éni 

1 LOC INTER -47-45-1 6-09 

| 6500 I 

+ 650 1 

3 PIÈCES 

83 m 2 , 3* étage 
parking 

| BOULOGNE 

1 197. rueGatténi 
| LOC INTER -47-45-16-09 

1 7 100 1 

1+650 I 

3 PIÈCES 

102 m 2 . 3* étage 
parking 

| BOULOGNE 

33-35, rue Aime-Jacqun 

AGF - 49-24-45-45 
l Frais de commission 

1 9 652 I 

+ 2 100 1 

1 6868 I 


72 m*. 5- étage 
parking 

3 PIÈCES 
75 m 2 -* balcon 
1 - étage 

3 PIÈCES 
70 m» 

rez-de-chaussée 


3 PIÈCES 
73.50 m 2 
rez-de-chaussée 
parking 

2 PIÈCES 

50 m 2 + terrasse 
7* étage 

poss&üté parking 

3 PIÈCES 

65 m 2 . 3* étage 
possibilité parking 


STUDIO 
44 m 2 . S'étage 
parking 

4 PIÈCES 
89 m 1 . 2* étage 
parking 


Adressa de l'immeuble 
CoaunerciaSsateur 


BOULOGNE 
57, rue des Peupliers 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Commission d'agence 

COURBEVOIE 
179. rue J.-6.-Chareot 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


Loyer brut + 

prov. /chargea 


GARCHES 

21 rue des 4- Vents, bât- Champagne 
SAGGEL - 46-08-96-55 
48-08-95-70 


4 195 
* 1 080 


3900 
+ 1000 


MEUDON 
2. rue des Capucbtt 
SAGGEL - 46-08-96-55 
46-08-95-70 

NEUILLY-SUR-SEINE 
223. avenue Chartes -de-Geuite 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
223. avenue Chartes -de- Gaulle 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
47-49. me Penonei 
AGF - 49-24-46-45 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
6, square Samte-Oothidfl 
AGF - 49-24-45-45 
Frais de commission 


6600 
+ 640 


6822 
+ 950 


5400 
+ 520 


6 670 
+ 720 


94 - VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
86.42 m 2 . 2 ■ étage 


3 PIÈCES 

87 m 2 , 1» étage 
parking 

4 PIÈCES 

90 m 2 , 3* étage 
parking 


4 PIÈCES l V1NCENNES 

82 m*. rez-de-chauss. ! 84, tue Defra nce 
+ terrasse. 2 parkings! LOC INTEH — 47-45-1 5-71 


CACHAN 
13. rue Guichard 
SAGGEL - 46-08-96-55 
46-08-95-70 

NOGENT-SUR-MARNE 
68, rue François -floOand 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

NOGENT-SUR-MARNE 

41, rue du Port 
SAGGEL - 42-66-61 -05 
Commission d'agence 

I V1NCENNES 


5 PIÈCES 
99 m 2 . 3* étage 
+ balcon. 2 parkings 


VINCENNES 

84, rue Defrance 

LOC INTER - 47-45-1 5-71 


5 120 
+ 900 


7 941 
+ 1 086 


5 268 
+ 805 


5 600 
+ 800 


7 635 
+ 1000 


95 - VAL-D'OISE 


PAVILLON 4 PIÈCES 
Duplex. 105 m* 
jardin 474 m 2 
garage 


CERGY 

7, aHôe de Charnue© 

AGI FRANCE - 47-75-80-85 
Commission d’agence 


PAVILLON 6 PIÈCES CERGY 

5SS 3SS iM^-75.80-85 

g^age Commission d'agence 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Dans son rapport au président de la République 

Le gouverneur de la Banque de France 
s’inquiète de la croissance 
des déficits budgétaires 


Le gouverneur de la Banque de 
France, M. Jacques de Larosière, a 
rem» au président de la République, 
mardi 26 mars, le compte rendu 
annuel des opérations de la Banque 
de Fiance pour l’année 1990. 

Après avoir tiré un bilan d'une 
année 1990 au cours de laquelle 
«l'évolution de l’économie mondiale 
a pris un tour moins favorable que les 
années précédentes », le gouverneur 
se livre à une série de mises eu 
garde. Tout d'abord, «le mouvement 
de redressement de la situation finan- 
cière des entreprises, amorcé fin 
1982, semble avoir marqué le pas en 
1990a. La hausse des coûts salariaux 
s'est accélérée depuis fin 1989, prin- 
cipalement en raison de raraoindris- 
sement des gains de productivité, le 
taux d'autofinancement a diminué, 
alors que les taux d'intérêt réels, à 
court et à long terme, sont demeurés 
élevés. 


Aune sujet de préoccupation pour 
M. de Larosière : la diminution des 


taux d’épargne de la plupart des pays 
industrialisés (celui de la France s’est 
légèrement redressé Tan dernier), lar- 
gement imputable i la croissance des 
déficits budgétaires dans le monde 
(aux Etats-unis, en Allemagne, et en 
Grande-Bretagne notamment). 

La lettre du gouverneur conclut 
que «71 'économie mondiale reste mar- 
quée par de nombreuses incertitudes, 
liées notamment à l’ampleur et à la 
durée d’une éventuelle récession aux 
Etats-Unis et aux évolutions qui sui- 
vront le dénouement de la crise du 
Golfe; les besoins d’investissement en 
Europe de l’Est, dans les pays en 
développement, dans ceux frappés par 
la guerre, sont considérables. Il est 
donc essentiel que les pays industriels 
mettent en œuvre une coordination 
étroite de leurs politiques économi- 
ques et monétaires, qui permette la 
reprise et la poursuite d’une crois- 
sance soutenue, équilibrée, et non 
inflationniste». 


M. Charasse estime qne 10 milliards 
d’économies ne suffiront pas 


«Il est bien certain » que les 10 mil- 
liards de francs d'économies budgé- 
taires que vient de décider le gouver- 
nement «ne suffiront pas si l’activité 
économique ne se redresse pas», a 
déclaré, mardi 26 mare, M. Michel 
Charasse, ministre du budget, sur la 
Cinq. « Si la situation économique se 
redresse, ce sera bon pour l’emploi, ce 
sera bon pour les recettes Jiscales (-■}. 
Si elle ne se redresse pas, il y aura 
d'autres mesures à prendre. Et nous 
rnons toujours dit. avec Pierre Bérégo- 
voy. qu’on les prendrait au fur et à 
mesure . » 


à gagner fiscal mécanique, de 10 à 
IS milliards de flancs.» Selon M. Cha- 
rasse, les mauvaises surprises sur tes 
rentrées fiscales «se prolongent ». 


« Quand vous passes d’un taux d’ex- 
pansion de 2.7 °û à IJ “à a précisé le 
ministre du budget, ça fait un manque 


[Le déficit budgétaire prévu dans la loi 
de finances pour 1991 a été fixé à 
80,7 miman te de francs. Cet objectif appa- 
raît (Tares et déjà impossible i respecter 
pour (feux raisons ; les dépenses sou pha 
importantes que prévu et les recettes fis- 
cales s’annoncent inférieures anx estima- 
tions, d'environ 15 & 20 mHDanls de francs. 
Si rien n’était frit pour corriger cette ten- 
dance, le déficit budgétaire prônait remon- 
ter à 100 milliards de francs cette année, 
peut-être pins. Déjà, en 1990, le déficit a 
atteint 93,4 mflliaids de francs crabe 90£ 
milliards de francs prévusj 


Après les informations américaines sur ses actionnaires irakiens 

Hachette enquête sur l’identité 
de Montana Management 


Le groupe Hach et te a décidé de se 
lancer sur la piste des actionnaires 
irakiens qui seraient détenteurs, au 
sein de Montana Management, de 
8,4 % de son capital. Dans un com- 
muniqué diffusé le 26 mars dans la 
soirée, Hachette indique qu'Q amène 
actuellement une empiète afin d'identi- 
fier les actionnaires de Montana 
Management (...). S'il s’avère mie des 
intérêts irakiens figurent dans te capi- 
tal de Montana. Hachette saisira les 
autorités compétentes afin de leur per- 
mettre défaire respecter les décisions 


de gel des avoirs irakiens prises sous 
Hachette est 


l’égide des Nations unies, 
prêt le cas échéant à racheter les 
actions en question ». 

• Hachette rectifie donc sa position à 
vingt-quatre heures d’intervalle. La 
presse américaine, et notamment 
CBS, s’étant fait récho de placements 
irakiens dans des sociétés occidentales 
et citant, i titre d’exemple, la pré- 
sence de Montana Management dans 


son capital {le Mande dn 26 mars), le 
groupe de communication français 
avait diffusé lundi 25 mare un pre- 
mier communiqué dans lequel il 
s’étonnait de «la présentation faite 
par la télévision américaine et des 
journaux américains et britanniques 
concernant une « éventuelle » partici- 
pation de capitaux irakiens dans la 
société » et indiquait que « Montana, 
qui détient 8.4 % d Hachette et 5.2 % 
des droits de vote, n'a jamais voté ni 
envoyé ses pouvoirs à aucune assem- 
blée générale et n'est pas - bien sûr - 
représentée au conseil d'administra- 
tion » et enfin « n’avait exercé aucune 
action» sur Hachette. 


En notant que te groupe est majori- 
ile par la 


tairement contrôlé 
Marlis de M. Jean-Luc Lagardère, 
Hachette affirmait encore 
qu '«Hachette dispose d'une infirma- 
tion précise sur ses actionnaires» 
même si « les actionnaires individuels 
ne sont pas connus ». 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


OFP - Omnium Financier de Paris 


communique 


Le conseil de L’OFP - Omnium 
Financier de Paris s’est réuni le 22 
mars 1991 sous la présidence de 
M. Jean-Pierre Halbron pour exa- 
miner les comptes de l'exercice 
1990. Le bénéfice consolidé qui 
intègre celui de la Société 
Financière d'Auteuil et de l'OPSA - 
Omnium de Participations SA s'est 
établi pour la part du groupe à 
289,5 MF contre 260,1 MF pour 
l’exercice précédent Cette pro- 
gression provient tant du résultat 
des opérations courantes que du 
dégagement des plus-values. 

Au cours de l'exercice écoulé, 
devant l'évolution incertaine de 
l'environnement économique, la 
sociétés cherché â augmenter ses 
liquidités en limitant le montant de 
ses investissements à 194 MF, en 
retrait sur le niveau des exercices 
précédents. Cette recherche de 
liquidités a permis de réduire 
l'impact de l'évolution négative 
des marchés boursiers sur le patri- 
moine du groupe. En effet, au 31 
décembre 1990, la valeur estima- 
tive du patrimoine de la société 
ressort â 4 680 MF soit 2 340 F par 
action contre 5 230 MF soit 


2 620 F par action fin 1 989, soit un 
recul de 10,5%. 

Le bénéfice de la maison-mère 
s'élève à 292,4 MF contre 
209,3 MF. Le conseil proposera â 
l'assemblée générale convoquée 
pour le 4 juin 1 991, la distribution 
d’un dividende unitaire de 50 F 
assorti d’un avoir fiscal de 25 F, 
soit un revenu global de 75 F à 
comparer à une distribution glo- 
bale de 72 F au titre de l'exercice 
précédent 

M. Jean-Claude Pineau, appelé 
dans les prochains mois à faire 
valoir ses droits à la retraite, a 
remis sa démission de ses fonc- 
tions d’administrateur. Le conseil 
a remercié M. Jean-Claude Pineau 
pour sa contribution déterminante 
au développement de la société au 
cours des dix dernières années. 
Sur proposition de M. Jean-Pierre 
Halbron, te conseil a coopté 
M. Jean-Paul Barth, Directeur 
Général, comme administrateur. 




NEW-YORK, 26 mère t 


Timidement amorcé en début de 
semaine, le mouvement de reprise 
s'est brotatemant accéléré mardi a 
la Bourse de New-Yod*- L'nwflce, 
Dow Jones des Industrielles a. 
ra franchi la barre des 2 800 pour 
finalement s'inscrire i 2 974,85. 
avec un gain de 49.01 points 
1+ 1,71 %). 

Le bilan global de la journée aéré 
à l'unisson de ce résultat. Sur 
2 033 valeurs traitées, 1 024 ont 
progressé, 637 ont baissé et 472 
n'ont pas varié. 

Selon les spécialistes, la dernière 
étude publiée par le Conférence 
Board sur la consommation dos 
ménages américains témoigne d'un 
net regain de confiance, a te H® 
enseigne que l'indice de I orge - 
résme du patronat américain a litté- 
ralement bond d'un mota à l’autre, 
pour atteindre 81 en mars contre 
59,4 en février. C'est la plus fom 
hausse mensuelle de cet indice 
depuis sa création en 1969. «Les 
investisseurs en ont déduit. 
disalt-or autour du Big Board. que 
la récession avait offtoettement pris 
Un le mots dernier.» Du coup, I an- 
nonce d'une légère baisse des 
commandes de biens durables 
pour février |- 0.3 %) n'a produit 
aucune réaction. Le regain des 
dépenses de consommation, qui 
représente les deux tiers de l'acti- 
vité économique aux Etats-Unis, 
devrait, selon une estimation de 
M. H. Johnson, vice-président de 
First Albany Corp- profiter au pre- 
mier chef aux sécrétas des ser- 
vices financiers, des technologies 
de pointe et à (a construction. 

En attendant, l'activité s'est for- 
tement accrue, et 198,72 milfions 
de titres ont changé de mains, con- 
tre 153.9 milfions la veUte. 
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LONDRES, 26 mars t 


Légère hausse 

Les valeurs ont terminé an 
légère hausse, 'mardi, ad Stock 
Exchange. A la clôture, l'indice 
Footsta des cent grandes valeurs 
a gagné 5.7 points, soit 0.2 % è 
2 437.6. Le volume des échanges 
a atteint 542.6 millions de litres 
contre 401,5 millions lundi. 

La séance s'est déroulée pour 
l'essentiel dans le rouge, en réac- 
tion aux critiques émises, lundi, 
par l'ancien chancelier de l’Echi- 
quier, M. Nigal Lawson, contra le 
gouvernement et la multiplication 
des augmentations de capital. 
Toutefois, la forte reprise de Wall 
Street à l'ouverture, la baisse des 
taux d’intérét des bons du Trésor 
espagnol ainsi que les déclara- 
tions du gouverneur de la Banque 
d'Angleterre, prévoyant une 
reprise pour la fin de l'année, ont 
permis au marché de se ressaisir 
en fin de séance. 


PARlSi 27 mars f 


Regain 

Après trois séances de quasl- 
s t agnation, la tendance a' est 
inversée è le Bourse. Ainsi mer- 
credi. après avoir ouvert en 
hausse de 0,88 96, l'indice 
CAC 40 dépassait les 1 % vers 
midi. En début d'après-midi, peu 
avant l'ouverture de Wall Street. H 
se maintenait à + 1.21 96. Ce 
mouvement s'expliquait en partie 
par le fermeté do la place new- 
yorkaise la veille (♦ 1,71 %), 
encouragée par le forte reprise de 
ia confiance des consommateurs, 
r L’annonce mardi aux Etats-Unis 
d’un menteur chiffre que prévu 
pour les commandes de biens 
durables (- 0.3 96 contre - f 96 
prévu f a permis de compenser les 
mauvaises nouvelles économi- 
ques purement françaises, telles 
ta progression du chômage en 
février de 1,8 96. le chute de 
87 % du bénéfice de Renault et 
les 7 milliards de pertes annon- 
cées par Bull», soulignait un 
opérateur. 

Toutefois le volume des tran- 
sactions sur la place parisienne 
. demeurait faible è l'avant-vetlle du 
I long week-end pascal. Les inter- 
venants demeuraient toujours 
attentifs è l'évolution des taux 
d'intérêt et attendaient mercredi 
le chiffre annuel du PNB aux Etats- 
Unis. 

Parmi les hausses de la matl- 
-réa. on notait Peugeot. Michelin. 
Rhône-Poulenc, L'Oréal et surtout 
SCOA. Ce groupe de négoce avait 
annoncé juste auparavant une 
réduction de 42 % de ses pertes 
an 1990, ramenées è 355 .2 mii- 
iions de francs contre 614,8 mu- 
tions de déficit en 1988. La chiffre 
d'affaires consolidé est en hausse 
de 13.8 % è 12,75 milliards de 
francs. Du côté des baisses on 
notait Bis. Dassault Aviation et 
Bail Equipement. 


TOKYO, 27 mars 4L 


Nouveau repli 


Après une nouvelle journée de 
baisse, la hausse a tenté de ferre sa 
; réapparition mercredi au Kabuto- 
iCho. Mais l'Indice Nikkai, qui avait 
, progressé un instant d’un peu plus 
de 270 points, s’établissait finale- 
ment. en clôture, è la cote 
;26 104.65. «oh a 234.73 points 
;{- 0.89 %), au-dessous de son 
iniveau de la vaüle. 

Le marché nippon avait bénéficié 
|du soutien de Wall Street. Mais. 
;selon les analystes, «la confiance 
I lui fait défaut» et «il a encore 
j besoin d'une correction à ta 
baissa ». Est-eBe en train do s’ache- 
jver? Nul n'est vraiment en mesura 
de répondre, sauf peut-être à très 
court terme. «D y a de bonnes 
charices pour que le repli se pour- 
suive jusqu'à la fin de cette 
semaine ». disait un fondé de pou- 
voir. Une chose est certaine : la fai- 
blesse de l'activité a témoigné de 
la méfiance générale. Les échanges 
ont en effet porté sur 240 millions 
;de titres (contre 500 millions la 
jveiflej, soit le chiffre le plus faible 
'depuis le 4 février. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Merrill Lynch vend im filiale 
d'assurances. - La firme d’investis- 
sements new-yorkaise Merrill 
Lynch a annoncé lundi 25 mars la 
vente d'une de ses filiales d’assu- 
rances, Family Life Insurance, à la 
société Financial Industries, pour 
un montant de 1 14 millions de dol- 
lars (593 millions de francs). 
Financial Industries est la société 
holding coi fiant la firme d'assu- 
rances Intercontinental Life. Après 
la vente de Family Life, Merrill 
Lynch conserve trois filiales d’assu- 
rance- vie (Tandem Insurance 


Group, Royal Tandem Life Jasu- 
ot Met ' 


rance et Merrill Lynch Life Insu- 
rance), dont les actifs s'élèvent A 
environ 12 milliards de dollars. 


•Le groupe de distribution les 
Comptoirs modernes a réalisé en 
11990 un bénéfice net (part du 
groupe) de 286 millions de francs, 
en procession de 10 % sur 1989, et 
.un chiffre d'affaires (hors taxes) de 
j 19,9 milliards de francs, contre 
i 15,3 milliards l'année précédente. 
■Le montant des investissements a 
atteint 764 millions de francs. Les 
Comptoirs modernes exploitent, 
lavée Carrefour, 13 hypermarchés. 
927 magasins Comod et 220 super- 
marchés Sioc, auxquels il faut aiou- 
ter les 80 supermarchés à l’enseigne 
Maior, qui ont rejoint le groupe en 
-1990. D'autre part, Us comptent 
A 7 le noi 


□ Forte baisse dn bénéfice de 
BASF. - Le groupe chimique alle- 
mand BASF a vu en 1990 son 
bénéfice avant impôts baisser 
considérablement, descendant à 
2,747 milliards de deutschemarfcs 
(9,34 milliards de francs) contre 
4,384 milliards en 1989, soit un 
recul de 37,3 %. En revanche, le 
chiffre d'affaires a enregistré une 
moindre baisse avec un tassement 
de 2,1 %, à 46,62 miUiards de 
deutscbemarks contre 47,62 mil- 
liards l'année précédente. La 
société mère, BASF AG, a réaUsé 
un aussi mauvais score, avec un 
résultat imposable en recul de 
31.4%, à 2,106 milliards de deut- 
scfaemarks, contre 3,071 milliards 
pour l’exercice précédent pour un 
chiffre d’affaires de 21,61 milliards 
de deutscbemarks. Selon BASF, qui 
: rappelle que l'année 1989 était une 
année exceptionnelle en matière de 
résultats, ces piètres performances 
résultent de la conjugaison de trois 
facteurs. D'abord, les effets de 
change désastreux, et notamment la 
baisse du dollar fece è la devise 
allemande. Ensuite, la guerre du 
Golfe et ses répercussions sur le 

prix des produits pétrolière. Enfin, 
h récession aux Etats-Unis, qui a 
pénalisé les activités de BASF sur 
cette partie du monde. 


porter de 3 A 7 le nombre de Mer- 
ca-Plus, enseigne espagnole des 
Comptoirs modernes. 


□ Nord-Est 


résultat divisé par 
trois. - Nord-Est, holding indus- 


triel contrôlé par la Compagnie 
financière de Paribas, va désormais 
donner la priorité à son désendette- 


ment, après avoir vu sa taille 


croître de 28 % l'an dernier. Le 
groupe a réalisé des ventes de 
7,4 milliards de francs en 1990 
:(contre 5,8 milliards en 1989). 
Mais il a dû payer le prix de cette 
croissance : son résultat net (part 
l du groupe) a été divisé par trois. 
1 revenant de 307 à 107 millions de 

■ francs, a indiqué lundi 25 mars son 
président, M. Michel Jacquet. Ce 

■ résultat s'entend après amortisse- 
’menl des écarts d'acquisition et 

variation des provisions pour ris- 
ques. Avant la prise en compte de 
ces éléments, le résultat net est de 
162 millions de francs (- 22 4fc). Le 
groupe versera cependant un divi- 
dende inchangé de 5,20 francs par 
action (plus un avoir fiscal de 
2,60 francs). 


□ Les Comptoirs modernes : Mné- 
jflee et chiffre d'affaires en hausse. - 


PUBLICITE FINANCIERE 

Renseignements : 

45-55-91-82, peste 4330 
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Notioonré 10%. -Cotation an pourcentage du 26 mare 1991 

Nombre de contrats : 41 816. 
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COURS 

Mas 

AvnJ 

M» 

Dentier - 

1 777.50 

1788 

1792 

1795 

1794 

1793 



r 

< 


CHANGES 


Dollar: 5,7665 t 


Le dollar testait ferme mercredi 
27 mars, malgré un léger recul 
technique, tandis que la faiblesse 
du mark se poursuivait. Malgré la 
persistance de cette tendance, les 
banques centrales ne sont pas 
intervenues mardi sur les mar- 
chés des changes. A Paris, le 
dollar s'échangeait mercredi 1 
5,7665 francs contre 5,7475 francs 
la veille & la cotation offiridte. 


FRANCFORT 26 mars 27 mas 
Dollar (ea DM) __ LM58 LfiSî4 

TOKYO 26 mars 27 sues 
D ollar (en yetn)_ 13830 138,40 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 


Paris {27 mars)., 


New- York (26 nua)- 


9 7/16-9/16 S 
6 % 


BOURSES 


PARIS tatSSE. base 100 : 28- 12 301 
2$ mars 26 ciii 

VaJom françaises lift IIS 

Vairon étrangères.. U 0£0 10,70 

(S8F, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 474,48 472,46 

(SBF. base 1 000 : 31-12-87} 

Indice CAC 40 177155 lVS.09 


% 


NEW-YORK ffrx*» Dow Jcnesl 
25 mars 26 cJ» 

ImtmtrKÜcs 2 865,84 2 91*85 

LONDRES (kxfcB « Bnanosl Tmes » / 
25 mare 26 

100 valons 2431,90 2 437,60 

30 valeurs 193050 J 943,70 

Mines d’or 145J0 141.10 

Fonds d’ECU 8*51 80" 


Ow. 


FRANCFORT 

25 nan 26 .-rarr 
1S1S£0 1 498.44 

TOKYO 

26 mais 27 min 

NttkaDowiaras.. 26 339,38 26 104.65 
In d ice génfe ü 1962*2 1 954.42 
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AGENDA 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5486 


123456789 



VERTICALEMENT 
1. Partie du corps. - 2. S’exprimer 
comme un duc. Pas prise. - 
3. Dénote une certaine présence 
d'esprit. A une réaction bien 
humaine. - 4. Adverbe. Tamisées. - 
5. Souvent trouvé dans un trou. Sym- 
bole. - 6. Note. Participe. Café où i) 
n‘y a pas la crème. - 7- D’une dvS- 
sation ancienne. - 8. Crochet pour 
manier les tissus. - 9. Nom d'un 
chien. Foyer qui peut être plein de 
charme. 


HORIZONTALEMENT 
I. Des femmes qui cherchent l’occa- 
sion. - II. Le bon moment pour celui 
qui veut faire un tableau. - III. Est 
moins facile à prendre quand elfe est 
grosse. Plaça. - IV. En France, il n’a 
pas de vice. - V. Qui en a plus qu'as- 
S6i. - V]. Un enfant bien familier. - 
VII. Pas admis. Comme la bouche 
quand on est assis. - vin. En France. 
Un grand bahut. - IX. Ile. Donne de la 
force. - X. Peut être tout défait 
quand B y a eu une bombe. - XI. Où il 
n’y a rien à enlever. Fait le poids. 


Solution du problème ir 5485 

Horizontalement 


I. Crachoir. - II. Haleine. - 111. ici. 
Net - IV. Cfcle. Ace. - V. Artère. - 
VI. Né. Chai. - VII. Escaliers. - 
VH I. Item. Dé. - IX. Ifl. Voler. - X. Eu. 
Menu. - XI. Sécession. 


Verticalement 

t. Chicaneries. - 2. Racines. Lue. - 
3. Alibi. Ci). - 4. Ce. Légat. Me. - 
5. Hiver. Levés. - 6. On. Ecimons. - 
7. léna. Hé. Lui. - 8. Echarde. - 
9. Eté. Iseran. 


GUY BROUTY 


CORRESPONDANCE 


Les manifestations devant la librairie la Vieille Taupe 

Une lettre de M. Pierre Guillaume 


N'ous avons reçu de M. Pierre 
Guillaume, directeur de la librairie 
la vieille Taupe, la lettre suivante, 
en réponse à notre article du 
14 février. 

Dans le Monde du jeudi 14 février 
1991, page 38. Patrick Kéchichian 
rendait compte de (a manifestation 
hebdomadaire organisée depuis trois 
mois par un «comité anti-négation- 
niste» regroupant des élèves de 
l'Ecole normale supérieure. Il écri- 


vait : a La vitrine, qui s'ornait, i I y a 
:ore. d’i 


quelques semaines encore, d'un 
grand portrait de Saddam Hussein, 
et d'un drapeau irakien, présente 
notamment la production courante 
des auteurs négationnistes : Paul 
Rassinier. Robert Faurisson, Serge 
Thion, etc. » Il conclut son article 
par une anecdote, sorte de paracha 
(parabole) destinée à révéler au 
public noire «vraie nature» que la 
Vieille Taupe tenterait de «dissimu- 
ler», mats que M. Kéchichian aurait 
percée à jour. 

Comme il n'y a jamais eu le 
moindre drapeau irakien ni de por- 
trait de Saddam Hussein dans la 
vitrine de ma librairie (en dehors de 
sa photo sur la couverture du livre 
de Pierre Salinger et Eric Laurent - 
format 711 cm -) et que le jouma : 
liste a été sur ce point abusé, j'ai 
d'abord cru que l'anecdote pédago- 


La Vieille Taupe est aux anti- 
podes des conceptions racistes et 
récuse toute forme d'antisémitisme, 
mais elle poursuivra sa critique du 
judaïsme et continuera à s’exprimer 
librement, y compris sur V establish- 
ment actuel du judaïsme et les orga- 
nisations qui prétendent représenter 
les Juifs. Si M. Kéchichian avait pris 
la peine d'entrer dans la librairie et 
de s'informer auprès de nous, et pas 
seulement auprès des initiateurs de 
la manifestation, il aurait découvert 
que de nombreux Juifs ont toujours 
concouru aux activités de la Vieille 
Taupe et qu'au moment même de la 
manifestation trois universitaires 
juifs venus nous manifester leur sou- 
tien se trouvaient à l’intérieur de la 
boutique assiégée. J'ajoute que la 
manifestation à laquelle M. Kéchi- 
chian a assisté a été la dernière & 
être silencieuse et pacifique. Au 
terme des manifestations suivantes, 
la vitrine et la porte vitrée ont été 
brisées, les pneus de ma voiture cre- 
vés, des dients molestés, etc. 


gique constituait une information 
• du * _ 


«au même tonneau». Mais un 
client est venu me dire qu’il pensait 


être à l'origine du fait rapporté. Il 
éclaré ce 


avait effectivement décl 
jour-là, au terme d’un échange sur la 
guerre du Golfe : a tu es content, tu 
7'as maintenant ta buskerie cachère » 
(ta guerre sanglante menée par 


Bush, avec l'approbation de l'esro- 


blishmem juif)- Dans ce contexte, 
cette phrase, dont je ne suis pas res- 
ponsable, ne me choque pas. 


(Deux témoins noos ont affirmé sur 
l'honneur «voir m le portrait de Saddam 
Hussein, sinon directement dans la 
vitrine de la librairie, dn moins à l'Inté- 
rieur du magasin an débat da mois 
de novembre. Jls n’ont pu en revanche 
noos assurer que le drapeau qm se trou- 
vait également là était bien aax codeurs 
de l'Irak. Nous avons entendu les propos 
antisémites rapportés : « Retourne dans 
ta boucherie cashère.» Ces panées ne 
suivaient aucun «échange» sur la 
gnerre dn Golfe, mais accompagnaient 
nne allusion an «Shoah business ». Le 
jeu sur les sonorités au que l se livre Hau- 
teur de cette lettre ne bit bien évidem- 
ment que confirmer la «vraie nature» 
des sentiments qne les amis de la Vieille 
Taupe nourrissent à l'égard de 
fV establishment juif». P. K.] 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 28 MARS 


« Los dessins de Victor Hugo s, 
10 heures, caisse de la maison de 
Victor Hugo. 6. place des Vosges 
(L’Art et (a manière). 


nique éalnt-Jean-de-Dieu» (inscrip- 


■ Exposition Camille Claudel», 


:Xpo: 

10 h 30, entrée du Musée Bodin. 


«L’architecture nouvelle è Montpar- 


nasse. Du siège du journal le Monde è 
slo 


la place de Catalogne de Bofill», 
T4 h 30, métro Falguiëre (P.-Y. Jas- 
let). 


«La sculpture, de Pradier à Car- 
peaux», 10 


h 45, Musée d’Orsay, 
vestiaire collectivités. 


cop- 
iions au : 43-27-01-76). 14 h 30. 
19, nie OixSnot (S. Rojon-Kem). 

«Le Marais. Hôtels et jardins. Place 
des Vosges», 14 h 30, métro HôtsF 
de-Vüle, sortie Lobau (Art et ttstoire). 

«Le Palais de justice en activité», 
14 h 30, 4, boulevard du Palais 
(M. Pohyert- 

« Cités d’artistes et jardins secrets 
de Montmartre». 14 h 30, métro 
Abbesses (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 


«Camille Claudel», 15 heures. 
Musée Bodin, 77, rue de Varenne 
(G. Marbeau-Caneri). 

■ L’hôtel Carnavalet : histoire et 
architecture», 12 h 45, 23, rue de 
Sévigné (Musée Carnavalet). 

«Les passages marchands du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps», 14 h 30, 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris Autrefois). 

«Paris et ses dômes : Saint-Jo- 
seph -des -Carmes *. 14 h 30. 70, rue 
de Vaugirard (Monuments histori- 
ques). 


« Le château de le Reine Blanche, 
l’hôtei de Julienne et l’hôtel Scépton», 
15 heures, 17, rue des Gobelins 
(D, Bouchard). 

c Atelier et appartement de Dela- 
croix». 15 heures, 6, plaça Fursterv- 
berg (Tourisme 


CONFERENCES 


Maison des Mines. 270, rue Saint- 
Jacques, 14 ft 30 : «Vers l’Egfrse uni- 


verselle : Saint-Pierre è Rome », par 

"rts- 


«Le langage des fleurs dans le 
décor chinois», 14 h 30, hall du 
Musée Gumet (Le Cavalier bleu). 


C. Marquant (CSo. les Amis da l‘i 
cotre). 


«Cités d'artistes autour de Pigalle», 
14 h 30, métro Blanche (Paris pitto- 
resque et insoffte). 

«Montmartre, sa vigne, son moulin 
et la viq de bohème», 14 h 30, en 
haut du funiculaire, devant le restau- 
rant panoramique (Connaissance de 
Paris). 

«Hôtels Célèbres du Marais», 
14 h 30, métro Saint -Paul le Marais 
(Lutèce-Visites). 

«La peinture du dix-huitième siècle 
français, de Watteau è Fragonard, au 
Musée du Louvre », 14 h 30, devant 
(es grillas du Consefl d’Etat, place du 
Palais-Royal (Arts ei Caetera). 


Salle Psyché, 15, rue J. -J. Rous- 
seau, 15 heures : «Le dogme possible 
d’un christianisme réunifié ». avec 
M- Momnnier (UsfîpesJ. 


Sorbonne (amphl Quinet), 46, rue 
w, 17 heures : «Le piano 


Saint-Jacques, 
et sa pédagogie selon Franz Liszt», par 
Anne SteBe Schic (Faculté de musique 
et de musicoJogte)- 

Palais de la Découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt (salie 13 A), 
18 heures : «Initiation aux sciences de 
la terre les volcans et les phéno- 
mènes volcaniques». 

12, place du Panthéon (salle des 
Conseils), 18 heures : «Le plaidoyer de 
la nouvelle Europe», avec MM. Barrot 
et W. de Lobokowrcz (Université 
Paris-ll). 


CARNET DU 


Naissances 


- Isabelle et Stéphane BROTONS, 
Adrieaae et Ariane, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


Anrore, 

le 18 mots l99l. 


ttJlya tant d'aurores qui n'ont pas 
encore lui » 


30, nie Alexandre- Dumas. 
91600 Savtgny-sur-Orge. 


- « Un enfant vient de naître, 
l'ombre d'un oiseau pèse plus lourd 
que lui sur ta terre géante- « 

Paul Eluard. 


Clara 


est née le 14 mars 1991. 


Dominique, André et Oxutaace 
VUCHEB, 


45, boulevard Fenouil 
13016 Marseille. 


- Le baroe et la baronne 
Eric de ROTHSCHILD 
sont heureux de faire part de la nais- 
sance de leur troisième enfant 


Prêtra, Noé, Gennaro, 


le 21 mars 1991, & Neuilly-sur-Seine. 


7, avenue Marigny, 
75008 Paris. 


Décès 


- Nicole Bouyala. 
sa femme, 

Régis et Pascale, 

Philippe et Isabelle, 

Brigitte et Sioan, 

Christophe, 
ses enfants, 

Antoine, Marie, Mathieu, Julia et 
Jeanne, 

ses petits-enfants, 

Ses frères, saurs, neveux et nièces, 
ont la tristesse de faire paît do décès de 


Jacques BOUYALA. 


Les obsèques ont eu lieu le 25 mais 
1991, à Saiat-Quentin-la-Poterie 
(Gard). 

Le Mouiin-NeuC 

30700 Saint-Quenlin-la-Poterie. 


- La mission acbéologiqtw française 
de Ras Sham» (Syrie), 

L'équipe U PR 309 - CNRS « Chypre 
et le Levant », 

F. Aodwæ, P. Bordreuii, O. Callot, 
A. Caubet, J.-L. de CenivaL H. de 
Contcnson, V. Cook, E. et J. Lagarce, 
Th. Mooloup, D. Patries, ML Yon, 
ses collègues et amis, 
ont le ré gi et de faire part du décès, sur- 
venu le 18 mars 1991, i l’âge de 
S pix a nre de 


Jacqttes-Q&ode COURTOIS 
archéologue, 
chercheur au CNRS. 


Pionnier des érodes sur l’âge du 
bronze dans les Alpes, il fouilla le 
tumulus de Çhabestan et l'habitat de 
Sainte-Colombe. Secrétaire pour I* 
France du corpus internatio n al des Pra- 
füsiorische BroraeJOnde. U cosigna la 
Epingla du sud-est de la France. Spé- 
cialiste de la métallurgie antique du 
Levant, il seconda G Schaeffer dons la 
fouille de Ras Shamra en Syrie et <TEn~ 


komi è Chypre. Parmi ses nombreux 
; : le San t 


travaux : le Sanctuaire du dieu au lin- 
got d'Enkomi, Corpus de ia céramique 
de Ras Shamra. L’éventai) de ses publi- 
cations lui vaut une réputation interna- 
tionale. 


- M. Jakobcmsfci 

a la douleur de faire part do décès de 
sa fille 


Fanny JAKOBOWSKI, 
professeur d’anglais. 


survenu le 25 mais 1991, dans sa qua- 
rante-septième année, â Paris. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
28 mars, i 14 h 15, au cimetière de 
Bagncnx, porte principale. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


- Nicole, Luc Leescu 
ont la douleur de faite paît du décès de 
leur mire 


Denise LEESCU, 


survenu le 24 mais 1991, â Bruxelles, à 
Pâge de soixante-dix-huit ans, munie 
des sacrements de r Eglise. 


- M”* René Bran, 
a mère, 

Les docteurs Marc Bran et Catherine 
Brun-Baulieu, 
son frère et sa belle-saur, 

Philippe et Mathilde, 
ses neveu et nièce. 

Ainsi que les familles Raberti. Pro- 
dbomroe, Brandon et Laraboc, 
ont la douleur de faire part du décès, 
surveno au manoir de Chailloué, à 
ChaiBoué (Orne). 1e 17 mais 1991, de 


Richard BRUN, 

ingénieur agronome. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité au cimetière de Saint-Christophe- 
le-JajoteL 


De la part de toute la famille. 


- Jets PETTTHORY, 
ancien âéve de l'Ecole normale, 
ancien adjoint <f administration 
et de gestion W directeur délégué 
pour filiales cl divisions, 
à la SNECMA, 

président de ('association AGIR, 
membre fondateur de la Hamboyanct 


nous a quittés le 1S mars 1991. 


Les obsèques ont eu lien dans Piuti- 
mité, le 18 mars. 


Cet avis tient Heu de firiiMMrL 


- M“ Paul Gitinmrd, 
sa bcUe-fttte, 

Marie-Lucie et Didier Kersser 
Cl leurs fiK 
Arme-Marie Guimard, 

Pierre et Dahbia Guimard 
et leurs Biles, 

François et Martine Guimard 
et leurs fils, 

ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants. 

Et toute la famille; 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu à Angers te 21 mars 1991, 
dans sa quatre-vingt-quatorzième 
année, de 


Madeleine 

QUIGNON-GUIMARD. 


„ Ce n’est pas 

sonne. » 


M - THÂN-TRONG PHUOC 

s’est éteinte le 2ï m^ «^ 
- - heures, à l’âge dc qua re>‘ mW 
ans, à Rocfcvjfle {E.-UJ- 


20 

trc 


Morte en IvSrcoa- 

Générosité des hoinmcs ï fii l ^!«A gi ü 

battu en citoyenne taarkOaa*** 
Liberté, des Vivants. ^ l!!. dcS 
bouddhiste, dans 
consciences et des renaissances de 
que être- 


Que le corps médical, 

sociaux et les populations de Provo 
d’Aleemdria, de Rodonlle. trouver»* ici 
l’expression de ses rem«cr^en^. « 
c a famille, oour les soins pïûG- 


l’expression de ses 

cenTde » famiBA PO«r les roms proû- 
gu ts à son égard, l’hospitalité reçue. 


Ses enfants. 

Petits-» fan Cs 
B arrière-petits-enfants. 


Anniversaires 


- || v a deux ans. le 1 3 nissan 5. -19. 


Charles SOUSSAN 

nous quittait 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le samedi 23 mars, à Angers. 


8, boulevard Foch. 
49100 Angers. 


Que ceux Qui Font connu et aimé 
aient, en ce jour anniversaire, une pen- 
sée affectueuse pour hn. 


- La direction 
Et le personnel 
de la société VER1LOG 
ont la tristesse de faire pan du décès de 


- M- Eric Schtotterer, 

Elisabeth, Françoise, Chantal, 
ses SHes, 

Manuela, 
sa petite-fille, 

le générai et M- Jean Scblortercr. 
ses parents, 

M- Gérard Pattyn. 
sa bdle-raère. 

Les docteurs Patrick et Monique 
Scblotterer 
et leurs enfants, 

M 3 * Andrée-Jeanne Scblotterer. 

M. et M— Jean-Mare Rolland 
et leurs enfants, 

M. et M- Jean-Pierre Deffan faînes 
et leurs enfants, 

M. et M- Christian Pattyn 
et leurs e n f a nt s, 

M. et M* Jacques Colette 
et leurs enfants. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part du décès du 


CARNET DU MONDE 


Raouignamanti : ' 
40-55-29-94 ou 4045-29-96 


Los «vis pouvant ttrs inséré* 
LE JOUR MEME 
t'fe nota pmaa avant 9 h 
n éèg* da ÿwssl. 

IB, ma Fatgoiére. 78018 Paris 
Télex : Z0&806 F 
féMcopiaur . 454*77-tt 
Tant d* la Sgrxr H. T. 

Toron* rutyaguM .... — - 97 F. 

A beg Bé a ata o a waa âaa .... BDf 
Co n wwcm kw efrraraaa — 96F 

TMsaaétudto» 50 F 

Us fcgmx an captrim 0MM» mat 
faninivkDMAdMlgw. 
Las ftpm w Nre sont < _ 

«t boriH. Ifaoan 10 Igna 


M“ Marie-Christine 
MARÉCHAL, 
responsable affaires 
pour la région parisienne. 


survenu le 22 mars 1991. 


VER1LOG, 

ISO. rue N.-Vauqudin, 
31081 Toulouse Cedex. 

52. avenue Aristide-Briand, 
92220 Bagneux. 


docteur Eric SCHLOTTERER, 


survenu le 23 mars 1991, dans sa cin- > 
quante-dnquième Mil» 




THÈSES 

Tarif étudiant* 

50 F ïa ligne H.T 


D 


Le service œcuménique sera célébré ) 
le vendredi 29 mars, à 8 h 30, au tem- ' 
pie du Luxembourg, 58, ne Madame, j 
Paris-6*. 


31, avenue Duques n e, 
75007 Paris. 


Sas abonnés et nos ûaumnr-Jc-. 
bénéficient d'une réduction sur .et 
uaeritaris du « Carnet du Mance - 
rue? pries de bien vouloir nous %ore- 
mumquer leur numéro de 'efèrerre 


LES OFFICES DE LA SEMAINE SAINTE A PARIS 


• CULTE CATHOLIQUE 

CATHÉDRALE NOTRE-DAME 
6, place du Parvis-Notre-Dame (4*) 
Jeudi 28 mars. - (8 b 30 : Cène du 
Seigneur (la cathédrale sera ouverte jus- 
qu’à minuit). 

Vendredi 29 mars. - 15 henres : che- 
min de Croix ; 18 h 30 : office de la 
Passion. 


Samedi 38 mars. - 21 heures : vigile 

Dimanche 31 mars. - 10 heures : 
messe solennelle ; 8 heures, 8 h 45. 
1 1 h 15 et 12 h 30 : messes ; 16 heures : 
vêpres ; 18 h 30 : messe célébrée par 
Mgr Vingt-Trois, évêque auxiliaire de 
Paris. 

ÉGLISE SAINT -GER VAIS 
place Saint-Gervais (4») 

Jeudi 28 aura. - 18 heures : messe 
solennelle ; de 20 heures à 24 heures ; 
nuit d'adoration. 


(L. Pottier, flûtes à bec et A. Bedois, 
orgue). 

Samedi 30 mars. -21 h 30 : vigile 
pascale : (M. Lecluse, trompette ; A. 
Bedois, orgue). 

Dimanche 31 mars. - 1 1 heures et 
18 b 30 : messes (C Barri er, baryton ; 
M. Lecluse, trompette ; A. Bedois, 
orgue). 

PAROISSE SAINT-EUGÈNE 
4 bis, rue Sainte-Cécile {99 

Jeudi 28 mars. - 17 h 45 : commémo- 
ration de la Cène du Seigneur (rite Paul 
VI) ; 19 heures : messe vespérale (rite 
saint Pie V) ; 21 heures : Ténèbres du 
vendredi saint 


CHAPELLE SAINTE-RJETA 
65, boulevard de CSdiy (99 

Jeudi 28 mars. - 18 heures : messe. 
suivie de l’adoration dn Saint-Sacrement 
(josqu’à 20 heures). 

Vendredi 29 mas. - 15 heures : chemin 
de Croix ; 18 heures : office de ia Passion 
et communion. 

Samedi 30 un. - 18 heures : vigile 
pascale et messe de la Résurrection. 

Dimanche 31 mars. - 9 h 30, Il heures 
et 18 heures : messes. 

Lundi I" avriL - 11 heures et 
18 heures : messes. 


cuite 


Dimanche 31 mars. - 10 h 30 
avec Saiote Citte. 

ÉGLISE RÉFORMÉE 
DU SAINT-ESPRIT 
5, rue Roquépme {&) 

Jeadi 28 mars. - 18 heures : récital 
d'orgue par K. Lueders (œuvres de Bach 
et Reger) ; 18 h 30 : culte iiturg,ii,üc 
(chœurs sous la direction de D. Faut jr- 
qœX S a inte Cène. 


Vendredi 29 mars. - 7 heures : office 
da matin ; 12 h 30 : vénération de la 
Croix ; 18 henres : célébration de la Pas- 
sion. 


Samedi 30 mn. - 21 heures : vigiles 
pascales. 

Dimanche 31 ours. - 8 heures : 
laudes ; 1 1 heures : messe solennelle. 

ÉGLISE DE LA MADELEINE 
place de la Madeleine (8*) 

Jeudi 28 mars. - 12 h 15 : messe ; 
18 h 30 : messe de la Cène du Seigneur 
(chant grégorien, œuvres de Ingeaeri, 
Mozart, Constantin!, Bruckner), suivie 
de l'adoration au reposoir jusqu’à 
22 heures. 


Vendredi 29 mars. - 12 h 15 : chemin 
de croix paroissial ; 15 heures : chemin 
de croix sofennef ; 18 h 30 : messe des 
Présanctifïés (rite saint Pie V) ; 
20 h 30 : Ténèbres du samedi saint 

Samedi 30 mars. - 21 heures : veillée 
pascale (rite saint Pie V). 

Dimanche 31 mars. - LO heures : 
messe paroissiale solennelle ; 1 1 h 15 : 
messe solennelle (rite saint Pie V - pro- 
pre grégorien) ; 17 h 30 : vêpres, suivies 
du salut au saint-sacrement ;18 h 30 : 
messe (rite saint Pie V, dialogué* avec 
oigne). 

Lundi l» arriL - ouverture de l'église 
à 17 heures. 


PAROISSE 

SAINT-VINCENT DE PAUL 
pfaœ Franz-Liszt (1(K) 

Jeudi 28 mai» - 19 beurra ; messe en 
mémoire de la Cène ; 20 h 30 : nuit 
d’adoration eucharistique (jusqu'à 8 h 30 
vendredi). 

Vendredi 29 mais. - 15 beurra : chemin 
de Croix ; 16 h 30 : chemin de Croix avec 
les aumôneries de jeunes ; 19 heures : 
céJ&ratiaD de ü Passion. 

Samedi 30 mais. - 21 heures : vigile 

Dimanche 31 mars. - 8 heures, 9 h 30 : 
chants grégoriens ; 1 1 beurra et 18 h 30 : 
messes. 

Umlï 1« avriL - 7 h 45 et 9 h 30 : 


Vendredi 29 mars. - 12 h 30, (S h 20 ; 
culte avec Sainte Cène. 

Dimanche 31 mars. - 10 h 30 : celle 
avec Sainte Cène. 


• CULTE ANGLICAN 

ÉGLISE ANGLICANE 
SAINT-GEORGES 
7. roc Auguste- Vacquerie (I (f) 
Jeudi 28 mars. - 19 h 30 ; messe solen- 
nelle de la Cène. 


VMdrwH 29 mars. - 19 h 30: célébration 
de ia Passion. 

Samedi 30 mars. — 22 heures : vigile 
pa*ale (messe en sol de Schubert). 

Dtamd* 31 mars. - 8 h 30 : messe ; 
10 h 30 : messe solennelle ; 15 heures : 
messe malgache. 


Vendredi 29 mars. - 12 h 15 et 
15 heures (à 15 heures eu plusieurs lan- 
gues) : chemin de croix ; 18 h 30 : cfié- 
b ration de la Passion (œuvres da Gou- 
nod, Aneri o, Vivaldi, Palesrrina. 
Mozart, etc) 

Samedi 30 mars. - 21 heures : vigile 
pascale et messe (œuvres de Le Capon, 
Hæ&def). 

Dimanche 31 mars. - 9 heures, 
10 heures, M heures, 12 b 30, 

18 heures : messes ; 11 heures : grand- 
messe concélébrée (avec chœurs et 
oignes). 

Land I» aniL - 9 heures, i 1 heures, 
12 b 15 es 18 heures : messe! 

ÉGLISE SAINT-THOMAS-D'AOUW 

3, place Samt-Thotnavd'Axjuin (>) 
Jeudi 28 mari. - 17 heures : messe ; 

19 heures : office (à la messe et à l'of- 
fice, fiâtes I bec, orgue et chorale de 
Saint-Tbomss-d'Aqurn). 

Vendredi 29 mars. - 19 heures : office 


ÉGLISE DE LA SAINTE TRINITÉ 
place (TEstiennesd’Orves (9*) 

Jeadi 28 mars. - 12 h 10 : messe ; 
19 henres : messe (avec la chorale de la 
Trinité. O. Messiaen aux grandes 
orgues), suivie de l'adoration du sai ut- 
sacrement (jusqu’à 24 heures à la 
oypte). 

Vendredi 29 mars. - 12 h 10: cdâua- 
tion de la Passion du Seigneur ; 
15 heures : chemin de croix ; 19 heures : 
célébration de la Passion du Seigneur 
(avec la chorale de la Trinité). 

Samedi 30 mars. - 21 b 15 : improvi- 
sation d'Olivier Messiaen aux grandes 
orgues ; 21 b 30 : vigile pascale et messe 
de la Résurrection (avec la Chorale de la 
Trinité, aux grandes orgues : O. Mes- 
smen). 

Dimanche 31 mars. - 8 heures : 
messe : lû heures : messe, avec chants 
grégoriens (aax grandes orgues : O. Mes- 
stnéfl} : 11 h 30 : messe salemreUe (avec 
la chorale de la Trinité et 0. Messiaen 
aax grandes orgues) ; 18 heures : salut 
du saint-sacrcment et chapelet médité ; 
19 heures : messe. 


BASILIQUE DU SACRÉ-CŒUR 
25, rue du Chevatier-doia-Baox (I8>) 
Jeadi 28 mars. - 10 h 30 .- office des 
Ténèbres ; 19 heures : messe solennelle 
concélébrée ; 21 h 45 : veillée au reposoir 

S basilique est fermée à minuit, mois 
loratioa continue). 

Vendredi 29 ma». - 10 h 30 : office des 
Ténèbres ; 12 h 30 : chemin de croix sur 
les pentes de la butte Montmartre, avec le 
cardinal Lustiger, archevêque de Paris 
(rassemblement square Willette) ; 
15 henres : les sept dernières paroles du 
Christ en croix {méditations, motet» poly- 
phoniques, chorals anciens et modernes) ; 
19 heures : célébration de ta passion du 
Seigneur. 

^ Saaaxfi 30 mars. - 10 h 30 : office des 
Téttôxes ; 16 heures : vêpres ; 21 heures : 
veillée pascale: 

Dimanche 31 non. — 1 1 heures : messe 


ÉGUSÇ ÉVANGÉLIQUE 
LUTHERIEMVNE 


PAROISSE DES BILLETTES 
24. rue des Archives (4*) 

-h/**® mtr!L ~ heures. Vendredi 
- 19 heures (sans communion). 

jftiïssj 21 


PAROISSE SAINT-MARCEL 
24, tue Pierre-Nicole (5«j 
Jeudi 28 mars. - 19 heures. Vendredi 


31 


PAROISSE SALNT^EaN 

Vrur.r-ia"* * ( 7 *) 

Vendredi » mars. - 20 h 30. Diras***. 
l “W--l0h3Q. ^ 


sotamelle (accueil aux étrarmers, chants 
a : vêpres 


gnfaoriens) ; 16 heures : vêpres soien- 
nefles ; 18 heures : messe chantée. 

, l "gj L - Il heures et 

1$ heures : messes chantées ; 16 heures - 
vêpres. 


PAROISSE DE LA REDEMPTION 

M 28 » - » Vendredi 

» uara. - 10 h 30. Dimanche 3l. - 


Lundi 1* avriL - 8 heures, 10 heures, 
12 h 10 et 18 h 30 : messes Ô'égbse sera 
fermée de 12 b 45 à 18 heures) ; 
18 heures : cfaapdeL 


• CULTE PROTESTANT 

ÉCUSÈ RÉFORMÉE 
DE PARIS-LUXEMBOURG 

58. rue Madame (6 e ) 

Veÿredf 29 mars. - 21 heures : culte 
avec Sainte Gène; 


PAROISSE DE BON-SECOURS 
Vernir^ ï’ rUeTi,0 ? in l‘ l 

3 .^ 1 ? h 7r ,ofc,5 ‘ W! “ 


PAROISSE DE LA TRlXTrf 
Di “ asc h e 31. - 9 heures. * ■' 0 ' 
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Prévisions pour le ieudi 28 mars 1991 
Amélioration pour le Nord, 
mais précipitations dam le Midi 
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En France, las hautes pressions, qui 
persisteront de vendredi à dimanche, 
seront synonymes de grisaBie matinale, 
'mais des éclaircies se développeront en 
cours de journée. Dimanche, une pertur- 
bation s'approchera de notre pays per 
’ le nord-ouest. 

Vendradi 29 mare : grisaille, puis 
édabdes. 

En France, hrumes. brouillards ou 
nuages bas régneront le matin. Des 
éclaircies se développeront ensuite. 
Elles seront particuliérement Deltas sur 
la moitié nord de la France ainsi que 
dans te Sud-Est. En revanche, dons le 


Sud-Ouest et le Massif Central, elles 
apparaîtront plus tardivement, et la gri- 
saille persistera même par endroits. Des 
Vosges aux Alpes et ft la Corsa, les 
passages nuageux pourraient donner 
quelques gouttes de pluie. 

Les températures minimales s'étage- 
ront généralement entre - 1 et 
5 degrés- Elles s'élèveront Jusqu'è 
8 degrés près de la Méditerranée. 

Les températures maximales seront le 
plus souvent comprises entre lû et 
14 degrés, atteignant 18 degrés dans le 
Sud-Est. 


PRÉVISIONS POUR LE 29 MARS 1991 A 12 HEURES TU 
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RADIO-TÉLÉVISION 

Ut programmes complets da radio «t sla Révision sanrpubûéf chaque samwte dans notre st&çUmont darté dimanche-hindi. Signification des symboles : 
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Mercredi 27 mars 


20.55 Variétés : Sacrée soirée. 

22.50 Magazine : La Droit de savoir. 

La catastrophe aérienne d'Hsbihetm ; 
Confrontation : la commissaire politique 
français face eux prisonniers des camps 
vietnamien»; L'inspecteur vérificateur tue 
impâce dénonce le fisc. 

23.45 Au trot. 

23.50 Journal. Météo et Bourse. 

0.20 Série : Côté cœur (rediff.). 


20.45 Téléfilm : Un été alsacien. 

► La guerre vue par un gamin. 

22.10 Documantzdre : 

Les Aventures de Je liberté. 
3. Les illusions perdues. 

L "eng a geme n t communiste. 

23.10 Journal et Météo. 

23.35 Magazine : Prolongations. 

* Spécial sports mécaniques». 


2.00 M 


Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest (rediff.). 

Série : Tribunal (red«f.). 

Série : Douce France (radiff.). 

Club Dorothée. 

Série : Chips (rediff.). 

Jeu : Upp famffle en or. 

FeulBeton ; Santa ^Barbara. c - 

Jeu : U Roue de là fortune. 
Divertissement : La Rébéta show: 
Tirage du Tae-O-Tac. 

Journal. Loto sportif. Météo et Tapis 
vert. 

Série : Un privé au soleil. 


Maaazhtâ : Ex Ubrfs. 

LBHevanche de Madame Bovary. Invités : 
Claude Chabrol (Madhme Bovary, avec J.-F. 
Balmar et L Huppart, au dnéma le 3 avril. 
Autour d'Emma, avec Pierre-Marc de Bfes#. 
Michel Butor (Improvisations sur Flaubert). 
Jacques Chesaex (Flaubert ou la désert en 
abtma). Mrcheôi Chabon (Avenue de 
I" Océan). André Labarrère (l'Ecriture des 
stars). Danièle Sallenava (le Don des 
morts). 

Journal. Météo et Bouree. 


Basket ; Umogas-Srionique (90 mn). 

FR 3 

20.35 Magazine: U Marche du siéde. 

La bombe Mgalitara : le capitaiama pour 
seule morala ? Invitée ; Alain Cotta (h Capi- 
talisme dans tous ses états). Raymond 
Barre. Jean Kaapar [CFDT), Ahrin TofRar, 
Alain Touraine, sociologues. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Megazbie : F8ut pas févar. 

Afghanistan ; la Nostalgie des centaures; 
Espagne ; (es Tambours de Caienda ; 
France : la Femme plastiqua. 

23.35 Magazine : Minuit en France. 

Jeanne Colombe! ou la vie au présent. 

0.05 Musique : Carnet de notes. 


CANAL PLUS 

21.00 caréna: _ 

Fi-, améhc&n de Jan Schohz (1989. Avec 
Terry Norton, Ted Laptet. Robert Vauÿm. 
27 30 Hash d'informations. 

22.40 Cinéma : 

Prof d'enfer pour un été. ■ 

F-l-r. américair de Cari Ratnsr (1987). Avec 
! Marx Harmon, fCraoe AUey, Robin Thomas. 

1 0.15 Cinéma: 

I Et (a lumière fut. ■■ 

Fùn franco-eermant>4ta{ian d’Otar losse- 
Zsr.. 11989). Avec Saly Badp, Sfgaton 
Sagra. &nta Cisse (va.). 

1.65 Série : Nick Msncuso, 

les do&stars secrets du FBI. 

IA 5 

20.45 Histoires vraies. 

Las Hordes, feutüeton de Jean-Claude Ms- \ 
sisen. ave c François Ounoyer (4* épisode), j 
Puis de blé. plus de viande. plus d agrumes. 

> L'heure des déboires économiques a 

sonné. 

22.1 5 Débat : La violence k la télévision. 

Animé par GiHes Schneider et Béatrice 
Schonberg. 

0.00 Journal de minuit. 

; 0.10 Les Animaux du solaB (radiff-). 


13.40 Feufflèton : Générations. 

14.25 Séria : Las Cinq Dernières Minutes. 

16.05 Feuilleton: Le TourbRkm des Jours. 

17.05 Magazine ; Giga. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18.30 Série : Aff (fedar.j. 

1 9.05 Série : Mac Gyver (redff.). 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 INC. 

20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

► Prison de femmes, de Véronique Teveau; 
Médecin de bentoue, d'Alain Labouzo et 
Pascal Pons; Juifs d' Amazonie, de Kenri- 
que Goldman et Corinne Contour ; Lee cher- 
cheurs d'or, da J. -J. Dufour et J. Gérard. 

22.05 Cinéma : Hardcore. ■■ 

FHm américain de Pad Schrader (1978). 
Avec George C. Scott. Peter Boyla, Seeson 
Hubley. 

23.55 Journal et Météo. 

0.15 Soirée spéciale : 

Lee Nuits du ramadan. 

FR 3 

13.35 Série : Chers Détectives (rediff.). 

14.30 Magazine : Regards da femme. 

Invitée : Frédérique Bredin, député et maire 
da Fécamp. 

15.05 Magazine : Océaniques. 

Optra, de Claire Newman (rediff.). 

16.05 Magazine : Zapper n'est pas Jouer. 

17.30 Amusa 3. 

18.10 Magazine: C'est pas Juste. 

1 8.30 Jeu : Questions pots- un champion. 

19.00 Le 19-20 de ^inform a tion. 

De 19.12 à 19.30, le Journal de la région. 

20.05 avertissement: La ClasaB. 

20.30 INa 

20.35 Cinéma : Buffet froid, unm 

«m français de Bertrand BBer (1979). Avec 
Gérard Depardieu. Bernard Béer, Jean Car- 
mat . 

22.15 Journal et Météo. 

22.35 Magazine: Ce soir ou jamais. 

0.05 Musique: Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

13.30 dnéma : Dernière sortie 

d'Uü Edal (1988). 
Avec Stephen Lang, Jennifer Jsson Loigh, 
' Burt Young. 

15.10 Magazine ;24 heures (rediff J. 

16.05 dnéma : Meurtres en sous-soL a 

FMm américain de Dean Crow (1987). 


20.35 Téléfilm : la FïBère brésilienne. 

Une organisation vote des bébés. Simon 
Temptar mène renquête. 

22.15 Série : Equafizer. 

23.05 Documentaire : 80 minutas . 

L'Affaire David Hozansky. 

0.00 Six minutes d'informations. 

0.05 Magazine ; Dazibao. 

2.00 Retufhtsions. 


Jeudi 28 mars 


Canal) mmo. 

CanaSie peluche. 

— — En clair jusqu'à 20.30 
Ça cartoon. 

Top albums. 


inagazine : 
Unama : 


: Nulle part ailleurs. 


22.00 

22.05 


La Mervrïleuse Anglaisa. ■ 

RSm britanraque de Ken Annakn (1962). 
Avec Jiüe Chdstia, James Robertson Jus- 
tice. Stanley Baxter. 

Flash d' inf orma tio ns. 

Cinéma : Octopussy. ■ 

FSm britannique de Jorin don (1983). Avec 
Roger Moore. Maud Adams, Louis Jourdan 
ftr.a). 

Cinéma ; La Lampe. ■ 

F3m a m éricain da Tom Qatar (1986). 

LA 5 

Série : Arabesque. 

Série : La Renard. 

Tiercé à Saint-Cloud. 

Série : Soto. brigade des stups. 

Youpi I l'école est finis. 

Série : Happy Deys. 

Série : Rrptide. 

JoumaL 

Journal des courses. 

TéléfRm : Mon enfant, mon amour. 

Un enfant atteint du aida. 

Magazine : Reporters. 

Jet; Lee gueules notes du Kouzbass. 
Série ; Le Voyageur. 

Journal de minuit 


Série : 

Madame est servie (rediff.). 

Série : Cagney et Lacey. 

Musique : Boulevard des clips (et à 

1 . 00 ). 

Variétés : Bleu, blanc, dip. 

Série : Drôles de dames. 

Jeu : Hit Wt Wt bourra ! 

Jeu : Zygomustc. 

Série : Supercopter. 

Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

Shc minutas d'informations. 

Séria : Madame est servie. 

Téléfilm: 

La jour où le Christ est mort. 

Téléfilm : 

Enquêta sur l'honneur d’un ffic. 

Son épouse ne croit pes é se culpabilité. 
Six minutes (f Informations. 

Magazine : Dazib ao . 

Sexycflp. 


LA SEPT 

21.00 Documentaire: 

Les Œufs à la coque 

de Richard Leacock. 

22.35 Cinéma : Omar Gatiato. ■■ 

Füm algérien de Merzak ABouacbe (1976). 

0.00 Court métrage : La Vago. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. Je ponctue, donc je suis. 

21.30 Correspondances. Des nouvel» de ta 
Belgique, du Canada et de ta Suisse. 

22.00 Communauté des raifios publiques de 
langue française. Htatoireft fantastiques. 
d’après Edgar Alton Poe. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Trente-neuf 

ans derrière las Barreaux : aventure d'un 
honnête perceur de coffres-forts. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique ; Coda. 

Aux sources du rap. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre dos 
Champs-Elysées) : Musique anodine. 
Regata venaziana. Le grta in gondola, L'in- 
vtto, La passagiata. Ouf I la petit pois.... La 
danza, L'orgta. Les amants de Séville, A 
Grenade, Seranata, L'uttimo rioordo. I mari- 
ner», I gondofiffli, de Rossini, par Anne-So- 
phie Schmidt, soprano, Hélène Peiraguir, 
Sylvie Sullé, mazzo- sopranos, Jean-Luc 
Viala, ténor, Oüvier Lakxwtte, baryton. Vin- 
cent Le Texisr, basse, Christian- IvakL. 
piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. Jazz dub en direct 
du Lstitudes-Saint-Germain à Paris : ta 
Quartette du batteur Roy Haynes, avec 
Craig Handy. saxophone, David IGkooki. 
piano et James Genus, contrebasse. 


2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

16.30 Documentaire : Réflexions faites. 
17.25 Téléfilm : La Croisade des enfants. 
18.35 Court métrage : 

La Trajectoire amoureuse. 

18.55 Documentaire : South of the Border. 

19.55 La Dessous des cartes. 

20.00 Documentaire : La Renaissance. 
20.59 Série : Souvenirs souvenirs. 

21.00 Opéra : Echo et Narcisse. 

Opéra de Stock. Enregistré au Festival de 
SchwaOktgan an 1987. 

22.40 Musique : James Galway. 

Sonate pour flûte et ctavedn, BWV 1034, 
de Bach, par James Galway, flûte, et Philip 
Mo», clavecin. 

23.00 Documentaire : Les Esprits dans la 
vide. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La More au «fiable, da Bruno 
de ta Salie, d'après George Sand. 

21 .30 Profils perdus. Marcel Duhamel (2* par- 
tie). 

22.40 Les Nuits magnétiques. Trame-neuf 
ans derrière tas barreaux : aventure d’un 
honnête perceur de coffres-forts. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Aux sources du rap. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Peter Grimes op. 33 
(quatre interludes marins op. 33a; Passa- 
caflta pour orchestra op. 33b). de Brittan ; 
Passscaffle pour orchestre, de Wabem ; Six 
Uector pour mezzo-soprano .at orchestra 
op. 13, Sinfonietta pour orchestre op. 23, 
de Zemfinsfcy. par rOrchestre national da 
France. <Sr. Erich Leinsdorf ; aol. : Hanna 
Schwarz, mezzo-soprano. 

23.07 Poussières d'étoiles. La boita de Pan- 
dore. La Russie en 1839. Œuvres de Kan- 
dochkine, Bortntamsky, ABsbtav, GUnka, 
Stravinsky, Fomine, Borodine, Mous- 
sorgskL 


Du lumfi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTER 
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Provoquée par un vigile armé 

La mort d’un jeune homme est à l’origine 
de violents incidents dans une cité de Sartronville 


Une altercation entre une groupe de jeunes et 
des vigiles a dégénéré, mardi 26 mars, à 20 h 50, 
dans le hall du centre commercial Euromarché de 
Sartrouville (Yvelines) : Djemef Chettouh, dix-huit 
ans, a été abattu d'un coup de fusil à pompe par 
un agent de surveillance, Kamel Zouabi, vingt-sept 
ans. Après avoir eux-mêmes transporté la jeune 
victime, mourante, à l'hôpital de Nanterre, le vigile 
et un de ses collègues étaient interpellés. 

Placés en garde à vue dans les locaux du SRPJ 
de Versailles, Os étaient interrogés mercredi matin 
par (es policiers. Ces derniers n’avaient toujours 


pas récupéré l'arme du meurtre. Dès l’annonce de 
la mort du jeune homme, de vidants incidents se 
sont produits dans le quartier du centre commer- 
cial. 

Des échauffourées ont opposé plusieurs 
dizaines de jeunes gens et les forces de police 
appelées en renfort Une trentaine de voitures ont 
été endommagées au cours de ces affrontements. 
L'ordre a pu être rétabli mercredi vers 0 h 30, non 
sans que d'autres incidents aient opposé le maire 
de la ville, M. Laurent Wetzei, aux responsables de 
la sécurité et aux jeunes manifestants. 


La mort, à Sartrouville, de Djemd 
Chettouh, un jeune de dix-huit ans 
d’origine maghrébine, a fait exploser 
le quartier de la cité des Indes, où 
jeunes et policiers se sont affrontés 
une grande partie de la nuit de mardi 
à mercredi sur le parking du centre 
■commercial Euromarché. 

Les circonstances de la mort du 
jeune homme tué par un vigile 
n’étaient pas clairement établies mer- 
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credi matin. Selon différents témoi- 
gnages, à 20 b 50 un groupe de jeunes 
de la cité chahutait dans la cafétéria 
du supermarché, leur lieu de rencon- 
tre ordinaire. L’intervention d’un 
vigile aurait provoqué un affronte- 
ment entre les agents de sécurité et 
quelques jeunes. 

Deux vigiles, Pun armé d’un pisto- 
let, l'autre d’un fusil, auraient sous la 
menace de leurs aimes contraint Dje- 
mei Chettouh & sortir de la cafétéria, 
où, selon certains témoins, il refusait 
de consommer. Le pistolet sur la 
tempe et le fnsü braqué dans le dos, 
le jeune homme aurait été, au cours 
d’une échauffomée entre ses cama- 
rades et les ^ents de surveillance, lui 
d’une baiie tuée dans le dos, près du 
cœur. 

Selon le témoignage d’on de ses 
camarades, Karim, «Djemel ne faisait 
rien de mal II état axe un copain qui 
prenait un café, on hu a tiré dessus à 
août portant». Tandis que la victime 
était transportée en voiture jusqu’à 
l’hôpital de Nanterre par les vigfles, la 
nouvelle de cette agression allait pro- 
voquer. deux heures plus tard, une 
violente révolte chez les jeunes de la 
cité des Indes, en communication 
avec le centre commercial grâce à une 
passerelle piétonnière. 

Au nombre d'une centaine, les 
jeunes gens, âgés de seize à vingt-cinq 
ans environ, s'attaquaient aux vitres 
de la cafétéria, une partie des vigiles 
s’étant retranchés a l’étage. «A ce 
moment-là nous ne savions pas encore 
que Djemel était mon. On nous l'a 
annoncé vers 23 heures », raconte un 
des manifestants. Face à cette situa- 
tion explosive, les forces de Tordre, 
dirigées par M. Aimé Touitou, direc- 
teur départemental des polices 
urbaines, parlementaient avec les 
porte-parole des jeunes, et un accord 
intervenait : eLes jeunes se retireront 
lorsqu’ils auront assisté à l'arrestation 
du meurtrier présumé de Djemel», 
qu’ils croyaient encore réfugié dans 
tes bureaux du premier étage. En fait, 
la police indiquera que Kamel 
Zouabi, qui a reconnu être l'auteur du 
coup de feu mortel avait déjà été 
arreté à Nanterre, où il avait tran- 
sporté la jeune victime. 

Les incidents auraient pu s'arrêter 
là sans T intervention du maire (CD Si 
de la ville, M. Laurent Wetzei qui 
réclamait aux policiers la dispersion 
des jeunes par la force. Une discus- 
sion s’engagea entre lui et un petit 
groupe de jeunes accusateurs. « 


cqfaiiria, c’est le seul équipement qu'il 
y ait ici C’est parce qu’on n'a que ça 
qu'il y a eu un mort Tant qu'il n’y 
aura rien d’autre à faire on viendra 
tous gâcher notre vie et celle des 
autres», lança un des mineurs. 
« Depuis neuf mois le pouvoir politique 
sait qu'il y a des incidents ici, U a 
laissé monter la violence.». «Si la 
police et la justice ne font pas leur tra- 
vail, je n'y peux rien», répondit 
M. Laurent WetzeL 

Ces propos du maire de Saitrou- 
ville devaient provoquer la colère des 
jeunes gens, l’un d'eux déclarant 
même : «La police a très bien fait son 
travail ce soir. Pas d’histoire, ces gars 
en uniforme, ils sont comme nous, des 
jeunes qui ont trouvé du travail c’est 
quîls sont des fils de facteur ou d’ou- 
vrier. C'est vous qu’on reviendra voir. 
A bientôt, monsieur le maire!» 
M. Laurent Wetzei physiquement 
pris à partie et requérant toujours 
Tarage de la force, sera dégagé par les 
policiers. 

A 0 h 30 tes incidents s'achevaient 
sur le parking jonché de verre brisé, 
de chaises désarticulées. La plupart 
des jeunes se dispersaient et ren- 
traient chez eux. Plusieurs voitures 
avaient été incendiées au passage, 
dont celle d’un vigile et d’un journa- 
liste de RTL. Vers 2 heures, une com- 
pagnie de CRS, arrivée en renfort, 
évacuait les sept agents de sécurité 
encore retranchés à l’étage d’ Euro- 
marché. 

M. Laurent Wetzei devait accuser 
la police de « tergiversations », 

PASCALE SAUVAGE 


Dans nn entretien télévisé 

Le général Schwarzkopf 
révèle que M. Bush 
l’a «sfêw d’anéantir 


}□ Le mouvement du Recours : 
« des ghettos anarchiques ». - 
M. Jacques Roseau, porte-parole 
du mouvement du Recours-France, 
a demandé, mercredi 27 mars, au 
premier ministre, après les inci- 
dents de Sartrouville, d '«accélérer 
la mise en euvré d’une véritable 
politique de réhabilitation des ban- 
lieues déshéritées avant qu’elles ne 
soient transformées, avec l'arrivée 
de nouveaux contingents d’immi- 
grés clandestins, en ghettos anar- 
chiques semblables à ceux des cités 
américaines des années 70». 


Hommage da préfet 
ara forces de l’ordre 

Le préfet des Yvelines, M. Jean- 
Pierre Ddpont* a rendu hommage, 
mercredi lors d’une conférence de 
presse, aux forces de Tordre qui sont 
« intervenues pacifiquement», afin 
S «éviter tout affrontement avec les 
jeunes, qu’il faut d'abord protéger con- 
tre eux-mêmes», D s’est refusé à polé- 
miquer avec le maire de Sartrouville 
et a déclaré : «J'ai apprécié le sang- 
froid des fortes de Tordre. H aurait ai 
simple de répondre de façon brutale 
aux provocations. J'avais datai des 
instructions précises, elles n'ont pas été 
dépassées, et un dialogue fructueux 
s’est instauré avec tes manifestants.» 
ML. Aimé Touiiou, directeur départe- 
mental des polices urbaines, présent à 
la conférence de presse, est intervenu 
pour déclarer que la police avait 
«toujours maîtrisé la situation sauf au 
moment de Tmterventùm de M. Wet- 
zei». 

Le préfet des Yvelines a briève- 
ment résumé les faits de la soirée, 
dont le point de départ demeure 
imprécis. « Plusieurs verrions divergent 
quant à l'origine de la rixe entre 
jeunes et vigiles avant qu'un coup de 
fou soit tiré par l\ai de ceux-ci», a-t-ü 
déclaré. Le vigile qui a reconnu être 
Fauteur du coup de feu mortel tiré 
contre Djamel Chitou et qui est en 
garde à vue avec un collègue au SRPJ 
de Versailles muait, selon le préfet, 
« vraisemblablement » utilisé une 
arme personnelle : « L'arme, un fusil 
à pompe n’a pas été retrouvée. La 
société de gardiennage, qui a reçu 
Vagfiment préfectoral pour (utilisation 
de chacun de ses vigiles, n'a jamais, en 
revanche, demandé auprès de nous 
l’autorisation de port d’arme pour 
ceux-ci. J’en conclus que l'arme utili- 
sée appartenait au tireur.» 
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Au conseil des ministres 


M. Roland Dumas exprime son inquiétude 
sur l’avenir de l’Irak 


A l'occasion du conseil des 
ministres du mercredi 27 mars, 
M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, a évoqué la 
sitution au Mali. Selon M. Louis 
Le Pensec, porte-parole du gouver- 
nement, M. Dumas a notamment 
affirmé : «Les événements d’Afri- 
que montrent combien les conclu- 
sions de La Boule étaient prémoni- 
toires. Plus que jamais 
développement et démocratie sont 
liés. Les émeutes du Mali et l’arres- 
tation du président Traoré tradui- 
sent cette évidence. Le vent de 
liberté qui a soufflé sur le monde 
entier, en Europe de l’Est notam- . 
ment, atteint maintenant de plein 
Jouet ce continent. La France sou- 
haite que ces pays trouvent à leur 
'tour leur point d'équilibre dans un 
1 développement homogène. Elle les y 
{aidera dans la mesure de ses 
moyens.» 

M. Dumas a également évoqué 
les suites du confit du Golfe. Selon 
M. Le Pensec, le ministre des 
affaires étrangères a exprimé son 
«espoir» que le conseil de sécurité 
de TONU adopte <r rapidement une 
treizième résolution qui fixera les 
conditions du cessez-le-feu et préfi- 
gurera le plan de paix». Toujours 
selon le porte-parole du gouverne- 
ment, M. Dumas a encore évoqué 
son «inquiétude» à propos de 
l’avenir de l'Irak, qui, «en raison 
des actions isolées dans le nord avec 
les Kurdes et dans le sud avec les 
chûtes, court le risque de se trouver 
en Situation de partition défait». 

Enfin, M. Louis Mermaz, minis- 
tre de l’agriculture, a rendu compte 
’du conseil des ministres de Tagri- 


jculture des Douze mardi à 
Bruxelles. M. Le Pensec a indiqué 
que le ministre français a demandé 
« un e sensible amélioration des pro- 
positions de prix agricoles faites par 
la Commission de Bruxelles» et a 
demandé «le maintien du revenu 
‘ agricole dans une période particu- 
lièrement difficile, au moment où 
s'engagent les discussions sur la 
réforme de la politique agricole 
commune». 


IIS FEMMES REAGISSENT^. 

LES GRANDS 


nr 


DE LA MODE 

►■NON, à ceffs petite robe noire toute 
[ simple à 4 900 F (Oh!). . , 

F* NON, à ce chemiser de saœ ravissant, 
mois rétiquefte imfiqoe 2800 F (Ah!). 

* NON, a te tnSeur plutôt sympa, 
mois io veste est h 5400 F et ta jupB 
à 1800 F, dors NON. 

-NON et NON, à tous œs vêtements, 
qui dépassât 10000 F (et aussi 
rentendement}, ces robes du soir 
& de prix ahurissants. NON a NON. 
►-OUI, fl est bien plus amusant de foire 
des folies de tissus, plein de tissus, 
depuis 30 F le mètre. 
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SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le général Norman Schwarzkopf, 
commandant en chef des armées 
alliées dans le Golfe, voulait anéan- 
tir totalement l’armée irakienne, 
mais a a été empêché par le prési- 
dent George Bush. C’est ce qu’il 
révèle dans un entretien télévisé qui 
devait être diffusé mercredi soir 2? 
mars aux Etats-Unis, dans lequel il 
estime aussi avoir été «floué» par 
les représentants de Bagdad à la 
négociation sur le cessez-le-feu pro- 
visoire : en obtenant de lui l’autori- 
sation d’utiliser leurs hélico p tères à 
des fins civiles, ils préparaient déjà 
la répression de l'insurrection 
actuelle, estime-t-fl. 

Davfo'^sltejé^alS^aizIcopf 
rappelle que, au terme des quatre 
jours de l’offensive terrestre alliée 
engagée le 28 février, la déroute des 
Irakiens était telle que « c’était vrai- 
ment sur le point de devenir la 
bataille de Cannes, une b atai ^ f d'an- 
nihilation totale». 

Le général américain fiüt ainsi 
allusion i la victoire écrasante dont 
rêve tout stratège : celle qu’avait 
remportée Hannibal, à la tête des 
guerriers carthaginois, face à traite 
une armée romaine en 216 avant 
J.-C n l’avait encerclée près du vil- 
lage de Cannes et Pavait taillée en 
pièces. 

«Franchement, ma recommanda- 
tion [à George Bush] avait été la sui- 
vante : vous savez, continuez la 
marche en avant, dit-fl. Je veux dire 
que nous les avions mis en déroute et 
que nous aurions pu continuer à leur 
infliger de grandes destructions, 
tfous aurions pu leur fermer complè- 
tement toute issue et livrer une 
bataille d’annihilation. Et le prési- 
dent a pris la décision de nous faire 
arrêter à une heure donnée, à un 
endroit donné, qui leur laisseraient 
certains axes de retraite. J’estime 
que c’était de sa part une décision 
très humaine et très, courageuse.» 

«De toute évidence, poursuit le 
général beaucoup de ceux qui se 
sont échappés n'auraient pu le frire 
si la décision de nous arrêter là où 
nous étions n’avait pas été prise (~j. 
Mais, une fois encore. J’estime que 
c’était une décision très courageuse 
de la part du président...» -(Reuter J 

□ La procédure de béatification 
1 d'Isabelle la Catholique suspendue. 

Selon le journal la Croix du 
26 mars, la Congrégation pour la 
cause des saints, au Vatican, aurait 
suspendu sine die la procédure de 
béatification de la reine Isabelle de 
Castille, dite «la Catholique». 
Cette procédure avait été engagée à 
l’époque franquiste et relancée l’an 
passé {le Monde du 7 décembre). 


Peine capitale 


B EN, voilà I Ils sont servis, 
tous ceux qui réclamaient 
le rétablissement de la 
peine de mort. Servis par les 
faits, des faits divers, sinon par 
la loi. Servis et bien servis. 
Depuis le début de la semaine, 
deux gamins, un blanc de seize 
ans et un beur de dix-huit ans y 
ont déjà eu droit. Vu qu’on n’a 
pas le droit de piquer une 
bagnole et de franchir un barrage 
de police ou de se bagarrer dans 
un centre commercial. Surtout 
quand il est mal fréquenté. Non, 
c’est vrai, c’est tout basané et 
compagnie à Sartrouvffte. 

Mais bon, blanc, beur ou bJadc, 
la question n’est pes là. Les 
magistrats sont débordés, les 
prisons surpeuplées et tous ces 
petits loubards qu’on remet sur 
le trottoir après leur avoir passé 
un savon, ça fait désordre et ça 
commence à les agacer sérieuse- 
ment, les gardiens de l'ordre. 
Ries et vigSes parefl. Des vigfles 
armés, attention. S'ils ont la 
gâchette fébrile, .c'est tout sim- 
plement parce que le doigt (es 
démange. 

Ras le bol de cette justice qui 


ferme sa® yeux bandés sur un vol 

ou sur une rixe. Faut qu'elle soit 
faite. Bien faîte, vite faite- 0° va 
pas perdre son temps à tirer 
dans un pneu ou è interposer un 
jeune qu'on soupçonne d’fltre 
armé. Une balle au cœur ou dans 
la nuque, ça va droit au but. Et ça 
passe pour une bavure I En plus 
la bave, ça fait pas de vagues. 
Sauf si la victime est maghrébine 
et que ses copains, rameutés, en 
viennent aux mains avec ceux qui 
ont eu sa peau. On en parie le 
lendemain dans les journaux. Et 
puis on en parie plus. 

Finalement le revolver, c’est 
plus expéditif et moins compli- 
qué que la gufliotirie. Avant qu’on 
y conduise te condamné, accom- 
pagné de ses avocats, fallait se 
taper l'instruction, le procès, les 
plaidoiries, le verdict du jury, (a 
barbe, quoil De surcroît les seuls 
è y passer, c’étaient tes criminels 
les plus endurcis. Avec 1e risque 
de las voir bénéficier d’une grâce 
présidentielle. 

Alors que là, suffit de sortir 
son flingue pour débarrasser la 
société de cette engeance, les 
petits délinquants. Manquerait 
plus qu’ils deviennent grands I 


a Opéra-Garnier ; préavis de 
grève. - Les techniciens du palais 
Garnier ont déposé un préavis de 
grève de vingt-quatre heures pour 
le 2 avril jour de la première du 
ballet consacré h Nÿinsky et sa 
sœur Njjioska. Ds protestent contre 
« une situation insupportable de 
non-paiement du travail effectué ou 
de titularisations bloquées.» 

[□ Po lémi que à propos de POpéra- 
'BastiDe. - M. Chirac a affirmé en 
•séance du Conseil de Paris que «le 
déficit annuel de l’Opérct-Basmle émit 
de Tordre de 900 millions de francs». 
’M. Lang, ministre de la culture, et 
;M. Bergé, président du conseil d’ad- 
Iministratiou de fQpéra de Paris, ont 
indiqué, lundi qu’en 1990 la gestion 
du budget de l'établissement «s’était 
traduite par un excédent d'exploitation 
de 12 millions de francs». 
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AVANT-PREMIERE 


MS-DOS 5.0 

La nouvelle version 
du système d’exploitation 
aux soixante millions 
d’utilisateurs. 

Ce-mois ci SVM décortique pour vous 
MS-DOS 5.0 

qui sera commercialisé fin juin. 

Quelles améliorations Microsoft a-t-il apporté 
à son logiciel vedette ? 

Quels sont ses points forts ? 
Qu’allons-nous gagner en l’adoptant ? 
Concrètement, comment l’installer? 

SVM vous dit tout. 



N° 1 DE IA PRESSE INFORMATIQUE 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-flhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions. ISO-FRANCE-, 
FENETRES -vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exdusive du 
premier spéciafista parisien permet de 
gagner aussi en chuté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin cf exposition 111, rue La 
Fayette (10"J - M» Gara-du-Nord. 
TéL 48-97-1 8-18. 
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